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%  Vendredi  de  la  I.  sem; 
vient  qu'un  Paralitique  de  trente-huit 
ans  tout  feul ,  recouvre  une  fanté  par* 
faite  ;  &  que  dans  cette  foule  de  ma- 
lades ,  Jeliis-Chrift  va  choifir  le  plus 
défefpéré  ,  tandis  qu'il  fe  refiife  à  des 
infirmités  plus  communes  &  moins 
invétérées? 

On  vous  l'a  dit  fouvent,  mes  Frè- 
res ;  cette  Pifcine  myftérieufe  teinte 
du fang  des  vi&mes ,  ceft  le  bain  fa- 
cré  de  la  pénitence  teint  du  fang  de 
l'Agneau  ,  cjui  purifie  nos  eonfqen- 
ces ,  &  qui  guérit  toutes  nos  lan- 
gueurs :  ces  malades  de  toutes  les  for- 
tes,  qui  attendent  fous  les  galeries , 
&  parmi  lefquels  à  peine  s'en  trouve- 
t-il  un  feul  qui  mérite  d'être  guéri  , 
nous  repréfentent  cette  multitude  de 
Fidèles  ,  qui  tous  les  jours  appro- 
chent de  ce  Sacrement  avec  fi  peu  de 
fruit  :  dans  le  Paralitique  guéri ,  vous 
voyez  l'image  d'un  pécheur  invétéré, 
lequel  touché  du  malheur  de  fon  état, 
s'attire  des  regards  de  miféricorde  de 
la  part  de  Jeius-Chrift,  &  obtient  la 
grâce  d'une  parfaite  délivrance. 

Or ,  d'où  vient ,  mes  Frères ,  l'mutl» 
lité  de  ce  remède  divin  à  l'égard  de 
tant  de  pécheurs  qui  en  approchent } 
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les  grâces  de  nos  Sacremens  ont-elles 
perdu  quelque  chofe  de  leur  première 
vertu ,  par  la  fuite  des  tems  &  par  la 
durée  des  fiécles  ?  les  prémices  du 
fang  de  Jefus-Chrift  fraîchement  ré*» 
pandu  ,  étoient-elles  plus  puifiantes 
pour  la  converfiondes  pécheurs ,  à  là 
naifiance  de  la  foi ,  qu'elles  ne  le  font 
en  ces  derniers  tems  ?  &  en  eft-il  de 
la  vertu  de  Dieu ,  comme  des  chofes 
humaines  ,  lesquelles  parfaites  dans 
leur  commencement,  fouffrent  tou- 
jours quelque  chofe  de  la  loi  fatale 
des  tems  ,  &  s'affoibliffent  avec  les 
années  ?  D'où  vient  qu'on  ne  vit  ja- 
mais tant  de  pécheurs  autour  de  nos 
Tribunaux,  &  que  jamais  on  n'en  vit 
fortir  moins  de  pénitens  ?  d'où  vient 
eue  dans  un  fiécle  où  la  décadence 
ces  mœurs  a  rendu  ce  remède  fi  né- 
ceffaire  ,  ou  l'indulgence  des  Minis- 
tres, &  les  adoucifiemens  même  de 
la  difdpline ,  font  rendu  fi  facile  6c  û 
familier ,  peu  s'en  faut  qu'il  ne  foàt  de- 
venu inutile  ?  <foù  vient  enfin ,  que 
dans  ces  tems  heureux ,  où  fotis  les 
portiques  de  nos  Temples,  les  péni- 
tens profternés ,  attendoient  fi  long- 
temslagraçe  de  la  réconciliation ,  nul 
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prefque  ne  defcendoit  dans  la  Pifcîne 
qu'il  n'y  retrouvât  une  féconde  inno- 
cence ;  &  qu'aujourd'hui ,  où  per- 
sonne n'attend  plus  fur  les  bords  de 
ce  bain  facré ,  où  les  Anges  de  l'Egli- 
fe  ne  connoiffent  prefque  plus  de  dé- 
lai ,  &  accordent  aux  premiers  vœux 
des  pécheurs  ,  la  vertu  de  leur  minif- 
tère  ,  d'où  vient  que  le  remède  Jui- 
même  femble  prolonger  nos  maux  , 
loin  de  les  guérir  ? 

J'en  trouve  trois  raifons  figurées 

:>ar  ces  trois  fortes  de  malades ,  dont 
'Evangile  fait  aujourd'hui  mention. 
Les  premiers  et  oient  des  aveugles  , 
cœcorum  ;  &  ce  font  ces  pécheurs ,  qui 
eu  venant  fe  découvrir  au  Tribunal , 
ne  fe  connoiffent  pas  eux-mêmes.  Les 
féconds  étoient  des  boiteux ,  claudo* 
rum  ;  &  ce  font  ces  pécheurs  qui  man- 
quent de  droiture  &  de  fincérité  dans 
la  eonfefîion  de  leurs  fautes.  Enfin , 
les  derniers  étoient  ceux  qui  avoient 
les  membres  fecs ,  aridorum  ;  &  ce 
font  ces  pécheurs  infenfibles ,  qui  ne 
portent  au  Tribunal  aucun  fentiment 
de  douleur  véritable. 
.  Et  voilà  les  trois  défauts  qui  ren* 
dent  la  plupart  des  confeflions  inuti* 
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les ,  pourne  pas  dire  criminelles  :  un 
défaut  de  lumière  dans  l'examen ,  ar- 
torum  :  un  défaut  de  fincérité  dans  la 
mamfeftation ,  claudorum  :  un  défaut  * 
de  douleur  dans  le  repentir,  arido- 
non.  Suivons  ce  plan  fondé  fur  notre 
Evangile ,  &  qui  va  nous  fournir  des 
inftruâions  importantes  fur  une  ma» 
tière  d'un  fi  grand  ufage  pour  les  Fi- 
dèles. Implorons ,  &c.  Ave  >  Maria. 

l^'Aveuglement  eft  de  toutes  les  pei-  paktu. 
nés  du  péché  la  plus  univerfelle  ;  il 
n'eft  perfonne  qui  ne  foit  aveugle  à 
certams  égards  ,  &  qui  ne  fe  féduife 
foi-même  par  quelque  endroit  :  l'hom- 
me eft  prefque  toujours  un  myftère  à 
lui-même  ;  entre  fa  raifon  &  fon  cœur 
réfide  fans  cefle  l'amour  propre  ;  tout 
ce  que  nous  voyons  de  nous-mêmes* 
nous  ne  le  voyons  plus  qu'à  travers 
ce  nuage  trompeur  ;  l'œil  de  la  Foi 
tout  feul  peut  le  diftiper  ,  &  luire 
dans  ce  livre  obfcur ,  comme  parle  un 
Apôtre  :  mais  comme  rien  n'eft  moins 
commun  que  l'ufage  de  la  Foi ,  rien 
n'eft  plus  rare  que  de  fe  connoître. 

Or,  ce  défaut  de  connoiffance  de 
foi-même  >  qui  met  un  obftacle  û  ef« 
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é      Vendredi  de  la  h  szt/t, 
fentiel  à  Futilité  de  nos  confeffions* 
&  qui  eft  figuré  par  cette  multitude 
d'aveugles  couchés  fur  les  bords  de 

-  la  Pifcine  9  multitudo  magna  cmcorum  y 
vient  de  trois  fourres  ;  la  première  r 
c'eft  qu'on  ne  s'examine  pas  avec  affés 
de  loifir  &  de  maturité  ;  la  féconde  r 
e'efl  qu'on  ne  s'examine  que  dans  fes 
propres  préjugés  ;  enfin  la  dernière  y 
c'eft  qu'on  ne  s'examine  jamais  fur 
tous  fes  devoirs. 

On  ne  s'examine  pas  avec  affés  de 
loifir.  Oui  ,  mes  Frères ,  toute  la  vie 
du  Chrétien  doit  être  un  examen ,  &c 
une  cenfure  continuelle  &  fecrette  de 
fes  aâions ,  de  fesdefirs  &  de  (es  pen- 
fées.  Comme  finconftançe  eft  le  vrai 
caraâère  de  notre  cœur ,  &  que  cha- 
que ipftapt  &  chaque  objet  voit  pre£ 

'  que  naître  en  nous  de  nouvelles  im- 
preffions  ;  fi  nous  nous  perdons  un 
moment  de  vue,  nous  ne  nous  con- 
noifTons  plus.  II  fe  forme  au-dedans 
de  nous  une  fucceflîon  fi  continuelle 
&  fi  rapide  de  defirs ,  de  jaloufies ,  de 
craintes ,  d'efpérances  ,  de  joies  ,  de 
chagrins,  de  haines  &  d'amours  9  que 
fi  nous  ne  fuivons  fans  ceffe  ces  rou- 
tes  diyerfes  &  fecrettes  de  nos  pa£» 
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fions,  nous  n'en  voyons  plus  ni  les 
principes,  ni  les  fuites  :  elles  fe  con- 
fondent ,  pour  ainfi  dire ,  dans  leur 
multiplicité ,  &  notre  cœur  devient 
un  abîme  que  nous  ne  pouvons  plus 
apprpfondir,&  dont  nous  ne  voyons 
jamais  que  la  furface. 
•  Ceft  donc  un  abus  de  croire ,  que 
pour  porter  au  Tribunal  une  connoif» 
lance  éxaâe ,  il  fuffife  après  une  vie 
toute  diffipée  &  toute  mondaine ,  de 
donner ,  avant  de  venir  fe  préfenter 
au  Prêtre ,  quelques  momens  feule- 
ment à  la  révifion  de  la  confcience. 
La  vigilance  continuelle  fur  toutes 
nos  actions ,  feule  peut  nous  difpofer 
à  la  confeffion  de  nos  fautes  ;  parce- 
que  feule ,  elle  peut  nous  découvrir  à 
nous-mêmes.  Il  faut  s'accoutumer  à  fe 
•rendre  compte  fans  ceffe  à  foi-même, 
de  foi-même  ;  entrer  prefque  fur  cha- 
que a&ion  en  jugement  avec  fon  pro- 
pre cœur  ;  &  du  moins  dans  le  iilence 
de  la  nuit  ,  comme  le  Prophète  ,  &c 
après  que  les  inutilités ,  les  bienféan- 
ces  ,  ou  les  devoirs  de  notre  état  ont 
terminé  chaque  journée ,  mettre  no- 
tre ame  fur  nos  mains  devant  le  Sei- 
gneur; pefer  fous  fes  yeux  l'ufage  que 
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8  Vendredi  de  la  I.  seM ï 
nous  ayons  fait  du  jour  écoulé;  & 
par  ces  jugemens  journaliers  de  no- 
tre conicience  ,  nous  familiarifer  , 
pour  ainfi  dire ,  avec  nous-mêmes  ;  &c 
nous  difpofer  à  porter  aux  pieds  du 
Prêtre ,  un  cœur  éprouvé ,  &  des  in- 
clinations mille  fois  approfondies. 

Tel  eft  l'examen  qui  doit  nous  pré- 
parer à  la  confeffion  de  nos  fautes; 
une  attention  de  tous  les  jours  fur 
nous-mêmes.  Or ,  foufFrez  que  je  vous 
demande  y  mes  Frères  ;  avez-vous  ju£ 
qu'ici  porté  au  Tribunal  une  confcieiv 
ce  ainfi  éprouvée  ?  Toute  votre  vie 
eft  une  ahfence  continuelle  de  vous*- 
même  ;  une  vie  toute  de  foins ,  dé 
plaifirs ,  d'agitations  :  toute  votre  at- 
tention même  fe  borne  à  n'être  jamais 
un  feul  moment  avec  vous ,  a  cher- 
cher des  diverfions  qui  vous  empê- 
chent de  retomber  fur  vous-même  ; 
le  feul  inftant  qui  vous  y  laiffe,  eft 
cet  inftant  d'ennui  mortel  qui  vous 
accable ,  &  dont  vous  ne  pouvez  foiv 
tenir  la  trifteffe.  Comment  voulez- 
vous  donc  qu'un  léger  intervalle,  que 
vous  donnez  avant  la  confeffion  à 
l'examen  de  votre  vie  ;  un  intervalle 
qui  fuffit  à  peine  pour  calmer  votrç 
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imagination ,  pour  en  bannir  les  ima- 
ges tumultueufes  que  le  monde  &c 
les  plaifirs  y  ont  biffées ,  fuffife  pour 
fonder  votre  cœur  ,  l'éclaiicir ,  le 
connokre ,  &  venir  le  découvrir  au 
Prêtre  ?  comment  voulez  -  vous  que 
tant  de  defirs  injuftes  que  vous  avez 
formés  prefque  a  votre  infû  ;  tant  de 
complaifances  criminelles  ,  fur  le£ 
quelles  vous  n'avez  pas  même  fait  at- 
tention ;  tant  d'intentions  fnfpeôe$ 
que  vous  n'avez  jamaistonnues;  tant 
de  foins  fur  votre  corps ,  dont  le  prin* 
cipe  étoit  corrompu ,  &  que  vous  n  a- 
vez  jamais  examinés  ;  tant  de  pallions 
naiflantes ,  qui  n'ayant  fouillé  queyo* 
tre  cœur  ,  &  aufquefles  les  occafions 
ayant  manqué  plutôt  que  les  defirs  r 
fefont  effacées  même  de  votre  fouve* 
nir  :  comment  voulez-vous  que  cet 
abîme,  oit  vous  n'avez  jamais  porté 
ta  lumière,  s'éclairciffe  en  vin  raftant  $ 
&  qu'une  confeience  avec  laquelle 
vous  n'avez  jamais  vécu ,  pour  ainft 
dire ,  vous  foit  dTabordconnue  &  fa- 
milière?1 

Auffi ,  que  voyons-nous  tous  fe* 
jours  au  Tribunal ,  que  des  aveuglesr 
çiln^f^connoiffent  pas  eux-mêmes  t 
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Multitudo  magna  cœcorum.  Qu'y  enteif* 
dons-nous  ,  que  des  peintures  vagues 
&  fuperficielles  ;  que  Thiftoire  publi- 
que &  extérieure  des  pécheurs  ;  que 
les  dehors  de  leurs  déibrdres  &  cer- 
taines chutes  palpables  ,  qui  font  tou- 
jours la  fuite  de  mille  chutes  invisi- 
bles ,  pour  lefquelles  ils  n'ont  point 
d  yeux  ?  Us  nous  difent  ,  comme  il  eft 
dit  aujourd'hui  du  Paralitique  ,  le 
nombre  des  années  pendant  lefquel- 
les ils  ont  croupi  dans  leur  infirmité  t 
J**n.  Triginta  &  octo  ahnos  habens  in  infirmé* 
tattfuâ  ;  ils  nous  racontent  f  hiftoire 
de  leur  vie ,  mais  ils  ignorent  celle  de 
leur  cœur.  Premier  défaut  de  nos 
examens  :  on  ne  s'examine  que  le 
moment  qui  précède  la  confe&on;, 
&  chaque  jour  doit  être  un  examen 
qui  nous  y  difbofe. 

Le  fécond  défaut  de  nos  examens  * 
ceû  que  nous  ne  nous  examinons  ja- 
mais que  dans  nos  propres  préjugés* 
Car  qu'eft-ce  que  s'examiner  ?  tfeffc 
mettre  <fun  côté  les  maximes  de  Jefus* 
Chrift  ;  de  l'autre ,  cette  partie  de  no* 
tré  vie  que  nous  voulons  connottre  t 
voir  fur  chaque  a&ion,  ce  que  l'Evan^ 
gjte  ordonne ,  permet  oudéfend;  pla» 
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•er  ces  régies  faintes  vis-à-vis  de  nos 
démarches  ;  &  par  ce  parallèle  fur  le* 
cpiel  nous  ferons  jugés  un  jour ,  nous 
juger  d'avance  nous-mêmes. 

Or ,  à  ces  régies  faintes ,  chacun 
dans  la  difcuflîon  de  (a  confcience  , 
fubftitue  les  préjugés  de  fon  amour 
propre  :  car  k  tout  ce  qui  nous  impofe 
des  devoirs ,  Famour  propre  trouve 
le  fecret  d'oppofer  des  préjugés ,  ou 
qui  les  combattent ,  ou  qui  les  adou- 
cirent ;  des  préjugés  fur  la  naifTance  f 
fur  les  dignités  ,  fur  Fambition ,  fur 
Fufage  Aes  biens  y  fur  les  périls ,  fur  les 
coutumes;  des  préjugés  fur  toutes  les 
régies. 

Sur  la  naïflance  ;  la  régie  ,  cleft 
tju'en  Jefus-Chrift ,  il  n  y  a  ni  noble  ? 
ni  roturier  ;  &  que  l'Evangile  n'ayant 
que  les  mêmes  devoirs  a  propofer 
aux  Grands  &  au  peuple ,  l'élévation 
de  la  naiflance,  loin  d'être  un  privi* 
lége,  devient  plutôt  un  obftacle ,  et 
par  conféquent  un  malheur  ,  par  rap- 
port au  falut  ;  parcequ  elle  nous  rendl 
FaccompMement  de  ces  devoirs  plus 
difficile  :  voilà  fa  régie  fur  quoi  il  faut 
s'examiner.  Le  préjugé  j  c'efï  que  phto 
la  naiflance  eft  élevée,  plus  nous  fat 
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regardons  comme  une  prérogative  J 
qui  adoucit  à  notre  égard  les  devoirs 
pénibles  de  la  Loi  ;  qui  nous  difpenfe 
de  la  haine  du  monde  ,  de  la  fuite  des 
plaifirs  ,  des  auftérités  de  ce  faint 
tems  ;  qui  nous  permet  la  fenfibilité , 
dans  les  injures  ;  là  diffimulation  &  la 
duplicité ,  dans  les  concurrences  ;  la 
hauteur ,  dans  l'autorité  ;  la  mofleffe, 
dans  les  mœurs  :  &  c'eft  là-deffu* 
qu'on  fe  juge  foi-même- 

Sur  les  dignités  ;  la  régie  ,  c'efï 
qu'elles  ne  font  établies  que  pour  la 
défenfe  &  Futilité  des  peuples ,  &  non 
pour  foutenir  Forgueil&  fournir  aux 
plaifirs  de  ceux  qui  en  font  revêtus  ; 
&  qu'on  n'eft  Prince,  Miniftre,  Ma- 
gistrat, homme  public ,  que  pour  les 
autres,  &  non  pas  pour  foi-même  : 
voilà  la  régie.  Le  préjugé;  c'eft  qu'on 
mefure  le  devoir  de  {es  charges  fur 
Fufage ,  &  non  fur  leur  inftitution  ; 
en  s  en  tient  à  ce  qu'ont  fait  ceux  qui 
nous  ont  précédé  ;  on  n'examine  pas 
ce  qu'ils  ont  dû  faire  ;.  on  croit  que 
fucceffçurs  légitimes  de  leur  autorité, 
on  l'eft  auffi  de  l'abus  qu'ils  en  ont 
toujours  fait  ;  &  que  des  défordres 
j&aïufeiteSji  qui  nou»  font  remis  par 
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tradition ,  font  des  droits  incontefta- 
blés  attachés  à  nos  charges  :  &  c'eft 
là-deffus  qu'on  examine  fes  devoirs 
publics. 

Sur  l'ambition  ;  la  régie ,  c'èft  qu'é- 
tant obligés  de  vivre  comme  étran- 
gers fur  la  terre  ,  &  de  n'aimer  ni  le 
monde ,  ni  les  chofes  qui  font  dans  le 
monde,  nous  devons  craindre  tout 
ce  qui  peut  nous  rendre  notre  exil 
trop  aimable  :  voilà  la  régie.  Le  pré- 
jugé ;  c'efl:  qu'on  regarde  les  foins , 
les  intrigues ,  les  empreflemens  pour 
s'élever ,  le  chagrin  vif  &  profond  de 
fe  voir  devancé  ;  la  difpoûtion  fecret- 
te  de  facrifier  nos  concurrens  à  notre 
fortune  9  fi  l'on  ne  pouvoit  s'établir 
que  fur  leurs  ruines  ;  l'averûon  ca- 
chée pour  tous  ceux  qu'on  nous  prér 
fère  ;  en  un  mot ,  ce  ronds  dominant 
d'ambition  qui  fait  proprement  toute 
la  vie  de  la  Cour  r  &  qui  eft  Lame 
aufli  de  toute  notre  conduite  ,  on  la 
Regarde  comme  ime  noble  émulation 
<pîe  la  naiJTance  donne ,  comme  des 
inclinations  fages  &  férieufes,  plus 
dignes  de  la  raifoa  9  que  les  plaifirs 
frivoles  &  les  excès  où  s'abandon- 
nent ceux  qui  ne  penfent  à  rien  de  fo 
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lide  9  &  qui  facrifient  leur  fortune  & 
leurs  plaifirs  :  &  ceft  fur  ces  faufTes 
idées ,  qu'on  fonde  ion  cœur  devant 
Dieu. 

Sur  Tufage  des  biens  j\  la  régie ,  c'eft 
que  vous  n'en  êtes  pas  le  maître  ab- 
folu  ;  que  votre  abondance  eft  le  pa- 
trimoine des  malheureux  ;  &  que  n> 
vangile  feul,  &  non  pas  le  monde  y 
doit  régler  les  bienféances  de  vôtre 
état  :  voilà  la  régie.  Le  préjugé  ;  c'eft 
que  toutes  les  profafionsque  le  reve- 
nu peut  foutenir  ,  on  ne  les  croit  ja- 
mais exceffives  :  toutes  celles  même 
qui  nous  dérangent ,  mais  que  Çufage 
femble  exiger,  on  fe  perfo£de  qu'el- 
les peuvent  bien  altérer  nos  affaires*» 
mais  qu'elles  ne  touchent  point  à  la 
confcience  :  &  c'eft  for  ce  fonds  de 
fécurité ,  qu'on  examine  Fufage  defes 
biens. 

Enfin  for  les  coutumes  ;  la  régie  * 
c*eft  que  nous  ferons  jugés  for  les  pré~ 
ceptes  de  Jefus-Chrift ,  &  non  pas  fur 
les  moeurs  de  notre  fiécle  ;  que  les 
exemples  ,  quelque  univerfels  qu'il* 
puiffent  être  ,  if  autorifent  pas  des 
abus  que  la  Loi  condamne  ;  &  qu'au 
contraire  >  fe  conformer  à  là  multim- 
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de  9  eft  ftivre  la  voie  qui  conduit  tou- 
jours à  la  mort  :  voilà  la  régie.  Le 
préjugé  ;  (feû  que  tout  ce  que  l'exem- 
ple public  antorife,  ne  fauroit  être  un 
crime.  Toutes  les  personnes  de  notre 
rang  &  de  notre  âge ,  ufent  de  cette 
parure  ,  ont  recours  à  cet  artifice 
pour  relever  une  vaine  beauté ,  & 
ajouter  à  fourrage  du  Créateur  une 
grâce  qu'il  n'a  pas  voulu  y  mettre  lui* 
même  ;  on  n'en  fait  plus  de  {crapule* 
Tous  ceux  de  notre  étst  briguent , 
folHdtent  les  honneurs  du  Sanâuai- 
re  ;  on  croit  que  c'eft  l'unique  voie 
pour  y  parvenir.  Prefque  tout  le 
monde  fe  permet  cette  manière  de 
faire  valoir  fon  argeçt  ;  on  la  croit 
permiie~  On  fe  repofe  fur  l'exemple 
commun  de  ^innocence  de  fes  pro- 
pres démarches  :  F ufage  eft  notre  feul 
évangile  :  &  FiHufion  va  fi  loin,  qu'on 
ne  daigne  pas  même  porter  au  Tribu- 
nal ces  forterde  fautes  ;  qu'on  ie  fait 
une  manière  de  force  &  de  raifon  de 
les  méprifer ,  &  qu'on  les  regarde 
comme  les  fcrupuîes  puériles  des 
âmes  foibles  &  timides. 

Voilà  une  des  grandes  fburces  de 
{inutilité  des  confeifions..  Pecfonne 
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ne  s'examine  dans  les  lumières  de  £9 
Foi  &  dans  les  régies  de  l'Evangile  ; 
chacun  porte  au  Tribunal  fes  préju- 
gés, loin  d'y  porter  fes  crimes  :  nos 
erreurs  font  les  feules  lumières  con- 
fultées  fur  nous-mêmes;  &  fonder  & 
confcience ,  pour  la  plupart  des  Fidè- 
les, c'efl  y  répandre  de  nouvelles  té- 
nèbres. Aufli  nous  entendons  tous  les 
jours  au  Tribunal ,  des  pécheurs  qui 
mêlent  à  l'accufation  de  leurs  fautes  , 
les  maximes  du  fiécle  &  le  langage 
des  paffions  ;  qui  parlent  comme  le 
monde  dans  un  lieu  deffiné  à  le  con- 
damner ;  &  qui ,  par  la  manière  dont 
ils  s'avouent  coupables ,  nous  font 
connoître  qu'ils  ignorent  encore  leurs 
plus  grands  crimes* 

Enfin  le  dernier  défaut  de  nos  exa- 
mens ,  c'eft  qu'on  ne  s'examine  jamais 
fur  tous  fes  devoirs;  de  père  de  fa- 
mille ,  de  perfonne  publique  ,  de 
membre  du  corps  des  Fidèles  :  on  ne 
connoît  de  foi  que  fes  défauts  per- 
sonnels. 

Comme  père  de  famille  ,  avez* 
Vous  fait  de  votre  maifon  une  égKfe 
domeftique  ?  vous  a-*-on  vu  à  la  tête 
de  vos  enfans  &  de  vos  efckve&t 
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Offrir  à  Dieu  ,  comme  les  Patriar- 
ches ,  le  facrifice  du  foir  &  du  matin  , 
&  les  vœux  communs  &  innocens 
dune  fainte  famille  ?  avez-vous  culti- 
vé dans  vos  enfans  la  grâce  de  leur 
batême  confiée  à  vos  loins  ,  en  les 
élevant  dans  la  Foi  &  dans  la  piété  ? 
vos  exemples  ont-ils  foutenu  vos  in£ 
truftions?  avez- vous,  dans  la  deftma* 
tion  de  leur  fort,  eu  plus  d'égard  à 
leur  falut ,  qu'à  vos  intérêts  tempo* 
rels  ?  &  vos  arrangemens  n'ont-ils  pas 
plus  décidé  de  leur  vocation  ,  que 
l'ordre  du  ciel  ?  vous  êtes-vous  regar- 
dé comme  le  père  &  le  pafteur  de  vos 
domeftiques  ?  &  n'avez-vouspas  ou- 
blié ,  que  négliger  le  foin  de  leur  ame* 
c'eft  être  pire  qu'un  infidèle  ?  Où  font 
ceux  qui ,  dans  le  jugement  de  leur 
confcience ,  entrent  dans  ce  détail  de 
Foi  &  de  Religion  ?   , 

Comme  membre  du  corps  des  Fi- 
dèles ,  vous  devez  à  vos  Frères  l'édi- 
fication, &  le  fpeâacle  d'une  vie  fage 
&  irrépréhenfible  :  plus  même  vous 
êtes  élevé ,  plus  votre  obligation  là- 
deffus  devient  rigoureufe ,  parceque 
plus  vos  exemples-  deviennent  utiles 
ou  dangereux*  Or,  que  d'imitateurs 
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votre  rang  na-t-il  pas  donné  à  vos  dé*^ 
{ordres  ?  que  «Tantes  ont  péri  pour 
avoirfervia  vos  plaifirs  &avos  pat 
fions  i  combien  d'autres  avez-vous 
féduites  par  vos  perfuafions  ,  entraî- 
nées par  votre  autorité  ,  ébranlées 
par  vos  dérifions  &  par  vos  cenfures  ? 
combien  d'autres ,  femmes  du  monde, 
dont  la  liberté  de  vos  difcours ,  Fin- 
décence  de  vos  manières ,  la  facilité 
devosmœure,ontcorrompulecœur? 
ces  hommes  foibles,  qui  ont  tant  de 
fois  péri  fous  vos  yeux,  &  dont  la 
foiblefle  flattoit  tant  votre  vanité  } 
ces  domeftiques  infortunés  devant  les- 
quels vous  paroifiïez  fans  précaution* 
ou  que  vous  employiez  à  des  foins  fur 
votre  corps  d'où  leur  innocence  ne 
fortoit  jamais  entièœ?  que  de  crimes 
étrangers  fur  lefquels  on  ne  s'avife 
pas  même  d'entrer  en  fcrupule  ! 

Enfin  ,  fi  vous  êtes  homme  public  , 
que  de  malheurs  votre  inapplication  » 
votre  foiblefle ,  votre  complaifance  , 
votre  dureté ,  vos  intérêts  peut-être 
particuliers  ,  ont  attiré  fur  les  peu* 
pies  !  que  de  méchans  protégés  !  que 
de  gens  de  bien  négligés  !  que  cPiimo-* 
cens  opprimés  !  que  de  violences  & 
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dinjuftices  auxquelles  vot»  nom  a 
fervi  de  prétexte ,  par  votre  confian- 
ce exceffive  en  des  fubalternes  ini- 
ques &  corrompus  !  que  de  crimes 
qui  fe  multiplient  à  l'infini  ,  qui  naif* 
&nt  tous  les  jours  les  uns  des  autres  , 
&  que  lé  Dieu  jufte  vous  impute  ! 
Sondez  cet  abîme ,  fi  vous  le  pouvez; 
&  cependant ,  y  regardez-vous  feu» 
lement? 

Tels  font  les  aveugles  couchés  fur 
les  bords  de  la  Pifcine*que  le  Sauveur 
ne  guérit  point  :  Multitudo  magna  cœ- 
corum.  Auffi  nous  forames  tous  les 
jours  furpris  ,  que  des  perfonnes  qui 
vivent  dans  le  train  ordinaire  de  cet- 
te forte  de  monde  que  Je&s-Chrift  a 
réprouvé  ;  dans  l'oifiveté  deseonver- 
fations  &  les  dangers  ées  commer- 
ces ;  dans  les  plaifirs  des  jeux  &  des 
fpe&acles  ;  dans  la  vanité  &  l'indé- 
cence  des  parures  ;  dans  les  mouve- 
mens  de  l'ambition  &  les  vivacités 
des  concurrences  ;  dans  la  fenfualité  > 
&  Fexcès  fouvent ,  des  tables  &  des 
repas  :  nous  fommes  furpris ,  que  ces 
perfonnes  n'aient  preique  rien  à  nous 
dire ,  lorfqu'elles  viennent  au  Tribu- 
nal nous  découvrir  les  plaies  de  teu* 
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confcience  ;  quelles  ne  foient  en  pei- 
ne que  de  trouver  des  fujets  d'accufa- 
tion  ,  &  de  quoi  fournira  une  confec- 
tion ;  &  qu'elles  renferment  le  récit 
d'une  année  entière  de  vie  mondaine 
en  on  intervalle  fi  court ,  qu'à  peine 
auroit-il  pu  fufEre  à  expoier  toutes 
les  fautes  d'une  feule  de  leurs  jour- 
nées :  nousenfommes,  dis-je,  fur- 
pris  ;  tandis  qu'une  ame  jufte  reparle 
a  nos  pieds  dans  l'amertume  de  fon 
cœur  quelques  imperfections  légères, 
que  fa  piété  lui  groflit  ;  découvre  juf- 
ques  dans  fes  vertus  une  matière  d'ac- 
cufation  &  de  pénitence  >  ne  peut  ta- 
rir fur  le  récit  de  (es  foibleffes  ;  prend 
les  fentimens  involontaires  de  la  na- 
ture pour  les  aftes  libres  de  la  volon- 
té ;  croit  voir ,  dans  des  mouvemens 
naiffans ,  toute  la  honte  d'un  confen- 
tement  ;  &  ne  voit  pas,  dans  le  fa- 
crifice  foudain  qu'elle  en  fait ,  tout  le 
mérite  d'une  fidèle  réfiftance  ;  fe  défie 
même  des  lumières  d'un  guide  facré 
quilaraflure;  &  comme  Pierre  dans 
l'excès  de  fa  prière  à  Joppé  ,  croit. 
voir  des  objets  immondes  &  défen- 
dus par  la  Loi ,  lors  même  qu'un  En* 
voyé  du  ciel  condamne  fes  frayeurs  » 
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&  lui  en  permet  l'ufage. 

D'où  vient  cette  différence  ?  c'eft 
que  l'un  veille  fans  ceffe  à  la  garde  de 
ion  propre  cœur ,  &  crue  l'autre  ne 
s'examine  que  lorfqu'il  faut  venir  s'ac- 
cufer  au  Prêtre  ;  c'eft  que  l'un  fe  juge 
fur  les  lumières  de  la  Foi,  &  l'autre 
fur  les  préjugés  de  fon  amour  propre; 
enfin ,  cett que  l'un  approfon  ittous 
fes  devoirs  qu'il  connoît ,  &  que  l'au- 
tre ne  s'examine  que  fur  quelques 
obligations  plus  palpables  &  plus  con- 
nues 9  &  dont  il  ignore  même  l'éten- 
due &  les  fuites.  C'eft  ainfi  9  ô  mon 
Dieu  !  que  vous  répandez  vos  lumiè- 
res fur  le  Jtifte;  &  que  vous  punifiez 
les  égaremens  de  famé  mondaine , 
en  permettant  qu'elle  les  ignore.  Mais 
non-feulement  on  manque  de  lumière 
dans  l'examen ,  on  manque  encore  de 
£ncérité  dans  la  manifeftation. 

SX.  I  £  n  ne  coûte  plus  à  f homme*que  p 
de  s'avouer  coupable.  Comme  For- 
gueil  eft  le  premier  de  nos  panchans  ; 
&  que  d'ailleurs  le  fentiment  fecret  de 
nos  défauts  ne  nous  permet  pas  d'i- 
gnorer 9  que  fi  nous  nous  montrions 
tels  que  nous  fommes ,  nous  ferions 
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dignes  du  dernier  mépris  ;  nous  nai£ 
fons  tous  avec  un  fonds  de  diffimula- 
tion  fur  ce  qui  fe  paffe  au-dedans  de 
nous-mêmes  :  toute  notre  vie  n'eft 
prefque  qu'un  déguifement  continuel; 
nous  jouons  dans  toutes  nos  adions 
le  perfonnage  d'un  autre  ;  &  ce  qui 
paroît  de  nous-mêmes ,  n'eft  jamais 
nous.  Telle  eft  la  condition  de  l'hom- 
me :  né  orgueilleux  &  miférable ,  il 
ne  peut  paroître  grand  qu'en  ne  fe 
montrant  pas  tel  qu'il  eft  ;  &  le  dé- 
guifement eft  la  feule  reffource  de-fa 
vanité. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplora- 
ble ,  c'eft  que  notre  orgueil  entre 
dans  nos  humiliations  mêmes  ;  que 
l'aveu  de  nos  crimes  n'eft  fouvent 
ou  un  artifice  coupable  qui  les  dégui- 
ie  ;  &  que  nous  portons  la  diflimt*- 
lation  jufqu'aux  pieds  même  du  Tri- 
bunal terrible ,  ou  nous  allons  mani- 
fefter  les  fecrets  de  nos  confciences 
&  nous  juger  devant  Jefus-Chrift  : 
c'eft  ici  cette  féconde  forte  de  pé* 
cheurs  figurés  par  les  boiteux  de  no- 
tre Evangile  :  Multitudo  magna  clou* 
dorum  ;  c'eft-à-dire ,  de  ces  pécheurs 
qui  ne  marchent  pas  droit  dans  la 
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Voie  de  Dieu  ;  &  qui  ne  viennent  pas 
fe  préfeftter  au  bain  facré  de  la  péni- 
tence ,  avec  cette  droiture  &  cette 
Simplicité  de  cœur ,  qui  guérit  la  plaie 
en  la  découvrant. 

Tavoue  qu'il  eft  rare  de  trouver  de 
ces  âmes  noires  &  maudites  de  Dieu  , 
qui  ,  de  propos  délibéré ,  viennent 
mentir  au  Saint-Efprit ,  cacher  au 
Prêtre  les  horreurs  d  une  confcience 
corrompue ,  infulter  la  Religion  juf  « 
ques  dans  le  lieu  même  du  repentir  &c 
de  la  miféricorde  ;  &  faire  du  Sacre- 
ment qui  nous  abfout ,  le  plus  grand 
de  tous  leurs  crimes.  Il  faudrait  des 
foudres  &  non  des  inftru&ions  pour 
des  âmes  de  ce  caraûère  ;  ou  ne  leur 
parler  que  comme  Pierre  parla  autre* 
fois  à  Ananie  &  à  Saphire  ,  l'affreux 
modèle  de  ceux  qui  viennent  aux 
pieds  des  Minières  mentir  à  fEfprit 
faint  :  cette  forte  de  diffimulationlup- 
pofe  une  extin&ion  de  toute  foi  &  de 
toute  crainte  de  Dieu ,  dont  peu  d'à* 
mes  font  capables. 

Mais  il  eft  des  déguifemens  d'une 
autre  nature ,  fur  lefquels  on  fe  fait 
une  forte  de  confcience  ;  qui  mêlent  à 
taveu  du  crime  >  les  artifices  &  le« 


14      Vendredi  de  la  L  sem; 
palliations  de  l'orgueil;  qui  ne  mon-3 
trent  qu'à  demi  la  confcience ,  &  qui 
comptent  l'avoir  fuffifa  mmentmon- 
trée  ;  qui  découvrent  le  péché ,  & 
qui  cachent ,  pour  ainfi  dire ,  le  pé- 
cheur. Or ,  ce  défaut  de  droiture  & 
de  fincérité ,  fi  ordinaire  dans  le  Tri- 
bunal, fe  trouve  ou  dans  les  expref- 
fions  qu'on  adoucit  &  qu'on  embar- 
raffe ,  ou  dans  les  motits  &  les  prin- 
cipes des  aftions  qu'on  fupprime ,  ou 
dans  les  points  douteux  qui  ont  plu- ^ 
fieurs  faces  ,  &  qu'on  montre  tou- 
jours du  côté  qui  nous  eft  favorable. 
Je  dis  dans  les  expreffions  qu'on 
adoucit  &  qu'on  embarraffe.  Oui, 
mes  Frères ,  le  premier  foin  de  la  plu- 
part des  pécheurs  ,  lorfqu  ils  fe  pré- 
parent à  te  pénitence ,  n'eft  pais  de 
connoître  leurs  fautes  ;  c'eft  de  médi- 
ter en  quels  termes  ils  pourront  les 
faire  connoître  au  Miniftre  facré  qui 
doit  les  entendre.  L'arrangement  étu- 
dié des  expreffions  qui  adoucirent 
l'horreur  de  leurs  crimes ,  eft  prefque 
le  feul  examen  &  la  feule  prépara- 
tion qui  en  précède  la  confeflïon  ;  & 
être  prêt  pour  le  Sacrement,  c'eft 
précisément  pour  eux  avoir  trouvé , 
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après  bien  des  recherches  fecrettes  , 
tle  toutes  les  manières  de  s'avouer 
coupables ,  celle  qui  laifle  moins  con- 
noître  leurs  fautes. 

Premièrement  :  on  paffe  rapide- 
ment fur  les  plaies  les  plus  honteu- 
ses ,  de  peur  d'y  trop  arrêter  1  atten- 
tion du  Miniilre  ;  on  renferme  en  un 
feul  mot  les  chutes  les  plus  humilian- 
tes ;  on  les  place  dans  des  intervalles 
fi  heureux  ,  qu'elles  échapent  pres- 
que avant  que  le  Piètre  ait  pu  s'en  ap- 
percevoir  ;  &  oneft  content  de  foi, 
quand  on  a  pu ,  en  lui  avouant  fes  cri- 
mes, faire  en  forte  pourtant  qu'il  les 
ignore  encore. 

Secondement  :  on  tait  des  circonf- 
tances  &  des  incidens  plus  honteux 
que  le  crime  même ,  &  qui  feuls  au- 
raient pu  faire  fentir  tout  l'emporte* 
ment  de  notre  cœur,  &  toute  l'indi» 
•gnité  de  notre  caraâère.  Je  ne  parle 
pas  ici  de  ces  circonftances  qui  chan- 
gent la  nature  du  pèche  ;  je  parle  de 
celles  qui  l'aggravent ,  qui  décou- 
vrent toute  la  baffeffe  de  nos  pan- 
chans ,  &  toute  la  honte  de  nos  foi* 
blefles  :  des  mefures  honteufes  qu'on 
gprifes  pour  infpker  une  paffion  ;  des 
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avances  mille  fois  rejettées,  autant 
de  fois  renouvellées  ;  des  choix  indi- 
gnes &  cpe  l'emportement  tout  feul 
pouvoit  juilifier  ;  des  defirs  dont  on 
rougiflbit  &  qu  on  fe  cachoit  à  foi- 
même.  Quefai-je  ?  tout  ce  détail  qui 
nous  manifefte  trop ,  nous  le  fuppri- 
mons  ;  &  nous  fubmtuons  habilement 
à  ces  termes  précis  que  la  fimple  vé- 
rité emprunte ,  &  qui  nous  auraient 
fait  connoître,  des  expreflîons  vagues 
&  générales  qui  découvrent  nos  ac- 
tions ,  mais  qui  ne  montrent  pas  no* 
tre  cœùî. 

Troisièmement  :  on  s'accufe  avec 
complaifance  de  certains  défauts  qui 
nous  font  glorieux  félon  le  monde  ; 
on  fait  entrer  dans  la  confeffion  de 
fes  crimes ,  la  générofité  de  fon  cœur> 
les  talens  du  corps  &  de  l'eiprit,  les 
titres  de  la  naiffance ,  les  avantages 
de  la  faveur  ou  de  la  fortune  ;  on  mê- 
le habilement  ce  qui  nous  élève  aux 
yeux  des  hommes ,  avec  ce  qui  nous 
humilie  devant  Dieu;  &  on  fent  pres- 
que plus  de  vanité  de  ces  frivoles  dit 
tin&ons  qui  ne  font  pas  à  nous ,  que 
de  conftifion  &de  douleur  des  crimes 
4jui  nous  fpnt  propres. 
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Enfin ,  pour  ne  pas  découvrir  tou- 
te la  honte  d'une  longue  &  ancienne 
habitude  ,  à  chaque  confeflion  on 
cherche  un  nouveau  guide ,  un  nou- 
veau témoin  de  {es  foibleffes  ;  on  les 
raconte  comme  des  chutes  nouvelles 
&  arrivées  depuis  la  dernière  péniten- 
ce ;  on  ne  montre  que  les  extrémités 
&  les  progrès  les  plus  nouveaux  de  la 
plaie  ;  on  n'a  garde  d'en  creufer  tou- 
te la  profondeur*  &d'en  révéler  l'an- 
cienne corruption  ;  on  enfeveHt  le 
paffé  dans  un  filence  de  diffimulation; 
on  craint  d'être  trop  connu  du  Méde- 
cin facré  ;  on  n  étire  qu'à  demi  &  com- 
bine en  tremblant ,  le  voile  qui  couvre 
des  myftères  honteux  ;  on  cache  fous 
des  feuilles ,  comme  le  premier  pé- 
cheur ,  fa  honte  &  fon  ignominie  ;  & 
en  venanttfe  montrer ,  on  réufiit  à  fe 
faire  méconnoître. 
'  Ot  ,  me$  Frères ,  outre  que  le  lan- 
gage de  la  douleur  eft  un  langage 
humble,  iimplè,  naturel,  fincère  ; 
au  une  ame  véritablement  touchée  ne 
(ait,  ni  diffimuler  fes  fautes,  ni  les  ex- 
cufer  ;  &  qu'ainfi  les  confefler  avec 
ces  adouciuemens  &  ces  réticences , 
c'eft  confeffer  feulement  qu'on  ne  s'en 
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repent  pas  ;  outre  cela ,  fi  c'étoît  I 
l'homme ,  qui  ne  voit  pas  le  fond  des 
cœurs ,  que  vous  venez  manifefter 
votre  confcience  au  Tribunal ,  le  fruit 
de  votre  diffimulation  &  de  vos  arti- 
fices ,  feroit  du  moins  de  vous  être 
caché  à  votre  Juge  :  mais  vous  venez 
parler  à  Jefus-Chrift ,  qui  vous  con- 
nok ,  qui  a  été  le  témoin  invifible  de 
toute  Firiftoire  fecrette  de  votre  vie  , 
•  qui  lit  dans  votre  cœur ,  comme  dans 
un  livre  ouvert  ±  toxfi  ce  que  vous  y 
cachez  de  plus  honteux  ;  &c  qui  dans 
le  tems  même  que  vous  tâcher  par 
tous  vos  déguifemëns  de  vous  déro- 
ber à  fes  yeux ,  infulte  aux  ridicules 
efforts  de  votre  honte ,  &  vous  dit , 
comme  autrefois  un  Prophète  à  cette 
Reine  dlfrael ,  qui  déguifée  fous  des 
.habits  empruntés ,  avoit  cm  pouvoir 
être  méconnue  de  l'homme  de  Dieu* 
<&  tromper  la  lumière  du  miniftère 
s.  ^.prophétique  :  Quart  aliam  tetjjejîmu~ 
m.*  las  >  O  ame ,  fi  indigne  de  mes  re- 
gards .,  paroiffez  telle  que  vous  êtes  9 
&  telle  que  je  vous  connois  ;  ces  dé- 
chois fpécieux  qui  vous  déguifent ,  ne 
font  pas  vous-même  :  démafquez  ce 
cœur  dont  je  voi  toute  la  flûôre* 
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montrez  ces  oeuvres  de  ténèbres  tel* 
les  que  mon  oeil  inviiiWe  les  a  éclai- 
rées en  fecret  ;  déconcertez  tout  cet 
appareil  étudié ,  qui  trompe  les  hom- 
mes ,  mais  qui  ne  fauroit  tromper  ce- 
lui oui  fonde  les  cœurs  :  Quart  aliam 
te  cffcjimulas  >  Infenfée  de  croire,  que 
des  toiles  légères  déroberont  votre 
honte  aux  yeux  de  celui  qui  perce  de 
fes  regards  les  plus  profonds  abîmes  ! 

Ïlus  infenfée  encore  de  cacher  la  vieil* 
îffe  &  toute  la  corruption  de  vos 
maux  à  celui  de  qui  feul  vous  pouvez 
en  obtenir  la  délivrance  !  Quart  aliam 
u  tfft  Jimulas  ?  Premier  défaut  de 
fincérité  dans  les  expreffions  qu'on 
adoucit  &  qu'on  embarrafle. 

Le  fécond  fe  trouve  dans  les  motifs 
&les  principes  des  aûiojft*,  auxquels 
on  ne  remonte  prefque,  jamais.  £11 
effet ,  comme  c'eft  la  difpofition  du 
cœur,qui  décide  de  nos  oeuvres  ;  c  eft* 
là  qu'il  faut  remonter  pour  en  con~ 
noître  le  mérite  ou  le  défaut  :  c'eft  du 
tréfor  de  notre  cœur  9  dit  Jefus-Chrift  r 
que  fe  tire  la  réalité  de  nos  vertu» 
comme  de  nos  vices  ;  c'eft-là  que  no» 
aâions  font  tout  ce  qu'elles  font  aux 
yeux  de  Dieu*  Il  importe  donc  de  ra* 
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mener  tout  ce  que  nous  iaifons  an 
motif  qui  Fa  produit ,  &  de  taxer  tou- 
tes nos  a&ions  dans  notre  cœur  mê- 
me. Efther  eft  innocente  en  fe  re~ 
vêtant  aux  jours  folemnels  de  tous 
les  ornemens  les  plus  éclatans  de  la 
Royauté  ;  parce  que  cette  vaine  pom- 
pe lui  eft  à  charge ,  &  que  fon  cœur 
eft  fimple  &  fincere.  Jézabel  eft  cri- 
minelle en  fe  montrant  environnée 
de  fafte  aux  fenêtres  de  fon  Palais  de 
Samarie  ;  parceque  dans  les  mêmes 
foins ,  elle  cache  des  defirs  fort  di£ 
femblables.  Salomon  ne  fe  rend  pas 
indigne  des  faveurs  dû  ciel,  en  expo- 
fant  toute  la  gloire  &  toute  la  ma- 
gnificence qui  l'environne  aux  yeux 
aune  Reine  étrangère  ;  parcequil  ne 
voit  dans l'éclat  &  l'abondance  de  fon 
régne  r  que  la  proteftion  &  les  bien- 
faits  du  Dieu  de  fes  pères.  Ezéchias 
attire  l'indignation  du  Seigneur  fur 
toute  fa  poftérité  ,  en  étalant  avec 
complaifance  aux  Envoyés  de  Baby- 
lone ,  les  tréfors  du  Temple  &  les  ri- 
chefles  de  fon  Palais  ;  parceque  fon 
cœur  s  élève  de  cette  profpérité ,  y 
met  une  vaine  confiance ,  &  fonde 
là-deffus,  plus  que  fur  le  fecours  du 
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•ciel ,  la  fureté  de  Jérufalem  &  l'efpé- 
rance  de  fes  viôoires,  C'eft  donc  le 
cœur  qui  décide  de  tout  l'homme. 
Or ,  c'eft  le  cœur  qu'on  ne  manifefte 
•prefque  jamais  au  Tribunal  :  on  ex- 
pofe  les  aâions  ;  on  n'entre  jamais 
dans  les  motifs  :  on  raconte  les  pé- 
chés ;  on  ne  découvre  pas  fa  cons- 
cience. 

Ainfi  vous  venez  vousaccufer  de 
quelques  traits  mordans  contre  la  ré- 
putation de  votre  frère  :  mais  vous 
ne  dites  pas  que  fes  talens ,  fon  crédit 
ou  fa  fortune  ,  font  tout  fon  crime 
dans  votre  efprit  ;  que  vous  êtes  né 
envieux  ;  que  tout  ce  qui  vous  efface, 
bleffe  votre  orgueil;  &  que  de -là 
vous  vient  cet  air  cenfeur  &  chagrin , 
&  ce  talent  de  faifir  d'abord  le  ridicu- 
le  de  ceux  qui  font  trop  au-deffizs  de 
vous  pour  vous  plaire. 

Amfi  vous  Venez  nous  raconter 
vos  emportemens  &  votre  antipathie 
envers  la  perfonne  qu'un  lien  facré 
vous  a  unie  :  mais  vous  ne  dites  pas 
•que  des  eoûts  frivoles  &  étrangers , 
vous  infpirént  cette  mauvaife  hu- 
meur  ;  que  l'entêtement  des  plaiiirs 
vous  rend  le  férieux  &  la  tranquillité 
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dome&queinfupportable;  &  que  vo« 
tre  cœur  trop  livré  au  mon  d  e&  à  Pa- 
jnufement  r  ne  faur  oit  plus  revenir  au 
devoir. 

Ainfi  vous  venez  vous  avouer  cou- 
pable de  quelques  defirs  de  plaire  : 
mais  vous  ne  dites  pasquetoutes  vos 
attentions ,  tous  vos  foins  ,  toutes 
vos  démarches  n'ont  point  d'autre 
but  que  d  uifpirer  la  paffion  crimi- 
nelle a  un  objet  dont  votre  cœureflr 
déjà  touché  en  fecret;  quecepoifon 
fe  répand  Tuf  tout  le  corps  de  votre 
conduite ,  &  que  tout  ce  que  vous 
faites  eft  fouillé  par  cette  intention. 

Enfin ,  vous  venez  nous  découvrir 
ces  combats  fecrets  que  la  foiblefle 
de  votre  chair  livre  à  votre  cœut,  & 
ces  mouvemens  douteux  de  la  loi  des 
membres ,  où  vous  avez  tant  de  pei- 
ne à  difcerner  vous-même  de  quel  cô- 
té a  été  la  vi&oire  :  mais  dites-vous 
que  vous  aimez  tout  ce  qui  nourrit  & 
allume  cette  paillon  funefte  ;  que 
vous  vivez  au  milieu  des  occafions 
qui  la  réveillent  ;  que  c'a  été  là  com- 
me la  première  plaie  de  votre  cœur 
&  le  premier  écueil  de  votre  innocen* 
ce;  que  toutes  les  infidélités. de  votre 
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vie  ont  pris  leur  fource  dans  ce  pan- 
chant  malheureux  ;  &  que  c'eft-là 
comme  votre  fonds  &  le  caraûère 
dominant  de  vos  mœurs  ? 

Auflî  la  confcffion  de  vos  fautes 
achevée ,  le  Confeffeur  vous  connoît- 
il  comme  vous  vous  connoiffez  vous* 
même  ?  nefetrompe-t-iipas  dans  l'i- 
dée qu'il  a  de  vous  ?  voit-il  vos  pat- 
lions  ,  dans  leur  fource  ;  vos  fenfibili- 
tés ,  dans  leurs  motifs  >  vos  tenta- 
tions ,  dans  leurs  occasions  &  dans  vo- 
tre témérité  ;  vos  foiblefles ,  dans  vo* 
rechutes  ;  vo&infïdélités ,  dans  vos  ré- 
folutions  mille  fois  violées  ;  enuit 
mot ,  vous-même  dans  vous-même  ? 
.  Hélas  !  il  faut  prefque  toujours  que 
le  Miniftre  de  la*  confeflion  devine 
l'état  de  votte  ame  ;  qu'il  profke  de 
certaines  expreflions  qui  vous  écha- 
pent  ,  comme  malgré  vous  ,  pour 
connoître  votre  cœur  &  en  éclaircir 
les  myftères  que  vous  lui  aviez  ca- 
chés*. Il  faut  qu'en  vous  voyant ,  &. 
fans  qu'il  l'apprenne  de  vous-même* 
comme  aujourd'hui  JefusrChriff  err 
voyant  te  Paralitique  r  les  feules  lu- 
mières de  fon  miniftère  lui  fkffent 
connoître  que  vos  maux  ont  jette  dé 
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profondes  racines ,  &  que  vous  crau* 
piflez  depuis  long-tems  dans  des  paf- 
jo*n.  y.  fi^ns  honteufes  :  Hum  ciim  vidiffttJc- 
fus  jacenum  ,  &  cognovijjit  quia  jam 
mukum  umpus  habtrtt.  Ce  n'eft  pas 
vous  qui  vous  découvrez  ;  ce  font  les 
faints  artifices  de  fa  charité  &  la  pieu- 
fe  expérience  de  fon  zèle ,  qui  vous 
découvrent  :  &  il  faut  qu'un  ConfeC* 
feur  foit  en  garde  contre  la  furprife  , 
dans  un  lieu  où  il  ne  de  voit  être  oc- 
cupé qu'à  confoler  votre  douleur  8c 
effuyer  vos  larmes. 

Enfin,  le  dernier  défaut  de  fincérité 
fe  trouve  dans  les  aûions  douteufes  , 
qu'on  expofe  toujours  à  fon  avanta- 
ge. En  effet ,  comme  d'un  côté  on  ne 
veut  pas  rompre  avec  les  pallions, 
&  que  de  l'autre  on  veut  fe  faire  une 
forte  de  confcience  tranquille  dans 
cet  état  d'infidélité ,  on  leur  cherche 
des  autorités  &  des  fuflrages  ;  &  on 
les  expofe  dans  un  jour  fi  favorable  , 
que  le  Miniftre  de  Jefus-Chrift  n'ofe- 
roit  plus  les  condamner. 

Ainfi  on  ne  veut  point  s'éîoigfter 
d'une  occafion  de  péché ,  ni  rompre 
uneliaifon  qui  fcandalife  :  on  exagère 
rimpoffibilité  de  cette  rupture  ,  les  in- 
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eonvéniens  qu'on  en  verroit  naître , 
les  liens  du  fang ,  les  intérêts  de  la  for- 
tune ,  les  raifons  de  devoir  &  de  bien- 
féance  qui  y  mettent  un  obftacle  in- 
vincible :  on  remontre,  qu'au  fonds  le 
péril  n'eft  pas  grand  ,  que  la  paffion 
eft  refroidie ,  que  les  engagemens  ne 
font  plus  les  mêmes  ;  &  la-deflus  le 
tonfeffeur  trompé ,  confent  ;  il  n'in«* 
fifte  plus  fur  le  précepte  d'arracher 
f  œil  qui  eft  un  fujet  de  fcandale.  La 
vérité  obfcurcie  fous  ces  faits  adou- 
cis ,  lui  paroît  fouffrir  ici  une  excep- 
tion à  la  régie  ;  &  c'eft  fur  un  con- 
tentement amfi  obtenu,  qu'on  fe  croit 
en  fureté ,  &  qu'on  fort  des  pieds  du 
Prêtre ,  content  de  l'avoir  trompé  & 
de  s'être  trompé  foi-même. 

Ainfion  ne  veut  point  finir  le  fcan- 
dale d'un  divorce  public ,  ni  rejoin- 
dre des  liens  facrés  que  la  grâce  d'un 
Sacrement  honorable  avoit  unis  ;  il 
'n'eft  forte  de  raifon  fpécieufe  dont  on 
ne  colore  fa  réfiftance  :  on  a  des  pré- 
textes d'honneur,  de  devoir ,  de  conf- 
cience  ,  d'incompatibilité ,  d'intérêts 
domeftiques  :  on  a  tout  tenté  pour 
prévenir  le  mal  :  on  n'en  eft  venu  à 
cette  extrémité  *  que  pour  en  éviter 
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déplus  grandes  ;  &  là-deflus  le  Cou~ 
fefleur ,  mal  inftruit ,  fouifre  un  fcam* 
dale  auquel  on  ne  lui  biffe  voir  aucun, 
remède;  &  lame  abufée,croit fa conf- 
cience  plus  en  fureté ,  depuis  qu'elle  a. 
ajouté  au  crime  de  fon  état ,  celui  d'a- 
voir furpris  les  Suffrages  de  fon  juge*. 
Ainfi  on  ne  veut  point  interrompra 
des  profits  manifeftement  ufuraires  : 
on  expofe ,  comme  préfens ,  des  dan- 
gers chimériques  ;  on  s'appuie  fur.  la 
tolérance  des  loix  &  fur  l'autorité  des 
exemples  ;  on  repréfente  toutes  les 
autres  voies  d'affurer  fon  revenu 
comme  impofïibles  ;  on  répand  fur 
le  cas  particulier ,  des  ténèbres  qui  le 
font  perdre  de  vue;  &plus  prudent 
dans  les  affaires  du  ûécle  ,  que  le  Mi- 
niftre  de  la  pénitence ,  qui  fouvent 
ne  les  connoît  pas  y  on  s'applaudit  de 
fon  confentement  9.  tandis  qu'on  n'a 
fait  que  furprendre  fa  charité- 
Telles  font  les  illufions  de  l'amour 
propre  dans  le  Tribunal  facré  :  On 
manque  de  fincérité  dans  les  expref- 
fions  qu'on  adoucit ,  dans  les  motifs 
.  qu'on  iupprime ,  dans  les  doutes  qu'on 
expofe  en  fa  faveur  ;  c*eft-à-dire ,  que 
nous  ne  nous  montrons  jamais  cpië 
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dans  un  faux  jour  1  ce  que  nous  ca~ 
chons  de  nous-mêmes ,  eft  ce  que 
nous  fommes  réellement;  ce  que  nous, 
en  découvrons ,  eft  ce  que  nous  vou- 
drions être  :  nous  étalons  une  cons- 
cience qui  n  eft  que  la  faufle  effigie 
de  la  nôtre  ;  &  comme  Michol ,  loin 
d'expofer  aux  yeux  le  véritable  Da- 
vid ,  je  veux  dire  nous-mêmes  &  no* 
tre  paffion  dominante  r  nous  fubfti- 
tuons  un  pfaantôme  &  un  fimulacre  à 
fa  place  :  Et  invcntum  cji  funulacrum   1.  *%+ 

Auflî  y  mes  Frères  ,  au  fortir  dn 
Tribunal ,  fentez-vous  cette  paix.  & 
cette  férénité  de  confcience ,  qui  eft 
le  fruit  d'une  confeifion  fincère  & 
parfaite  ?  fentez-vous  ce  repos  &  ce 
ioulagement ,  que  le  cœur  déchargé 
de  fes  crimes  fait  fentir  à  l'ame  tou- 
chée }  ne  vous  refte-t-il  pas  au  fond 
du  cœur  je  ne  fai  quelles  inquiétudes 
fecrettes  que  vous  tâchez  de  vous 
diffimuler  a  vous-même ,  je  ne  fai 
quels,  embarras  qui  troublent  toute 
la  douceur  de  votre,  pénitence  ?  ne 
vous  promettez -vous  pas  à  vous- 
même  ,  pour  vous  calmer ,  cju  un  jour 
enfin ,  rompant  tout  -  à  -  fait  avec,  le 
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monde ,  vous  vous  confefférez  pour 
Vous  convertir  tout  de  bon  ;  c'eft-à- 
dire ,  vous  éclaircirez  ces  doutes  qui 
vous  fatiguent  ;  vous  expoferez  à  dé- 
couvert ces  embarras,fur  lefquels  tant 
d'abfolutions  reçues  n'ont  pu  encore 
vous  rendre  tranquille  ?  avez-vous 
pu  jufqu  ici  réuffir  à  vous  periuader 
que  ce  font-là  de  vains  fcrupules  ?  & 
malgré  toute  l'indulgence  de  votre 
amour  propre ,  qui  ne  ceffe  de  vous 
amufer  de  cette  illufion ,  la  voix  de 
votre  confcience  ne  prend-elle  pas  le 
defljis  ?  &  ne  vous  reproche-t-ellepas 
fans  ceffe  en  fecret  votre  diflïmula- 
tion  &  vos  réticences  ?  Laiffez  répon- 
dre votre  cœur ,  &  foyez  ici  vous- 
même  votre  juge.  Infenfé ,  de  nourrir 
dans  votre  feintes  ferpens  qui  vous 
déchirent ,  de  n'ofer  produire  au  jour 
des  monftres  qui  s'évanotiiffent  dès 
qu'ils  ont  vu  la  lumière ,  de  décou- 
vrir une  partie  du  mal,  &  de  cacher 
celle  où  H  auroît  fallu  appliquer  le  re- 
mède !  Infenfé ,  de  foufïrir  toute  la 
honte  d'un  aveu ,  &  de  vous  priver 
des  confolafions  d'un  aveu  fîncère  ; 
de  venir  vous  déclarer  pécheur ,  & 
de  fairedune  déclaration  fi  défagréa- 
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ble  à  la  nature ,  le  plus  grand  de  tous 
vos  crimes  i 

■  Mais  que  craignez-vous  en  nous 
racontant  ingénument  Fhiftoire  de 
vos  malheurs  &  de  vos  chutes  ?  de 
détruire  dans  notre  elprit  la  vaine  ré- 
putation de  probité  &  de  vertu ,  que 
vous  confervez  parmi  les  hommes  ? 
Mais  pourquoi  nous  comptez -vous 
pour  quelque  choie  au  Tribunal  re- 
doutable ?  nous  ne  fommes-là  quala 
place  de  Jefus-Chrift  ;  nous  n'y  por- 
tons, ni  les  oreilles,  ni  les  fentimens  y 
ni  les  penfées  de  l'homme  ;  vous  n'en 
direz  jamais  affés  pour  nous  furpren- 
dre  :  ah  i  nous  ne  iavons  que  trop  de 
quoi  toute  la  corruption  du  cœur  hu- 
main eft  capable  ;  nous  portons  en 
nous  la  fource  &  les  panchans  des 
mêmes  foiblefles  dont  vous  rougif- 
fez.  Plus  nous  vous  trouverons  cou- 
pable ,  plus  vous  exciterez  notre  pi- 
tié ,  plus  vous  intéifcfferez  notre  cha- 
rité ,  plus  vous  deviendrez  un  objet 
digne  de  nos  foins ,  de  notre  tendref- 
fe  &  de  nos  formes  ;  plus  nous  offri- 
rons pour  vous  des  gémHTemens  de 
zèle  &  des  prières  de  compaiiïon  au 
Seigneur ,  afin  qu'il  daigne  jetter  fur 
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vous  des  regards  de  miséricorde ,  8t 
répandre  abondamment  fa  grâce,  oi* 
te  péché  avoit  abondé  :  voilà  notre 
miniftère.  Noos  n'infulterons  pas  at 
votre  foiblefle ,  puifque  Jefus-Chrift„ 
à  la  place  duquel  nous  vous  écoutons* 
recevoit  avec  tant  de  douceur  les  pu~ 
blicains  &  les  péchereffes  :  nous  ne 
faurons  pas  aggraver  votre  confu- 
fion  ^  nous  ne  faurons  que  vous  ai- 
der^ vous  raffurer ,  vous  confoler  ôc 
vous  plaindre.  Mais  cen'eft  pas  affés- 
de  déclarer  fincèrement  feseriraes ,  il 
faut  les  détefter  Souverainement ,  8c 
ajouter  à  la  fincérité  dans  la  manifef- 
talion,  la  douleur  dans  le  repentir» 

ïMXTiB.  1  Ou  tes  les  autres  difpofitions  * 
dont  nous  venons  de  parler ,  ne  font 
que  les  préparations  extérieures  de  la* 
pénitence  :  la  douleur  en  eft  famé  8c 
ta  vérité.  La  vertu  du  Sacrement  peut 
fuppléer  à  la  conffeifion  extérieure  dfe 
nos  fautes,,  lorfque  des  obûacks  in- 
volontaires nous  en  ôtent  le  pouvoir;, 
mais  elle  ne  peut  fuppléer  au  fenti- 
ment  intérieur  qui  lès  détefte,  parce- 
que  c  eft  lui  qui  forme  le  pénitent  r 
tout  le  refte  peut  être  remplacé  par  1& 
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douleur  ;  la  douleur  ne  peut  être  rem- 
placée que  par  elle-même* 

Cependant  rien  de  plus  rare  parmi 
les  pécheurs  ,  qui  viennent Yavouer 
coupables  au  Tribunal  ,  que  cette 
douleur  de  pénitence ,  à  laquelle  feu- 
le la  rémiffion  àes  péchés  eft  promi- 
fe  ;  &  c'eft  ici  cette  troifiéme  forte  de 
malades ,  dont  parle  aujourd'hui  TE- 
vangéfifte,  qui  ne  reçurent  pas  de 
Jefus  -  Chnft  le  bienfait  inefhmable 
de  la  guérifon  :  aridorum  ,  ceux  qui 
avoient  les  membres  fecs  ;  c'eft-à- 
dire ,  ceux  qui  portent  au  Tribunal 
un  coeur  fefc ,  une  ame  infenûbie  ;  & 
qui ,  après  avoir  fenti  les  impreffions. 
les  plus  vives  &  les  plus  extrêmes  des 

Îiautons  9  ne  trouvent  en  eux  aucun 
entiment  pour  la  pénitence. 

Or ,  comme  Tillufion  eft  ici  dange- 
reufe ,  &  que  chacun  fe  flatte  de  por* 
ter  au  Tribunal  cette  douleur  qui  fu£ 
fit  pour  la  juftification  du  pécheur ,  il 
importe  d'établir  en  quoi  elle  con*- 
fifte. 

Premièrement ,  cette  douleur  eft 
un  mouvement  de  la  grâce ,  &  non 
de  la  nature  : .  il  faut  que  le  trouble 
qui  naît  de  l'horreur  de  nos  crimes  > 
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foit  une  opération  invifible  de  TE£ 
prit  de  Dieu ,  dit  le  dernier  Concile  * 
qui  nous  porte  à  détefter  tout  ce  qui 
a  pu  lui  déplaire  ;  qu'il  foit  une  vue 
de  foi  qui  nous  découvre  dans  le  pé- 
ché ,  &  l'outrage  qu'il  fait  à  Dieu ,  & 
les  malheurs  où  il  précipite  l'homme  ; 
qu'il  foit  enfin  un  commencement  de 
nouvel  amour,  qui  ne  nous  rende  le 
crime  odieux  ,  que  parcequ'il  com^ 
mence  à  nous  faire  aimer  le  Seigneur* 
fource  de  toute  juftice  :  première  con- 
dition marquée  dans  notre  Evangile* 
Il  falloit  que  l'Ange  du  Seigneur  des- 
cendît, &  troublât  l'eau ,  afin  que  tes 
Je*»,  j.  malades  fiiffent  guéris  :  Angélus  au* 
4*  ttm  Domini  dcfcertdebat  * .  • .  &  move~ 

baturaqua.  Il  faut  que  l'Efprit  de  Dieu 
defcende  dans  nos  cœurs  pour  y  opé- 
rer des  agitations  falutaires  :  tout  au- 
tre trouble  feroit  un  trouble  humain 
&  inutile  aux  malades. 

Or,  le  trouble  que  là  plupart  des 
pécheurs  portent  au  Tribunal ,  eftun 
tfouble  d'amour  propre,  &  auquel 
l'Efprit  de  Dieu  n'a  point  de  part.  Les 
uns  prennent ,  pour  la  douleur  de  la 
pénitence ,  ces  allarmes  fecrettes  que 
l'orgueil  oppofe  toujours  à  la  décla- 
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ration  de  nos  crimes;  ce  poids  d'ini- 
quités qui  fatigue  le  cœur,  auquel  il 
en  coûte  tant  de  s'avouer  coupable  ; 
ces  déchiremens  cruels ,  que  les  œu- 
vres de  ténèbres  fur  le  point  de  fe 
manifester  &  d'éclore ,  font  fentir  à 
la  conscience  pécherefle  9  femblabîes 
à  des  ferpens  9  qui  ne  fauroient  fortir 
fans  déchirer  le  fein  qui  les  a  enfan- 
tés ;  en  un  mot  9  ces  inquiétudes  d'une 
mauvaife  honte ,  qui  ne  trouve  d'o- 
dieux dans  le  crime  ,  que  la  peine  de 
l'avouer.  Us  confondent  leur  orgueil  » 
avec  leur  repentir  ;  Foppofition  qu'ils 
ont  à  l'humiliation  de  la  pénitence  » 
avec  le  repentir  fincère  qui  y  difpofe; 
la  haine  de  la  confeffion  ,  avec  la 
douleur  de  leurs  crimes  :  ils  ne  font 
qu  orgueilleux  &  confus,&.  ils  croient 
être  touchés  &  pénitens. 

Ce  n'eft  pas  que  la  même  grâce  » 
qui  opère  le  repentir ,  n'opère  auffi 
une  confafion  falutake  ,  &  qu'il  n'y 
ait  une  honte  qui  conduit  au  falut  \ 
comme  dit  rEfprit  faint.  Détournez 
de  moi  vos  regards ,  ô  mon  Dieu  , 
difoit  un  Roi  pénitent  ;  je  ne  puis  plus 
foutenir  devant  vous  toute  la  con- 
fùfion  dont  mes  crimes  me  couvrent  : 
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/y.  43.  Et  confujîo  facUi  rnea  coopmiit  mH 
Mais  cette  honte  formée  par  la  dou* 
leur*  ne  trouve  fon  motif  que  dans  lia 
douleur  même  :  ce  neft  pas  le  juge- 
ment du  Minière  de  la  confeffion,qui 
la  produit  dans  notre  ame;  c'eft  l'œil 
de  Dira  qui  la  voit,&  qui  connoît  tou- 
te Tignominie  de  ion  état  :  elle  ne 
compterait  même  le  mépris  de  tous 
les  hommes  pour  rien ,  fi  elle  avoit  le 
Seigneur  tout  fetd  pour  témoin  de 
fon  innocence  :  au  contraire ,.  quand 
elle  feroit  feule  fur  la  terre ,  ou  ca- 
chée dans  les  plus  profonds  abîmes  * 
lès  regards  de  Dieu  feul  fur  fes  feuil- 
lures la  couvriroient  de  la  mêmecon- 
fufîon  ;  &  par  tout  où  eHe  porterolt 
devant  lui  les  plaies  y  elle  y  porteroit 
fes  troubles  &  fa  honte  :  les  inquié- 
tudes fecrettes  &  honteufes  de  For-? 
{;ueil  ne  font  donc  pas  les  troubles  fa* 
utaires  de  la  pénitence» 

Il  en  eft  d'autres  qui  prennent  la 
douleur  qui  forme  le  repentir,  pour 
ce  trouble  qui  naît  de  la  crainte  toute 
feule  des  peines  éternelles  :  ce  trou- 
ble ,  qui ,  ouvrant  l'enfer  &  tous  {es 
tourmens  au  pécheur,  ne  lui  décou- 
vre rien  de  plus  odieux  dans  l'inique 
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té  ,  que  la  punition  dont  elle  eft  fuir 
*ïe  :  ce  trouble ,  qui  n  eft  lui-même 
qu'un  defir  que  le  crime  pût  être  im- 
puni ;  qui  arrête  l'aâion ,  dit  S.  Au- 
£uftin,  ians  changer  la  volonté  ;  qui 
nous  rend  timides ,  fans  nous  rendre 
pénitens  ;  qui  nous  fait  craindre  le 
châtiment,  £ans  nous  faire  hair  Fof- 
fenfe  ;  &  qui  ne  compterait  pour  rien 
tf  outrager  ion  Dieu ,  fi  la  perte  de 
ion  amour  devoit  borner  toute  fon 
Infortune. 

Je  fai  que  la  crainte  du  Seigneur  eft 
le  commencement  de  la  fageffe  ;  qu'il 
*ft  utile  de  percer  fowrent ,  des  y  eu* 
de  la  foi ,  ces  abîmes  de  feu  &  ces  té- 
nèbres éternelles,  où  il  y  aura  des 
pleurs  &  des  grincemens  de  dents  9 
&  de  defcendre  tout  vivans  dans  l'en- 
fer,  pour  faire  de  ce  fou  venir  falutai- 
-re  un  frein  à  nos  paflions  indomptées. 
Je  fai  que  cette<crainte  eft  un  don  de 
TEiprit  faim  ;  ^mon  deffein  n'eft  pas 
cTôter  au  pécheur  un  moyen  de  far- 
rjut ,  &  un  motif  de  compon&ion  que 
iJefus-vChrift  leur  propofe ,  que  fEgli- 
.&  leur  rscppim^nde ,  que  les  Sainfs 
.jont^ufansççffe^eyant  les  yeux, §e 
4QHtn9W?PPU^^rycwt9us^5Jow:s 
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dans  ces  chaires  chrétiennes,  pou* 
troubler  la  fauffe  paix  des  âmes  cri* 
minelles.  En  effet ,  a  mon  Dieu  !  fi 
avec  tous  vos  foudres  &  vos  flammes 
vengereffés,  l'iniquité  ne  laiffe  pas 
de  prévaloir  fur  la  terre  ;  fi  malgré 
l'enfer  &  ces  ardeurs  éternelles  que 
votre  juftice  a  préparées  aux  pé- 
cheurs ,  toute  chair  ne  laiffe  pas  de 
corrompre  fa  voie  :  refteroit-il  eiicore 
quelque  foi  parmi  les  hommes  ,  fi 
nous  venions  imprudemment  leur  fai- 
re un  point  de  vertu  de  fermer  les 
yeux  à  ces  fpeâacles  terribles  ;  ou  fi 
nous  leur  faifionsun  vice,  du  motif  le 
plus  commun  &  le  plus  ordinaire  de  la 
pi-été  ?  Il  eft  peu  de  ces  âmes  nobles 
Se  fublimes ,  que  l'amour  &  la  recort- 
noiffance  toute  feule  attachent  à  vo- 
tre fervice  :  c'eft  la  fageffe  des  part* 
-faits;  mais  les  foifeles  ont  befoin  a  itt- 
dulgence  ;  &  vous  -voulez  que  notre 
intérêt  même  entré  toujours  pour, 
~bea*Kôup  dans  notre  fidélité.-    ■ 

Ce  n'èft  donc  pas  là  crainte  dés 
tourmens  deftinés  à  l'impie'»*  que  je 
veux  exclure  de  la  véritable  péniten- 
ce :  elle  en  eft  la  £rëpa*a<k>n>  <$& 
qu  elle  nen  fok  pasTamé^le^oild^: 
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car  l'amour  tout  feul ,  qui  a  fait  les 

Çécheurs ,  peut  former  des  pénitens  : 
amour  tout  feul ,  qui  a  ravi  notre 
cœur  à  Dieu ,  peut  le  lui  rendre  :  l'a- 
mour tout  feul ,  qui  faifoit  tout  le  dé- 
règlement de  notre  volonté ,  peut  y 
rétablir  Tordre  ,  &  faire  notre  jufti- 
ce  ;  &  vous  ne  fauriez  vous  réconci- 
lier avec  Dieu ,  fi  vous  ne  commen- 
cez du  moins  à  l'aimer  plus  que  les 
vaines  créatures  qui  vous  avoient 
éloigné  de  lui  ;  &  fi  la  vertu  du  Sacre- 
ment ,  jointe  à  cet  amour  encore  foi- 
ble  ,  ne  le  perfectionne ,  &  n'opère 
en  vous  la  véritable  juftification  :  ce 
ji'eft  pas ,  dis-je ,  la  crainte  des  peines 
que  je  veux  ici  exclure  de  la  péniten- 
ce ;  c'eft  cette  difpofition  criminelle* 
où  fe  trouvent  la  plupart  des  pé- 
cheurs qui  approchent  du  Tribunal  , 
lefquels  fans  un  enfer  &c  (es  tour- 
mens ,  vivroient  comme  des  athées  , 
fans  foi ,  fans  confcience  ,  fans  Sacre- 
*  mens  ;  lefquels  ne  connoiffent  de  la 
Religion  que  fes  menaces  ;  &  qui 
dans  le  fecret  de  leur  cœur ,  font  fâ- 
chés que  Dieu  foit  jufte ,  &  qu'il  ait 
attaché  aux  plaifirs  les  plus  honteux 
des  flammes  éternelles. 
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Et  ne  croyez  pas  que  ce  foit  ici  une 
difpofition  rare  ou  chimérique  j  rien 
n'eft  plus  réel  &  plus  commun:  la 
crainte  fait  prefque  toute  notre  Reli- 
'  gion  ;  c'eftla  penfée  feule  des  peines 
a  venir ,  qui  peuple  les  Tribunaux  de 
Ja  pénitence;  nous  y  faifons  divorce 
pour  un  moment  avec  nos  paflions  ; 
,&  nous  nous  en  féparons ,  comme  on 
quitte  des  objets  encore  chers,  mais 
hmeftes.  Semblables  à  la  femme  de 
Loth ,  nous  ne  haïffons  pas  Sodome  ; 
nous  n  en  craignons  que  les  flammes  : 
nous  nous  en  féparons  à  regret  ;  & 
notre  cœur  y  tient  encore ,  tandis  que 
la  crainte  toute  feule  du  danger  nous 
jen  éloigne.  L'efprit  de  la  véritable 
j>iété  eâ  plus  rare  qu'on  ne  penfe  ; 
tous  les  dehors  du  culte  ne  roulçnt 
prefque  que  fur  de  fauffes  vertus  ; 
.nous  ne  comptons  pour  ofFenfes  de 
J)ieu  ,  que  celles  qui  font  fuivies 
dune  punition  éternelle  ;  celles  qui 
fe  bornent  à  lui  déplaire ,  nous  ne 
les  comptons  pour  rien  ;  &  fi  nous 
^voulons  fonder  nous-mêmes  notre 
Cœur ,  nous  fentirons  que  nul  prin- 
cipe d'amow  &  de  grâce ,  ne  nous 
jfart  agir  i  &  que  IWer  eft  la  feule 
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«divinité  «que  nous  craignons. 

Mais  ,  comme  kméprife  eft  ici  ai* 
fée  ,  fi  vous  me  demandez  a  quelles 
marques  on  peut  difcemer  te  trouble 
heureux  qui  forme  les  vrais  péni- 
tens  9  de  cette  honte  d'orgueil ,  ou  de 
cette  crainte  toute  mercenaire  ,  qui 
ne  forme  que  des  enclaves  ;  je  dis  en 
fécond  lieu ,  «que  la  douleurde  la  pé- 
nitence renferme  une  résolution  réel- 
le &  fincère -,  de  finir  nos  défordres  , 
&  de  commencer  une  vie  fainte  & 
chrétienne  :  ceft  cequinous  eft  figu- 
ré dans  laguérifon  de  notre  Paraliti- 
Sue.  Souhaitez-vous  d'être  guéri  ?  lui 
emandeJefus-Chrift:  yisfanusfiaî^Joém.^ 
Il  paroifloit  fans  doute  fort  inutile  de  '" 
le  demander  à  un  malheureux  qui.gé- 
miflbit  fous  le  poids  de  fes  maux;  & 
Ton  ne  pouvoit  douter  que  trente* 
huit  années  d'infirmité  ,  neluiiîffent 
ibuhaiter  vivement  ia  délivrance» 
Mais  Jefus-Chrift  vouloit  nous  ap- 
prendre par- là  ^  que  le  pécheur  , 
comme  ce  Paralitique  ,  iincérement 
touché  de  fes  maux ,  doit  en  venant 
fe  préfenter  au  Tribunal ,  pouvoir  fe 
rendre  ce  témoignage  à  lui-même , 
que  réellement  &  de  bonne  foi,  il 
Carim*  Tom.  IL  C 
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veut  être  guéri ,  c'eft-à-dire ,  renon- 
cer à  fes  paffions  invétérées ,  &  pren- 
dre le  parti  de  la  piété. 

Or ,  jç  vous  demande ,  mon  cher 
Auditeur ,  lorfque  vous  venez  aux 
pieds  du  Prêtre  ,  êtes-vous  de  bonnç 
foi  dans  cette  réfolution  ?  Fis  fanus 
juri  ?  pouvez-vous  vous  rendre  ce  té», 
moienage  à  vous-même ,  que  vous, 
voulez  rompre  fincérement  tous  les 
liens  qui  vous  attachent,  encore  au 
monde  &  à  vos  plaifirs  criminels ,  & 
vous  ranger  avec  ce  petitjiombre  d'à-* 
mes  fidélçs  de  votre  rang  &  de  votre* 
état;  qui  après  avoir  quelque-tems 
vécu ,  comme  vous ,  au  gré  de  leurs 
paffions ,  font  revenues  a  Dieu ,  Se 
opèrent  leur  falut  dans  la  pratique  foi 
lide  &  confiante  des  vertus  chrétien- 
nes ?  commencez-vous  à  vous  faire 
un  plan  de  nouvelle  vie  ?  ne  comptez* 
vous  pas  encore  furies  mêmes  mœurs* 
fur  les  mêmes  plaifirs ,  fur  les  mêmes 
ftaifons  après  la  confeflion  ?  ne  vous 
dites-vous  pas  à  vous-même  en  fe-* 
cret ,  pour  vous  calmer  fur  cette  faut 
fe  démarche  de  pénitence  9  qu'un  jour 
viendra  enfin ,  que  vous  vous  confef? 
ferez  pour  vous  convertir  tout  d* 


La  Confession;        5* 

t>dn  >  &  rompre  pour  toujours  avec 
le  monde  ?  &  ne  distinguez- vous  pas 
en  vous-même  cette  confeflîon  que 
vous  allez  faire  ,  de  la  converfionl 
<jue  Dieu  demande  de  vous  ?  Vï$fa~ 
nusfierî  ?  je  vous  le  demande» 

Prenez  garde  tju  on  ne  vous  de- 
mande pas ,  fi  en  venant  vous  préfen* 
ter  au  Tribunal ,  vous  formez  de  ces 
propos  vagues  &  indéterminés  d* 
converfion  9  qui  n  ont  jamais  de  fuite,- 
&  qu'on  ne  forme  que  pour  s'étourdir 
fur  la  profanation  du  Sacrement ,  & 
fe  dire  à  foi-même  qu'on  évite  le  fa* 
crilége  :  de  ces  propos  ,  dont  on  fent 
foi-même  la  fauffeté ,  qui  ne  fatisfont 
pas  la  confcience  inquiète ,  &  qui  lait 
Cent  au  fond  du  cœur ,  non-feule- 
ment la  volonté  réelle  du  vice ,  mais 
le  fentiment  fecret  qu'on  ne  veut  pas 
encore  y  renoncer.  Eh  !  que  voit-on 
autour  de  nos  Tribunaux ,  que  des 
pécheurs  de  ce  caraûère  ? 

Je  vous  demande ,  fi  en  venant 
confefler  vos  fautes  5  vous  voulez 
vous  convertir  d'une  volonté  forte, 
pleine ,  fincère  ;  qui  ne  forme  pas  des 
propos  vagues  &  éloignés  de  oiange- 
ment ,  mois  qui  répand  déjà  des  ku> 

Clj 
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mes  de  pénitence  ?  je  vous  le  demati? 
de  avec  Jefus-Chrift  :  Visfanusfitriï 
La  confcience  ne  fauroit  ici  fe  faire  il- 
hifion  à  elle-même  ;  on  ient  bien  fi  le 
propos  d'une  nouvelle  vie  eft  fincèrei 
Les  préludes  d'une  converfion  &  d'un 
renouvellement  entier  de  mœurs  , 
ont  je  ne  fai  quoi  de  fi  vif  &  de  fi 
marqué  ^  qu'il  le  fait  d'abord  fentir  , 

6  ne  laiffe  rien  d'équivoque  :  des  lar- 
mes ,  des  combats ,  des  agitations  , 
des  vues  nouvelles ,  des  démarches 
férieufes  &  pénibles  ;  que  fai-je  ?  quel- 
que chofe  qu'on  n'avoit  pas  encore 
lenti ,  &  que  ceux  qui  nous  fréquen- 
tent n'avoient  pas  encore  vu  ;  un  ap- 
pareil qui  annonce  un  peu  plus  que  le 
fruit  d'une  confeffion  ordinaire  :  ce 
font-là  de  ces  travaux  de  l'enfante- 
ment-, qui  ne  reffemblent  qu'à  eux- 

V47.  mêmes  :  Ibidohres  ut  parturienris.  Oh 
?•        ne  fauroit  y  prendre  le  change ,  &c  il 
n'eft  que  des  douleurs  d'un  certain  ca- 
ractère ,  qui  annoncent  la  naiffance 
tlu  nouvel  homme  dans  nos  coeurs. 

Rappeliez  les  conversons  des  Pé- 
chereffe  ,  des  Saul,  des  AuguAin; 
voyez  ce  qiii  fe  paflbit  en  eux  dans 
ces  momens  heureux  qui  précédèrent 
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leur  changement  ;  quels  troubles  ! 
quelles  perplexités  !  quels  combats  t 
quels  efforts  héroïques  fur  eux-mê- 
mes !  quelles  démarches  nouvelles  t 
quelles  larmes  !  quels  transports  d'a- 
mour &  de  componûion  !  c'eft  au 
milieu  de  tant  d'agitations  qtiefe  con- 
somme Fourrage  de  la  converfion  ; 
une  démarche  froide  &  tranquille 
n'a  rien  qui  l'annonce  &  qui  hw  ref- 
femble  :  c'eft  au  milieu  de  ces  trou* 
blés  ,  de  ces  vents  impétueux  ,  pour 
ainfi  dire ,  que  l'Efprit  de  Dieu  des- 
cend dans  un  cœur  pénitent ,  comme 
il  defcendit  autrefois  dans  le  Cénacle, 
&  y  vient  porter  la  paix  &  la  grâce  ; 
&  c'eft  ici  où  Ton  peut  dire  qu'on  en* 
tend  fa  voix  lorfauil  arrive *  &  qu'on 
fait  où  il  va  &  aon  il  vient  :  c  eft  à 
vous  à  nous  dire,  fi  vous  reconnoiflez 
à  ces  traits  la  douleur  qui  jufqu'ici 
vous  a  préparé  au  Sacrement  oe  la 
pénitence.. 

Et  ne  nous  dites  pas  que  cette  dou- 
leur, cachée  au  fond  de  Famé,  n'eft 
pas  toujours"  fenfible  au  cœur  péni- 
tent :  un  changement  de  vie  porte  fi 
fort  fur  tous  nos-  panchans  *  prend  ffc 
fewçç  dans  un  nouyçl  amour  fi  vif, 

Ciij 


54  Vendredi  de  la  I.  sem. 
qu'il  n'eft  pas  poflible  qu'il  foit  daiis  le 
cœur  à  Finfu  de  notre  cœur  même  : 
mais  enfin ,  je  le  veux  pour  des  cœurs 
d'un  certain  caraâère  ,  nés  froids  , 
tranquilles ,  infenfibïes  ;  qui  peuvent 
fe  brifer  ,  mais  qui  ne  fatiroient  s'at- 
tendrir. Mais  vous,pourvu  d'un  cœur 
naturellement  fi  tendre ,  &  fi  capable 
cPêtre  touché  ;  vous  qui  avez  pouflfé 
la  fenfibilité  dans  les  paflions  déplo- 
rables jufqu'à  l'emportement;  vous 
qui  nous  vantez  tant  la  bonté  &  la 
tendreffe  de  votre  cœut ,  vous  n'en 
manqueriez  que  pour  votre  Dieu  î 
la  douleur  du  péché  feroit  la  feule  qui 
vous  trouveroit  froid  &  infenfible  ? 
les  larmes ,  les  fentimens ,  les  vivaci- 
tés ,  qui  font  fi  fort  de  votre  cara&è- 
te  ,  ne  le  fer  oient  pas  de  celui  de  vo- 
tre  pénitence  ?  Illufion ,  mon  cher  Au- 
diteur !  fi  vous  n'êtes  pas  vif  dans  la 
douleur  de  votre  repentir ,  comme 
vous  l'avez  été  dans  vos  défordres  » 
c'eft  que  vous  étiez  pécheur  de  bonne 
foi ,  &  que  vous  n'êtes  qu'un  faux  pé- 
nitent. 

Enfin  ,  non-feulement  la  douleur 
de  la  pénitence  eft  une  réfohition  réel- 
le &  fincère  de  chàrfgerde  vie  *  mais 
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encore  une  attention  aduelle  ,  qui 
t>rend  d'abord  des  mefures  folides  de 
changement.  Or,  la  principale  eftlc 
choix  dun  Miniftre  fidèle  ,  qui  coo- 
père avec  Jefus-Chrift  à  la  guérifon 
-de  votre  ame  :  choix  difficile  ,  mais 
le  plus  important  que  vous  ferez  ja- 
mais 9  puifqu'il  s'agit  du  falut  ,  &  que 
te  qui  décide  toujours  de  notre  falut , 
c'eft  le  choix  de  celui  à  qui  nous  allons 
confier  les  fecrets  de  notre  confiden- 
ce :  c'eft  la  fuite  de  notre  Evangile 
qui  nous  fournit  cette  dernière  ré* 
flexion.  Seigneur ,  dit  le  Paralitique 
à  Jefus-Chrift ,  je  n'ai  point  d'homme 
<jui  me  jette  dans  la  Pifcine  lorfquè 
Teau  eft  troublée  :  Domine,  hominimjo^.^ 
non  habeo.  7* 

Or ,  avant  cpie  de  venir  vous  pré- 
senter à  la  pénitence ,  vous  adreffez- 
vous  à  Jeiiis-Chrift ,  afin  qu'il  vous 
aide  dans  un  choix  fi  eflentiel,  & 
qu'il  vous  fu&ite  un  guide  fidèle ,  qui 
vous  conduife  iurement  dans  la  voie 
du  falut  ?  cherchez-vous  vous-mê- 
me un  homme  rempli  de  FEfprit  de 
Dieu  9  qui  fâche  vous  jetter  à  pro- 
pos dans  la  Pifcine,  &  cultiver  ces 
premiers  fentimçns  de  grâces  que 

Oiv 
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vous  portez  ait  Tribunal  } 

Un  homme  éclairé?  qui  puiffe  juger 
de  la  lèpre  y  connohre  les  plaies  de 
votre  cœur  ,  &  ne  pas  fe  tromper 
dans  l'application  des  remèdes  ? 

Un  homme  expérimenté ,  qui  fâ- 
che difcerner  les*  voies  de  la  grâce 
dans  votre  ame  ,  conduire  les  opéra- 
tions de  Dieu  en  elle,  ne  pas  trop 
preffer  les  âmes  que  FÉfprit  faint  ne 
pouffe  que  lentement;  ne  pas  arrêter 
celles  qui  font  portées  ,  pour  ainfi 
dire ,  furies  ailes  delà  grâce ,  &  foi^ 
Vre  l'Efprit  de  Dieu  fans  le  prévenir  ? 

Un  nomme  accoutumé  à  parler  £ 
Dieu  dans  la  prière  ,  à  étudier  aux 

{>ieds  de.  la  Croix  la  fcience  du  fa- 
ut ,  &  dont  les  paroles  pleines  de  cet  ' 
efprit  &  de  ce  feu  qu'il  a  puifé  devant 
le  Seigneur ,  portent  enfuite  Fonâioit 
de  la  grâce  jufqu  au  fond  de  votre 
.ame  *  toute  ouverte  dans  ces  mor 
•mens ,  &  fur  laquelle  les  vérités  le$ 
plus  amples  font  alors  tant  dîmpref- 
ûon  ? 

Un  homme  défintéreffé ,  qui  n'éxa- 
mine  pas  fi  vous  êtes  grand  félon  le 
inonde  >  mais  fi  vous  êtes  pécheur  der 
yaat  Dieu  >  que  yo$  vices  tpucfaent 
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plus  cfue  vos  titres  ;  &  qui  ne  propor- 
lionne  pas  1  Wulgfcnœ  ou  k  fé vérké 
de  fes  ieittences,  à  lWvatien  ou  àr 
Pobfcurité  des  pécheurs  9  m$&  m  ca*r 
raâère  de  leurrâmes  >       ;  -.  > 

Un  homme  stélé*  qwerien  M»  puiffë 
feire  départir  de&intérôts-de  la  vérité 
&  des  régies  feintes  dpfoii  miniftère  i 
&  qui  «  fan?  faire  ofteftflrtion  de  féyé- 
rite,  ne  ehefcb^.pas  à  fe  fm*  b<H* 
fieur  des excès  &  des  ûngulaiât&pur 
|rées  de  fes  pé#kens  ,  mais  i  faire 
honneur  à  la  grade  &.à  la  Religion  r 
ta  leur  infpirant  celte  fobre  fageiTcr 
qui  re^p^t  ^v^  d^gfEté  |ôs<  devoir^ 
pefçç  état  ?  &  qui,  en  cçndctapi&tt  le 
morrdkr^ftttjre  i,eftime&. lç re%e& 
du  monde  mêmeî  ...,.....'  ^ 

.  Enfin  r  un  homme  charitable  ,  quv 
fâche  mêler  t'huile  de  la  douceur  avec 
fe  viivdela  forcer;  qui  ivaigrifTe  pas 
les  plaies  par.  dexceiEves  rigueurs  9 
mpis  qui  ramène  tes  malades  par  des 
cond^^<feiw^l>é€effaire^;  qui  n? 
foit  pas  toujours  juge  r  mai*  qui  fe 
fouvietme  quelquefois  qu'il  eft  père; 
qui  facile  changer  fa  voix  comme 
FApôtre  ,  fe  faire  tout  à  tous  *  & 
gjpeudre  toutes  les  forpiei  pour  for* 
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merJefua-Chriftdans  un  coeur?  1 
Eft-ce  im  guide  de  ce  cara&ère>  que 
Vous  chétchefc  >  les  plus  inconnus  font 
toujours  pour  Vous  les  plus  proprés  i 
les  plus  indnlgens  9les  plus  habiles  s 
les  pt&tikéft'qpe  fehazard  Vous  offre, 
Vous  leur  ouvïefc  indifcrétèmônt  les 
/jrr/lVt  plaies  de  votre  coeur.  Vous  prenez, 
i<7.io.  comme  ce  Mfchas  dont  il  e A  parlé 
au  Livre  de*  Juges»,  4ë  premier  Lévi- 
te ^qui  fe  ptèfcûW  $•  vous  4ui  àkesi 
Tem^moi  tieu  dfp&t  &  de  Prêtre.  VoiW 
mettez  peut-être  -à  prix  (es  foins  & 
fon  miniftère  f  &  te  rendez  iéMinâf* 
ffce>&  k-feitteur ,  c»mmeeet  Iiraëli* 
té  V jdes'dieiïx  &  dés  îdôles  cpie  vota» 
âvé^'-êleVées  dans  yottê-  m&ifbk*  188 
auxquelles  vous  avfeiprôftkîië^V&Éré 
cœur.4  Et  fi  voits'iifez  eh  ceci  de  quel- 
que circOnfpeftion  &  de  quelque  re- 
cherche, c'eftpoiu>éviterceux  qu'une 
réputation  d'éxîtôitude^  d'intégrité 
tend  redoutables; '4  vos  pallions,  £f 
auxquels  ~ôn  riè  ^àdreflfe'4qfiîe  4or£ 
qu'on  veiit*  firftiérèmeitf  ft  cdnvertif 
&  fervir  Dieu.  Àirifi  le j  choix  tout 
feul  que  vous  faites  du  Juge  de  votre 
confcienfce ,  éft  ûnê  preuve  décifi  ve  i 
que  vous  ne  voulez  pas  changer  dé 
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vie  ;  que  vous  allez  profaner  le  Sa- 
crement ,  &  vous  fouiller  où  vous 
auriez  dû  vous  purifier  de  vos  feuil- 
lures. 

Voilà ,  mes  Frères ,  les  fomces  leà 
plus  ordinaires  de  l'inutilité  du  Sacre* 
ment  de  laf  pénitence  :  on  manque  de 
lumière ,  dans  l'examen  ;  de  fincérité  , 
dans  la  manifestation  ;  de  douleur  y 
dans  le  repentir  :  &  voilà  pourquoi 
les  convergions  font  aujourd'hui  fi  ra- 
res au  Tribunal;  voilà  pourquoi,  par- 
mi cette  multitude  infinie  d'aveugles  r 
de  boiteux  &  de  ceux  qui  avoient  les 
membres  fecs  ,  à  peine  Jefus-Chriffc 
en  trouv&t-il  un  feul ,  dit  S.  Auguftin, 
qui  mérite  d  être  guéri  :  Totjaccbamy 
&  unus  fanatus  tft.  Les  cinq  portiques 
de  la  Pifcine ,  félon  ce  Père ,  figu- 
raient les  cinq  Livres  de  Moyfé*  qui 
découvraient  les  jnaux  *  mais  qui  ne 
les  guériffoient  pas  \Sedilliœgrospro~ 
Jetant,  languuh&Mnjknabaat.    Mais 
iiélas  !  nous  pourrions  le  dire  aujour- 
d'hui avec  plus  de  raifon  de  la  Pifcine 
des  Chrétiens ,  &  des  portiques  my£ 
térieux  qui  environnent  le  bain  de  la: 
pénitence  :  ils  ne  fervent  plus  qu'à 
fious  découvrir  les  maux ,  les  guérie 


éo  Vendredi  de  la  t.  sEtf  • 
fons  n'y  font  plus  en  ufage  :  Sedilfi 
agros  prodebant  >  languidos  non  fana* 
bant  :  nous  y  voyons  aborder  une 
multitude  de  pécheurs  ;  nous  n'eii 
voyons  prefque  pas  fortir  de  péni- 
tens  :  on  nous  y  expofe  des  plaies  } 
&  le  bain  facré  n'en  voit  prefque  ja» 
mais  de  fermées  :  il  nous  fait  connoir 
tre  les  malades  ;  mais  il  n'en  eft  plus 
le  remède  :  Sed  illi  œgros  prodebant > 
languidos  non  fanabant.  Et  fi  j'ofoi$ 
l'ajouter  ici;  comme  la  Loi  de  Moyfe*. 
en  découvrant  les  péchés ,  les  multk 
plia ,  &  ne  fervit  qu'à  faire  des  préva* 
ricatèurs  ;  hélas  i  ce  remède  divin  ^ 
loin  de  guérir  les  maux  de  l'Eglife  * 
les  a  augmentés ,  pour  ainfi  dire  ;  a 
donné  lieu  à.  des  profanations,  loin  de 
rétablir  la  piété  ;  &  a  fait  des  facrilér 
ges ,  où  il  auroit  dû  faire  des  péni» 
tens  :  Sed  illi  agros  prodebant ,  langui* 
4os  nonfa/iabanti 

Rentrons  ici  en  nous-mêmes,  mes 
Jrères  :  &  en  ce.  jour  fur  tout ,  confa- 
cré  à  la  converfion  des  grands  pé- 
cheurs par  la  guérifon  d'un  malade 
défefpéré  ;  en  ce  jour ,  où  les  prières 
mêmes  de  l'Eglife  lollicitent  auprè&du 
^çigneur  fes  miféricoxdes  pour  le» 
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âmes  les  [dus  déplorées  ;  rappelles 
ici  devant  Dieu  toute  la  faite  de  vo$ 
années ,  &  lliîfloire  fecrette  dévote 
confcience  :  repaflez  fur  ce  nombre 
infini  de  confections  %  toujours  réité- 
rées r  &  toujours  inutiles ,  &  qui  fans 
doute,  devant  le  Tribunal  de  Jefus- 
Chrift,  feront  le  plus  terrible  fujet 
de  votre  condamnation  :  dites-vous  à 
vous-même:  Quelles  ont  été  jufqu'ici 
mes  voies  r  &c  la  monfltueufe  con* 
Milite  de  ma  vie  î  mes  paffions  d'au* 
jpurd'hui  font  des  plaies  de  l'enfance  * 
&  qui  ont  vieilli  avec  moi  i  ce  que  je 
fiiis  encore ,  voluptueux  r  emporté  t 
difloài ,.  je  Tétois  déjà  dès  la  première 
faifon  de.  ma  vie  :.  ma  derfinée  m'a- 
fait  éprouver  des  fituations  différent 
tes  au  dehors  ;  mais  ma  paffion  honr 
teufe  m'a  fuivi  par-tout ,  &  par-tout 
elle  a  été  la  même  :  ma  vie  neft  qu  un 
îeul  crime,  diverûfié  ,  4bus?des,circon£- 
tances  &des  fituations  diffemblables  : 
Un  jota a  infiruit  Vautre  jour ,.  &  un*  pfm  i*. 
nuit  a  montrifajcience  fumfUa  (autre  >• 
nuit  :.  <ki  plus  loin  quU  m  eft  permis 
de  rappeller  fhifloire  de  mes  années, 
j$y  trouve  déjà  les  ébauches  &  les 
naiff^nces  de.  mes.  jpfftons  *  &  l&k 


SERMON 

PO  UR 
LE  SECOND  DIMANCHE 

DE  CAREME. 

Sur  îe  danger  des  pmjpéritêst 
temporelles. 

RefpondcifrPetras,  diifc  $*ftftn*  t  Dè*- 
Htine ,  bonum  eft  nos  hic  eftç. 

Pierre  dit  à  Je  fus  :  Sùgnèu*.  ^nous  femmes* 
lim/Vi.  îAattK.  17.  4; 

D*0  u  vient  qiw  TEv^ngfle  remar- 
que ,  que  Piçrre  ne  favoit  ce- 
qu'il  dîïbït ,  lorfqu  il  exhortoit  fon  di- 
vin Maître  à  fixer  fa  demeure  fur  le 
ThaBor  ?  C'eft  que  ce  n'eft  pas  con- 
noître  le  Chriffianifme ,  que  de  vou- 
loir jouir  du  repos  &  de  la  félicité1 
avant  le  travail'  &  les  fouffrances.  IE  , 
fifldit  qye  le  Chriil  f oiifiot  7  &  quU    < 
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entrât  ainfi  dans  fa  gloire  ;  telle  a  été 
la  voie  du  Chef,  telle  dent  être  la 
voie  des  membres  ;  il  faut  que  les 
Chrétiens  fbuffrent  ici  bas  ,  s'ils  y  eu- 
lent  qu'il  partage  un  jour  fa  gloire 
avec  eux  ;  point  d'autre  porte  que  les 
fouâxances ,  qui  puiffe  nous  introdui- 
re dans  ce  féjour  de  délices  qui  nous 
eu  promis. 

Voilà  pourquoi  la  Religion  ne  feA» 
Me  avoir  des  anathêmes  >  que  pour 
ceux  qui  reçoivent  leur  confolation 
en  cette  vie»  Par-tout  ,  malheur  à 
ceux  qui  rient  r  &  qui  font  raflafiés  ; 
par-tout  9  les  promettes  eonfolantes 
ne  font  faites  qu'à  ceux  qui  fouf&ent 
ici  bas  :  par-tout ,  le  monde  préfent 
eft  livré  aux  impies ,  comme  leur  pot 
feffion  &  leur  héritage  :  par-tout ,  la 
réeompenfe  des  Saints  mr  la  terre  > 
font  les  larines  &  les  affligions  :  par- 
tout enfin,  leur  Royaume  n'eu  pas 
de  ce  monde. 

Ce  n  eft  pas  que  le  falijt  ne  foit  pot 
fible  à  tous  les  états ,  ou  que  la  Reli- 
gion condamne  les  diftinttions  de  la: 
naiffance  ,  de  la  fortune ,  du  rang,  de 
lautorité ,  établies  de  Dieu  même ,. 
0£  fi  néceflafresàlafubordination  d@» 
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peuples  &  à  la  tranquillité  des  Em- 
pires. Les  Rois  furent  appelles ,  com- 
me les  Pafteurs,  à  TEtable  de  Beth- 
léem. L'Eglife  eut  d'abord  des  Fidé- 
pbi'ip.  les  dans  la  maifon  de  Céfar  ,  qui  d* 
Cœfaris  domofunt  9  comme  fous  la  ten<- 
te  de  Simon  le  Corroyeur.  La  Cour 
a  eu  de  tout  tems  Tes  âmes  choifies 
comme  le  Cloître  ;  &  nous  voyons 
ici  le  trône  encore  plus  refpeâable 

{>ar  la  piété ,  que  par  la  puiffance  & 
a  majefté ,  du  Souverain  qui  le  rem- 
plit. Les  faveurs  temporelle?  font  ei* 
elles-mêmes  l'ouvrage  du  Créateur  ;  j 

•&  dans  Tordre  de  la  fageffe  ,  elles 
doivent  être  des  moyens  de  falut ,  & 
non  pas  des  inftrumens  de  perdition 
&  de  vice. 

Cependant  îa  corruption  les  a  ti- 
rées deleurufage  naturel  :  elle  a  fait 
iervîr  les  dons  de  Dieu  à  Tînjuftke  j 
&  comme  le  ferpent  laiffe  un  venin 
dangereux  fur  les  fruits  dont  il  a  goû- 
té ,  le  premier  pécheur ,  en  ufant  con- 
tre Tordre  de  Dieu  des  biens  de  la  j 
terre  ,  les  infëôa ,  &  en  fit ,  pour  ' 
ainfi  dire  ,.  un  poîfon  mortel  à  toute 
afa  pollérité.  Les  dangers  xle  Tabon~ 
4ance  ne  font  donc  pas  une  fuite  de 
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Finftitutionde  la  nature  ,  mais  du  dé- 
sordre du  péché.  L'homme  étoit  né 
pour  être  heureux  ;  la  terre  n'avoit 
reçu  la  fécondité ,  que  pour  fournir  à 
fes  innocentes  délices  :  mais  l'homme 
abufa  des  bienfaits  de  Dieu  ;  dès-lors 
tout  plaifir  lui  fut  ici  bas  comme  in- 
terdit ;  parceque  la  joie  nexonvient 
qu'à  f  innocence ,  &  que  d'ailleurs  il 
eft  plus  facile  à  la  cupidité  de  s'en  abs- 
tenir,  que  (Ten  ufer  fans  excès  ;  & 
comme  tout  eft  pur  à  ceux  qui  font 
purs ,  tout  devient  fouillé  à  celui  qui 
îvétoit  déjà  par  fa  tranfgreflïon. 

Voilà  le  fondement  des  maximes 
effrayantes  de  Jèfus-Chrift  contre  les 
heureux  du  fiécle.  Mais  que  puis~je 
fne  propofer  en  vous  expofant  le  dai*- 

fer  de  cet  état  ?  ce  devroit  être  fans 
oute  de  confoler  ceux  que  la  Provi~ 
dence  laiffe  ici  bas  dans  l'indigence 
&  dans  la  mifère  ;  mais  cette  instruc- 
tion feroit  ici  déplacée  *  éc  ces  fortes 
de  malheureux  n'habitent  guères  les 
Cours  des  Rois  :  c'eft  donc  de  faire 
fentir  à  cèu*  qu'on  éloigne  des  grâ- 
ces ,  quife  regardent  comme  malheu- 
reux, qui  fe  plaignent  fans  cefle  de 
l'injuftice'  de  lwrs  mailrçs  .,  &  qui 
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▼oient  9  avec  une  douleur  amère* 
leurs  concurrens  élevés  &  comblés  £ 
forte  de  mécontensdont  les  Cours  ne 
manquent  jamais  ;  de  leur  faire ,  dis* 
je  y  tentir  quils  ne  connoiffent  pas  le 
don  de  Dieu ,  &  les  manques  figna- 
lées  de  miféricorde  que  fa  bonté  leiur 
donne  ;  &  d'apprendre  à  ceux  à  qui 
tout  réuffit ,  &  qui  femblent  n'avoir 

Î>lus  rien  à  cfefirer  fur  la  terre  ,  que  fi 
çur  état  paroît  digne  d'envie ,  félon 
le  monde ,  il  eft  terrible  aux  yeux  de 
la  Foi  :  premièrement ,  parceque  les 
chutes  y  font  prefque  inévitables  ;  fe- 
condement ,  parceque  lapénitence  y 
eft  prefqqe  hnpoflible*  Tout  y  aide 
les  paffions  ;  tout  y  éloigne  les  grâ- 
ces :  &  la  Foi  n  y  découvre  que  des 
occafions  de  péché  r  &  des  obftacle» 
deconverfion.  Dévelopons  ces  deux 
vérités  importantes*  Ave  x  Maria. 

**&tu»JLE  mondfc,  dit  S.  Àuguffin  ,  eft 
plus  dangereux  lorfqu  il  nous  rit ,  que 
lorfqu  il  nous  maltraite  ;  &  les  faveurs 
qui  nous  le  rendent  aimable  v  font 
plus  à  craindre  que  les  rebuts  qui  nous 
*.*#.  forcent  à  le  méprifer  :  Perkulojîor  tfi 
'*+     ttandus  quàm  me/ejîus.:  En  effet  *  fait 
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que  nous  confidérions  les  profpérités 
temporelles  par  l'impreffion  qu'elles 
font  fur  le  cœur  pour  le  corrompre  , 
ou  par  les  facilités  qu'elles  ménagent 
aux  paffions  ,  lorfque  le  cœur  eft  dé- 
jà corrompu  ;  vous  conviendrez  que 
le  falut  eft  fi  difficile  dans  cet  état  de 
félicité  &  d'abondance  9  que  l'ame 
jufte  doit  regarda:  les  profpérités 
temporelles ,  comme  des  préfens  que 
Dieu  fait  d'ordinaire  aux  hommes 
dans  fa  colère. 

Je  dis ,  foit  que  vous  les  confidé- 
Tiez  par  les  impreffions  qu'elles  font 
fur  le  cœur  pour  le  corrompre.  Car 
premièrement ,  une  amè  chrétienne 
doit  vivre  étrangère  far  la  teare  ;  fon 
origine  9  dit  Tertulfien  9  fa  jjemeure ,  Apoi,# 
fon  efpérance  9  fa  noblefle  9  fa  cou* 
ronne  9  font  dans  le  ciel  :  fon  cœur 
doit  être  où  eft  fon  tréfor  :  fi  elle 
ceffe  de  foupirer  un  moment  vers 
{a  patrie  9  elle  ceffe  d'appartenir  au 
fiécle  à  venir  &  à  l'Eghie  des  pre- 
miers-nés :  fi  elle  fe  plaît  dans  fon 
exil  9  elle  n'eft  plus  digne  de  l'hé- 
ritage :  fon  defir  fait  ici  bas  toute 
fa  piété  ;  fon  inquiétude  9  tout  fon 
mérite  :  &  confection,  elle  ne  doit 
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la  trouver  que  dans  fon  efpérance.  , 
Or ,  cette  difpofition ,  fi  effentielle 
a  la  Foi ,  s'efface  par  la  première  im- 
preflion  que  la  profpénté  fait  fur  le 
cœur ,  qui  eft  une  impreffion  d'atta- 
chement à  la  terre.  Et  certes  ,  on 
comprend  comment  une  ame  affligée 
peut  vivre  étrangère  dans  ce  monde^ 
Hélas  !  quelle  raifon  auroit-elle  de 
s'attacher  à  des  créatures  qui  l'ont 
abandonnée  ?  Il  ne  lui  en  coûte  pas 
beaucoup  de  retirer  fes  affeûion^ 
<Tun  monde  qui  a  retiré  d'elle  (es  fa- 
veurs ,  &  de  fe  regarder  comme 
étrangère  dans  un  lieu  oii  elle  ne  pof- 
féde  rien.  Au  contraire ,  les  vues  de 
la  Foi  font  alors  (es  plus  douces  pen-» 
fées  :  rien  ne  confole  plus  folidement 
fes  malheurs ,  que  de  pouvoir  fe  dire 
à  elle-même ,  que  ce  monde  n  eft  pas 
fa  patrie  ;  qu'on  ne  l'a  dépouillée  que 
de  ce  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'ai* 
mer;  que  les  biens  véritables  du  fidé-? 
!e  font  intérieurs  ,  &  ne  fauroient  lui 
être  ravis  malgré  lui  ;  que  là  perte  de 
la  grâce  eft  la  feule  qu'une  ame  chré- 
tienne puiffe  faire  ;  que  peu  importe 
de  perdre  ou  de  pofféder  ce  qu'on  ne 
peut  confervçr  toujours  ;  &  que  nous 
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<étant  défendu  de  fixer  notre  cœur  à 
la  terre ,  la  fituation  qui  nous  y  atta- 
che le  moins  ,  doit  nous  paroître  la 
plus  fouhaitable. 

Mais  ces  fentimens  que  tout  infpire 
dans  lafflidion ,  tout  les  efface  dans 
la  profpérité.  Car ,  mes  Frères ,  qu'il 
cil  difficile  de  fe  déplaire  dans  un  lieu 
où  tout  nous  rit;  de  regarder,  comme 
un  exil ,  une  terre  de  aélices  ;  de  n'ê- 
tre pas  de  ce  monde ,  lorfque  le  mon- 
de ne  paroît  être  que  pour  nous  ;  de 
fie  pas  fixer  fon  tabernacle  où  Ton  fe 
trouve  fi  bien  ;  de  gémir,  comme  le 
Prophète ,  fur  la  durée  de  fon  pèleri- 
nage ,  quand  on  n  en  refient ,  ni  les 
travaux  ,  ni  les  amertumes  ;  &  de 
marcher  fans  ceffe  vers  la  patrie ,  tan- 
dis qu'on  trouve  fur  le  chemin  tant 
à  attraits  propres  à  nous  arrêter]  L 'in- 
fen£é  de  l'Evangile  fe  voyant  dans 
l'abondance  pour  une  longue  fuite 
d'années ,  convioit  fon  ame  à  fe  re- 
pofer  :  Anima  9  requUfce;  Mon  ame ,  Lu€*  **• 
repofezrvous.  C'eft  la  première  im*1* 
preflion  que  la  profpérité  jfit  fur  fon 
cœur  :  elle  l'attacha  a  la  terre ,  &  lui 
dt  chercher  un  injuûe  repos  dans  les 
créatures. 


yx       IL  Dim*  de  Carême. 

Or ,  fi  vous  me  demandez  en  quoi 
confifle  le  crime  de  cette  difpofition  ; 
(car  à  la  Cour ,  encore  plus  qu'ail-* 
leurs,  où  Ton  ne  connoît  de  la  Reli- 
gion que  lafurface,  ces  grandes  vé- 
rités ne  paroiffent  que  des  fpécula- 
tions  de  nul  ufage  ;  )  fi  vous  me  le  de* 
mandez ,  dis-je,  le  voici  :  C'eft-à-dire* 
que  dès-lors ,  dit  S.  Augufiin ,  fi  vos 
defirs  régloient  votre  deftinée  ,  vous 
vous  immortaliferiez  fur  la  terre  j 
vous  accepteriez ,  comme  une  grâce, 
le  privilège  de  pouvoir  vivre  éternel- 
lement éloigné  de  Dieu  dans lufage 
des  biens  &  des  plaifirs  fenfibles  : 
e'eft-à-dire ,  que,  fi  le  monde  pouvoit 
être  votre  dieu ,  votre  récompenfe  , 
votre  demeure  éternelle  ,  vous  ne 
vous  aviferiez  jamais  d'en  demander 
d'autre  :  c'eft-a-dire ,  que  fi  Ton  vous 
permettait  d'opter  de  la  terre ,  ou  da 
ciel  ;  du  fiécle  à  venir  9  ou  du  prê- 
tent ;  de  Dieu ,  ou  de  la  créature ,  le 
choix  feroit  bien-tôt  fait  ;  &  ce  <pii  eft 
vifible ,  préféré  à  ce  que  la  Foi  feule 
vous  découvre  :  c'eft-a-dire ,  en  un 
mot ,  que  vous  n'êtes  plus  Chrétien  ; 
car  un  Chrétieneû  un  enfant  des  pro- 
mettes ,  un  homme  du  fiécle  à  venir  , 

ua 
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ton  citoyen  du  ciel ,  une  portion  du 
Chrift ,  qui  attend  fans  ceflfe  fa  réu- 
nion avec  ce  corps  myitique ,  qui  fe 
forme  &  s'achève  chaque  jour ,  & 
n  aura  fa  perfe&ion  &  fa  plénitude 
que  dans  l'éternité  :  &  non-ieulement 
vos  defirs  ne  font  que  fur  la  terre  ; 
mais  l'attente  même  des  Jufles  9  le  ré- 
gne de  Jefus-Chrift ,  vous  paroît  la 
plus  trifte  &  la  plus  affireufe  dé  tou- 
tes les  penfées. 

Je  fai  que  cette  injufte  difpofition 
eft  cachée  au  fond  de  famé ,  &  qu'on 
ne  s  en  apperçoit  pas  foi-même  :  ce- 
pendant ceft  elle  qui  forme  tous  vos 
defirs ,  qui  régie  toutes  vos  démar- 
ches ,  qui  décide  de  tous  vos  pan- 
chans  ;  c'eft  le  reffort  principal  qui 
donne  le  mouvement  à  tout  le  corps 
de  vos  œuvres  extérieures  ;  elle  éta- 
blit au  milieu  de  votre  cœur ,  un  état 
de  péché  ;  &  de  ces  péchés ,  oui  n'é- 
tant marqués  par  aucun  aâe  fenfible 
&  particulier  ,  &  ne  confiftant  que 
dans  un  dérèglement  habituel  de  vo- 
tre amour ,  ne  font  jamais  connus, 
jamais  expiés  ;  par  conféquent  ,  ja- 
mais remis:  de  ces  péchés, qui  n'étant, 
pour  amfi  dire,  que  le  fond  de  votre 
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volonté ,  font  la  fource  de  tous  les  au? 
ires ,  &  ne  paroiffent  jamais  eux-mê- 
mes :  de  ces  péchés  enfin ,  compati- 
bles avec  la  probité ,  la  régularité  des 
mœurs  ,  la  pratique  de  certains  de- 
voirs de  Religion  ;  avec  une  tendre^ 
fe  même  de  confcience  ;  en  un  mot , 
avec  tout  ce  qui  peut  nous  faire  ab- 
foudre  par  le  monde ,  dans  le  temg 
que  nous  fommes  condamnés  aux 
yeux  de  Dieu- 

Et  ne  nous  dites  pas  que  ce  font-là 
des  rafinemens  ;  &  que  l'amour  du 
bien-être  étant  né  avec  nous ,  s'il  y  a, 
du  crime ,  c'eft  d'en  abufer ,  &  non 
pas  de  l'aimer.  Mais  e&ce  un  rafine- 
ment ,  que  de,  venir  vous  annoncer* 
que  vous  êtes  nés  pour  le  ciel  ;  que 
la  terre  eft  pour  vous  une  demeure 
étrangère  ;  un  lieu  de  malédiâion  , 
d'où  les  enfans  de  Dieu  doivent  fans 
ceffe  fouhaiter  de  fortir  ;  &  que  qui- 
conque ne  fent  pas  la  tnftefie  de  vi- 
vre éloigné  de  £a  patrie ,  perd  le  droit 
&  le  privilège  de  citoyen  des  Saints  ? 
Eft-ce  unrahnement  de  vous  dire, que 
faire  de  ce  monde  une  cité  perma- 
nente, c'eit  vivre  comme  les  payent 
qui  nont  point  d'espérance  j  que  d$ 
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n%ètre  occupé  que  (Tune  fortune  pé- 
riffable ,  c'eft  avoir  renoncé  à  la  Foi  ; 
&  que  faire  du  fakit  &  de  l'éternité 
V  affaire  la  moins  férieufe  de  toutes 
celles  qui  vous  occupent ,  c'eft  être 
«déjà  jugé  ?  Si  ce  font-là  des  rafine- 
tnens ,  l'Evangile ,  cette  philofophie 
ii  {âge  ,  fi  fimple  9  fi  admirée  même 
des  Payens  ,  n'eft  donc  plus  qu'un 
vain  fyftême  d'un  efprit  oifeux  ;  & 
ceft  au  monde  réprouvé,  à  nous  four- 
nir un  langage  plus  fenfé  &  des  inf- 
tru&ons  {dus  folides  ,  pour  annoncer 
les  voies  du  falut. 

Première  impreflion  trae  la  pros- 
périté fait  fur  le  coeur ,  une  impreffion 
d'attachement  à  la  terre.  La  féconde  , 
c'eft  l'amour  exceffif  de  nous-mêmes* 
La  Foi  nous  apprend  que  nous  fom- 
mes  haïffables  :  car  il neft  rien  d'ai- 
mable que  Tordre ,  &  nous  en  fom- 
mes  fortis;  il  n'eft  rien  d'aimable  que 
la  vérité  &  la  juitice ,  &  nous  en  fom- 
mes  déchus  ;  il  neft  rien  d'aimable 
que  l'ouvrage  de  Dieu ,  &  nous  fem- 
mes l'ouvrage  du  péché.  Nous  de- 
vons donc  nous  haïr  nous-mêmes  :  au- 
trement nous  ferons  injuftes  ;  nous 
contredirons  même  les  plut  vifs  fenti- 
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mens  de  notre  confcience.  Car  ail* 
fond,  nous  avons  beau  nous  éblouir 
par  les  hommages  qu'on  nous  rend  ^ 
nous  Tentons  bien  que  nous  ne  Tom- 
mes point  dignes  d'être  aimés.  Hélas  ! 
y  eft  tant  de  momens  où  nous  nous, 
ibmmes  â  charge  à  nous-mêmes ,  où 
tout  nous  déplaît  en  nous  ;  où  tout  ce 
eue  nous  pouvons  faire  ,  eft  de  nous 
fmiflfrir;  où  nous  avons  befoin  de  di~ 
verfions  &  d'amufemens  ,  qui  nous 
détournent  de  la  vue  intérieure  &C 
humiliante  de  nos  propres  défauts  > 
&  nous  empêchent  de  retomber  fur 
nous-mêmes  :  le  monde  appelle  cet 
état  ennui  ;  mais  cet  ennui ,  ceft 
l'homme  montré  à  lui-même  9  &  qui 
ne  peut  Soutenir  un  kiftant  la  vue  de 
fa  propre  miftre  :  marque  infaillible 
que  nous  fournies  ha'iflables  ,  &  que 
c'eft  un  défordre  de  s'aimer  ;  j  en* 
tends  de  s'aimer  pécheur ,  &  dans  1* 
corruption  de  la  nature. 

Or,  toute  votre  vie ,  vous  que  ce 
difeours  regarde ,  eft  une  recherche 
éternelle  de  vous-même  :  &  delà  » 
tout  ce  qui  plaît ,  tout  ce  qui  flatte  , 
tout  ce  qui  nourrit  la  vie  des  fens ,  de» 
vient  un  befoin  dont  vous  ne  pouvez  : 
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>plus  vous  pafler  :  de-là ,  les  pins  faut» 
tes  Loix  de  l'Eglifene  font  pins  comp- 
tées pour  rien ,  dès  qu'il  faudrait  pren- 
dre tant  foit  jpeu  fur  foi  pour  les  ob* 
ferver  :  de-la,  vous  vous  établirez 
•tomme  le  centre  des  créatures  qui 
vous  environnent  :  on  dirait  que  tout 
eu  fait  pour  vous  ;  que  tout  vit  pour 
vous  ;  que  tout  fubfifte  pour  vous  j 
•que  tout  le  refte  n'eft  rien  que  par 
rapport  à  vous  ;  que  le  monde  entier 
doit  fe  bouleverfer,  ou  pour  vous  mé- 
nager un  plaifir ,  ou  pour  vous  fauver 
la  plus  légère  peine  :  de-là  tout  ce 
<jui  vous  approche  neft  attentif  qu'à 
s'accommoder  à  vos  defirs  ,  fuivre 
vos  caprices ,  entrer  dans  le  plan  de 
votre  amour  propre  ;  on  étudie  vos 
goûts  ;  on  devioe  vos  panchans  ;  01* 
jie  s'inïinue  dans  votre  bienveillance  , 
qu'à  la  faveur  de  vos  foibleffes  :  rien 
ne  vous  gêne  ;  rien  ne  vous  contredit  ; 
vos  inclinations  décident  toujours  de 
tout  ce  qui  vous  regarde  ;  on  pré- 
vient même  vos  fouhaits»  Je  ne  lai  fi 
vous  nous  acculerez  encore  ici  de  ra- 
finer  ;  mais  je  fai  que  s'il  y  a  encore 
une  divinité  pour  vous ,  ce  ne  peut 
être  que  vous-même.  Car ,  je  vous  de* 
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mande  :  Qu  ont  fait  de  plus  lesgrand» 
Maints  pour  Dieu,  que  ce  que  vous 
faites  pour  vous-même?  Il  a  été  le  feul 
objet  &  le  feul  point  de  vue  de  tou- 
tes leurs  a&ons  ;  ne  l'êtes-vous  pas 
vous-même  des  vôtres  î  Ils  n'ont  vé- 
eu  que  pour  lui  ;  pour  qui  vivez-vous 
que  pour  vous-même  ?  Ils  n'ont  comp- 
té pour  rien  tout  ce  qui  ne  fe  rappor- 
tait pas  à  lui  ;  comptez-vous  pour 
beaucoup  ce  qui  ne  vous  regarde  pas  ï 
Pouffez  le  parallèle ,  &  vous  verres 
que  vous  êtes  plus  encore  votre  idole 
&  votre  divinité  *  que  le  Seigneur 
neft  le  Dieu  de  ceux  qui  l'aiment  & 
qui  l'invoquent.  Mes  Frères ,  on  a 
horreur  des  grands  crimes ,  &  on  ne 
compte  pour  rien  de  vivre  fans  culte* 
fans  amour  pour  Dieu  ;  de  ne  le  met- 
tre pour  rien  dans  le  détail  de  fa  vie  ; 
c'eu-à-dire,  de  vivre  comme  fi  nous 
n'étions  fur  la  terre  que  pour  nous ,  & 
que  nous  duffions  borner  nos  affec- 
tions ,  nos  craintes  ,  nos  defirs ,  nos 
efpérances  à  nous-mêmes* 

La  troifiéme  impreflion  que  fait  lat 
profpérité ,  eft  relèvement  du  cœur: 
je  ne  parie  pas  de  cet  orgueil  greffier 
&  déclaré  >  qui  faifoit  dire  à  un  Prince 
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de  Babylone  :  Je  monterai ,  j'élève- 
rai mon  -trône  au-deflus  des  nuées  9 
-&  je  deviendrai  femblable  au  Très- 
haut,  Je  parle  d  un  fentiment  plus  à 
portée  du  cœur  de  l'homme  9  &  pres- 
que inféparable  de  la  grandeur*  Je  fai 
^ju'il  eft  des  perfonnes ,  qui ,  ou  culti- 
vées par  Féducation  ,  ou  redevables  à 
la  nature  d'un  caraâère  doux  &  faci- 
le,  ou  enfin  ,  qui  voulant  paraître  par 
un  rafinement  d'orgueil,  au-deflus 
même  de  leur  élévation  ,  favent  en 
•dépouiller  tout  le  fefte ,  fe  rendre  ac~ 
cefliWes ,  &  applanir  par  leur  huma- 
nité ,  toutes  les  voies  à  ceux  qui  les 
approchent.  Mais  ce  neft  pas  dans  la 
fierté ,  que  je  mets  le  danger  de  la 
prospérité  :  le  ridicule  de  ce  vice  fuffit 
prelque  tout  feul  pour  en  corriger. 

C'eft  dans  un  certain  fentiment 
avantageux  de  foi-même,  qui  accou- 
tume Famé  à  fe  regarder,  comme  éle- 
vée par  fes  propres  dons ,  au-deflus 
de  tous  ceux  que  fonranç  &  faprof- 
péritélaiflentau-deflbus  d'elle.  C'eft 
dans  une  fecrette  erreur  de  vanité  > 
qui  fait  que  nous  confondons  notre 
fortune  avec  nous-mêmes  ;  que  nous 
faifons  entrer  la  naiflance  ,  la  gran- 
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deur  9  les*  titres  y  les.  dignités  ,  1èr 
biens  9  dama  ridée  de  ce  que  nous 
fouîmes  ;  &  que  de  tous  ces  avanta- 
ges ,  qui  font  au  dehors  de  nous  ,  8c 
qui  par  conféquent  ne  nous  appar- 
tiennent pas  ,  noua  nous  formons  une 
grandeur  imaginaire  que:  nous  pre- 
nons pour  nous-mêmes  ;  enfin*  une  er- 
reur qui  nous  perfuade  que  nous  foin- 
mes  aux  yeux  de  Dieu  &  dans  Tordre 
de  fa  providence ,  des  créatures  privi- 
légiées y  &  auffi  diftinguées  que  de- 
vant les  homme»  &  dans  l'ordre  ex- 
térieur delà  fociété.  Leur  prospérité, 
dit  le  Prophète,  les  affranchit  des 
travaux  &  des  mifères  communes  au 
refte  des  hommes  ;  &  voilà  pourquoi 
un  orgueil  fecret  s'eft  emparé  de  leur 
]»/:  71.  cœur  :  Irulobort  hominum  nonfunt. .  „» 
î-  *-  ideo  umdt  eos  Juptrbia.  Àuffi  le  pre- 
mier avis  que  TApôtre  recommande 
à  Timothée  de  donner  aux  Grands 
du  monde ,  eft  de  ne  point  s'élever: 

*' l?m  D'ailleurs,  au  dehors  tout  fortifie 
dans  les  Grands  cette  dangereufe  im- 
preiîion  :  les  vices  font  applaudis;  la 
médiocrité  des  talens,cachée  fous  Far* 
tifice  des  louanges  \  leur  orgueil  juf- 
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lïfié  par  les  noms  pompeux  de  gran- 
deur <Tame  &  d'élévation  de  ienti- 
mens  :  tout  s'étudie ,  tout  s'emprefle 
à  leur  perfuader  qu'ils  font  paîtris 
^une  autre  boue  que  les  autres  hom- 
mes. Nous-mêmes ,  nous  Minières  de 
la  Vérité ,  &  dont  les  lèvres  en  font 
les  dépofitaires  facrées  ,  nous  don- 
nons aux  plus  légères  vertus  de* 
Grands  ,  des  éloges  que  la  Religion 
défavoue  ;  &  fous  prétexte  cFanimer 
de  foibles  commencemens  de  piété  r 
nous  les  corrompons  dans  leurfowv 
ce  :  tel  eft  le  malheur  des  Grands  \. 
tout  eft  attentif,  ou  à  leur  déguifer 
leurs  vices  ,  ou  à  leur  feire  perdre  le 
mérite  de  leurs  vertus*. 

Or  ,  quand  même  on*  pourroit  fe 
défendre  de  ce  que  les  louanges  ont 
de  plus  injufte  &  de  plus  groffier ,  il 
fe  ibrme  néanmoins  de  tous  ces  dis- 
cours empoifonnés ,  je  ne  fai  quel 
fentiment  de  propre  eftime  qui  ne 
sfefiaceplus ,  &  qui  corrompt  le  coeur 
pour  toujours.  Hérodes  au  milieu  de» 
acclamations  d'un  peuple  infenfé ,  ne 
fe  croit  pas  fans  doute  un  dieu  des- 
cendu fur  la  terre  pour  parler  au» 
hommes  j, la  louange  étoit  trop  gro& 
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fière  pour  être  periuadée  :  il  écoute 
cependant  aveccomplaifance  des  ap~ 
plaudiifemens  qui  femblent  lui  défé- 
rer des  honneurs  divins ,  qui  le  trai- 
tent de  dieu  &  d'immortel  :  ion  cœur 
en  eft  touché ,  fi  fa  raifon  n'en  eft  pas 
gâtée  :  il  ne  rejette  pas ,  comme  des- 
blafphêmes ,  des  titres  &  des  éloges  * 
qui  ne  font  dûs  qu'au  feul  Roi  immor- 
tel des  fiécles  ;  &  les  vers  qui  le  dé- 
vorent fur  l'heure ,  nous  laiflent  com- 
prendre quel  fut  l'excès  defon  impie 
vanité ,  puifqu'elle  mérita  d'être  pu- 
nie d'un  u  affreux  fupplice. 

Voilà  les  premiers  dangers  de  la 
profpérité,tirés  des  impremons  qu'el- 
le fait  fur  le  cœur  pour  le  corrom- 
pre ;  mais  les  facilités  qu'elle  fournit 
aux  paflions ,  lorfque  le  cœur  eft  déjà 
corrompu ,  me  paroiflent  bien  plus  à 
craindre.  Renouveliez ,  je  vous  prie  r 
votre  attention. 

Car,  en  premier  lien,  de  ratta- 
chement aux  chofes  d'ici  bas ,  comme 
dune  fource  fiinefte ,  naiflentces  de- 
firs  infinis  &  infatiables ,  dont  parle 
S.  Paul ,  qui  tuent  l'ame  :  c  eft-à-dire  r 
que  vous  regardez  la  terre  comme 
votre  patrie;  vous  ne  cherchez  plus 
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qu'à  vous  y  aggrandir ,  qu'à  y  occu- 
per une  plus  grande  place;  vous  vou- 
driez feul  pouvoir  l'occuper  toute  en- 
tière. Vous  ajoutez ,  dit  un  Prophè- 
te ,  l'héritage  de  vos  voifins  à  celui  de 
vos  pères  ;  vous  partez  les  bornes 
que  la  modération  de  vos  ancêtres 
avoit  fi  fagement  mifes  à  vos  biens  & 
à  votre  fortune  ;  vous  appeliez  les 
terres  de  vos  noms  ;  il  femme  que  Tu» 
nivers  entier  ne  pourra  plus  fuffire  à 
fétendue  de  vos  projets.  Vous  forces 
fouventun  Naboth  de  vous  céder  fon 
champ  &  la  fucceflion  innocente  de 
fes  pères  ;  tout  ce  qui  vous  accom- 
mode vous  appartient  déjà  ;  vous  fai- 
tes des  droits  les  plus  douteux ,  des 
droits  inconteftables  ,  &  forcez  Fé- 
<jiiité  de  plier  fous  la  puiffance.  Les 
dignités  que  votre  opulence  vous  per- 
met d'acquérir,  vous  conviennent 
toujours  :  vous  ne  faites  pas  atten- 
tion ,  fi  Fa  médiocrité  de  vos  talens 
vous  en  rend  incapable  ,  fi  le  public 
len  fouffrira  ;  mais  feulement  fi  vous 
aflurez  à  vos  enfans  une  fortune  plus 
durable  :  cerfeilplus  la  vocation  du 
ciel ,  qui  décide  de  leur  deftinée;  ce 
font  vos  intérêts  temporels  :  f  Eglife 
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eft  obligée  de  recevoir  des  mains  de 
votre  cupidité ,  des  facrifices  qu'eHe 
détefte  :  vous  tranfportez  dans  le 
champ  du  Seigneur  tout  ce  qui  occu- 
pe inutilement  la  terre  dans  le  vôtre  : 
pour  ne  pas  partager  vos  biens  ,  & 
pour  foutenir  k  vain  honneur  de  vo- 
tre nom  ,  vous  déchirez  &  vous  des* 
honorez  l'héritage  de  Jefus-Chriil: 
vous  placez  dans  le  Sanâuaire  des 
vafes  de  rebut  &  d'ignominie  :  vous 
achetez  quelquefois  même  le  don  de 
Dieu;  &  comme  cette  mère  de  Mi* 
chas ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture, 
vous  employez  vos  grands  biens  à 
ériger  à  un  enfant ,  dans  votre  mat» 
fon  même ,  un  nouveau  facerdoce  Se 
un  nouveau  temple.  Une  fortune 
plus  médiocre  ,  en  vous  laifiantplu* 
de  modération  ,  vous  eût  laiffé  plus 
d'innocence  :  &  ne  croyez  pas  que  je 
parle  ici  de  cette  opulence  cimentée 
du  fang  des  peuples,  de  ces  hommes 
nouveaux  à  qui  nous  voyons:  étaler 
fans  pudeur  »  dans  la  magnificence 
de  leurs  palais ,  les  dépouilles  des.  vil- 
les &  des  provinces  :  ce  n  eft  pas  à 
nos  difeours  à  réformer  ces  abus  ; 
ç'eft  à  la  févérité  des  loi*,  &  à  I4 
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jufté  indignation  de  lautorité  publi- 
que^ Vous-mêmes  oui  jn'écoutez> 
me*  Frères ,  vous  en  faites  le  fujet  le 
plus  ordinaire  de  vos  dérifions  &  de 
vos  cenfures  :  vous  fouffrez  impa- 
tiemment, que  dès  hommes  fortis  y 
pour  ain&  dire ,  de  la  terre  ,  ofent 
difputer  avec  vous  defefte&  de  ma- 
gnificence ;  parer  leur  roture  &  leuir 
ebfcurité,  de  vos  grands  noms,  &  in- 
fulter  même  par  des  profufions  infen- 
fées ,  à  la  mifèrepublique  dont  ils  ont 
.été  les  artifans  barbares  :  vous  fente» 
toute  l'horreur  dune  profpérité  née 
de  Tinjuftice ,  &  vous  ne  connoiffez 
pas  les  dangers  de  celle  que  la  naif- 
fance  donne*  Toute  la  différence  que 
j.y  trouve ,  e'eftque  Pune  commence 
&  l'autre  fyiit  toujours  par  le  crime  i 
c'eft  que  les  uns  jouiffent  dWbien in- 
jufteraent  acquis,  &  que  les  autres 
abufeat  d'une  fortune  légitime. 

En  effet  en:  fécond  lieu,  de  Fatta» 
chementà  fon  propre  corps-*  féconde 
impreflion  de  la  profpérité ,  naiffent 
toutes  ces  paffions*  d'ignominie ,  qui 
deshonorent  le  Temple  de  Dieu  ea 
nous -i  or  r  qui  ne  fait  que  la  profpéri- 
té fhriemiUa  voies  à  ce  vice  honteu^ 
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Car  je  ne  vous  dis  pas  que  la  feule 
molleffe  ,  iriféparable  de  l'abondaa» 
ce  9  eft  un  acheminement  prefque  in- 
faillible à  la  licence  des  mœurs  ;  & 
qu'une  vie  toute  oifeufe ,  telle  qu'on 
la  mène  dans  l'opulence ,  touche  de 

i>rèsàla  diflblution.  Eh!  oùnaiffent 
es  monltres  &  les  pallions  exécra- 
bles ,  que  dans  les  palais  des  Grands  ï 
Les  vices  communs  ne  pkïfent  plus  ; 
&  pour  réveiller  ces  âmes  vohiptueu- 
fes  9  il  faut  que  des  excès  bizarres  & 
une  affreufe  diftin&ion  d'énormité  r 
donnent  à  l'iniquité  de  nouveaux 
charmes.  Lifezles  divines  Ecritures: 
de  Jà  vint  la  chute  de  David  ;  les  éga- 
t emens  infenfés  de  Salomon  ;  les  vo* 
hîptés  démefurées  de  Baltazar  ;  le 
fcandale  de  la  Cour  cFHérodes. 

Je  ne  vous  dis  pas  encore  que  fou- 
Vent  l'ame  eft  redevable  de  fon  inno- 
cence à  la  difficulté  de  là  tranfgre£ 
iion  ;  qu'on  n'aime  pas  les  plaifirs  qui 
coûtent  trop  ;  que  les  obftacles  qu'une 
fortune  médiocre  met  à  nos  defirs  9 
font  fouvent  prendre  un  parti  géné^ 
reux  au  Fidèle ,  &  rattachent  au  de* 
voir  par  des  liens  plu?  faints  &  plus 
durables  :  mais  que  pour  les  Grands  ,  . 
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leurs  defirs  deviennent  la  feule  régie 
de  leurs  paffions^  la  volonté  n'a  plus 
d'autre  frein  qu'elle-même  ;  les  plai- 
firs  ne  coûtent  plus  que  la  feule  peine 
d'être  defirés.  A  peine  David  eut  fou* 
haité  de  boire  ae  l'eau  de  la  citerne 
de  Bethléem,  que  malgré  toutes  les 
difficultés  qui  fembloient  rendre  fon 
defir  inutile ,  trois  jeunes  Hébreux 
percent  l'armée  ennemie  ;  &  à  travers 
mille  dangers ,  viennent  mettre  à  {es 
pieds  une  eau  qui  étoit  le  prix  de  leur 
fang  &  le  péril  de  leur  ame  :  tout  eft 
facile  aux  paflions  des  Grands.  Hélast 
fe  crime  plaît  avec  toutes  fes  contra» 
di&ions  &  fes  peines  :  quels  atfraits* 
n'aura-t-ildonc  pas  ,  lorfque  tout  eir 
appîanit  les  voies ,  &  qu  û  n'en  coûte 
plus  au  cœur  que  pour  s'en  défendre? 
Enfin ,  je  n'ajoute  pas  qu'une  vert» 
commune ,  &  quelquefois  même  l'in- 
dolence ,  fuffifent  pour  nous  éloigner 
de  chercher  les  occafions  du  défor- 
dre  ;  mais  que  la  vertu  même  des 
Saints  ne  fuffit  pas  pour  fe  défendre 
des  occafions  qui  nous  cherchent  :  ory 
elles  naifient  ces  occafions ,  fous  les 
pas  des  Grands"  &  des  heureux  du 
monde  ;  leurs  regards  trouvent]  pas* 
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tout  des  écuteils  ;  tout  veut  plaire  £ 
tout  s'étudie  à  corrompre  le  cœur  5 
tout  fait  globe  de  Ta  voir  corrompu  r 
1er  crime  s  offre  à  eux, accompagné  de- 
tous  les  attraits  lès  plus  propre»  à  le 
rendre  amiable  ;  de  tous  les  artifices 
que  k  corruption  a  pu  inventer ,  ou» 
pour  prévenir  les  dégoûts ,  ou  pour 
amufer  Finconfiance,  oi*pour  jufti- 
fier  la  paflion>  De»  conseillers  d'ini- 
quité ,  des  miniibes  de  k  volupté  T 
dont  la  profpéritè  eft  toujours  envi- 
ronnée  ,  cherchent  à  plaire  en  flat- 
tant la  paflion  du  maître ,  en  devien- 
nent les  apologiftes  impies ,  en  adou- 
cirent l'horreur ,  en  illrafrent  ht  bon- 
te  &  la  bafiefie,  en* réveillent  le  de-* 
fir.  A  peine  Sara  eut  paru  dans  le* 
Royaume»  de  Pharaon  &  d'Abimé^ 
lecn ,  que  les  courtifans  ,  connoif- 
fànt  la  honteufe  fragilité  de  leurs- 
maîtres,  viennent  leur  vanter  fa  beau- 
té,  enflamment  leur  paflion ,  &  leur 
infpirent  desdefirs  rajuftes*  Dans  une 
fituation  fi périlleufe ,  Ô  mon  Dieu!" 
le  Julie  lui-même  tomberait  ;  &  com- 
ment peut-il  arriver  qu'une  ame  déjà 
amollie  par  la  profpéritè  fe  fou» 
Benne  £ 
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'  Enfin,  de  l'orgueil,  dernière  impret 
fion  de  la  prospérité  ,  naiflent  les  de- 
fies  ambitieux  ,  les  concurrences ,  les 
perfidies  ,  les  haines ,  les  vengean- 
ces ,  toutes  payions  que  la  profpérité 
iàvorife  :  Uqrpuil  de  ceux  qui  vous  pf.  7hr 
Aaiffcnt ,  à  mon  Duu!  dit  le  Prophète,  * *- 
monte  toujours.  Le»  biens ,  le  rang  y  la 
naiflance  font  comme  une  loi  de  Tarn- 
bidon  :  il  feroit  honteux  d'être  né 
quelque  chofe ,  &  de  ne  point  penfer 
a  s'élever  ;  {avoir  fe  borner ,  fe  trou- 
ver heureux  dans  fon  état ,  eft  une 
philofophie  qui  deshonore ,  &  que  le 
monde  traite  de  pu&llaaimité ,  ou  de 
fingukrité  bizarre.  Or,  dès  que  vous 
fuppofez  l'ambition  maitrefte  d'un 
cœur  jufqu  à  un  certain  point ,  il  n  eft 
plus  rien  dmjufle  &  de  lâche  même  v 
qu'on  n'en  doive  attendre  :  il  faut  dé- 
truire vos  concurrens  ,  s'élever  fur 
les  débris  de  la  Religion- &  delà  cons- 
cience ,  être  double ,  diflîmulé  ,  per- 
fide, tout,  hormis  Chrétien  r  il  faut 
fe  réjouir  des,  infortunes  dautrui  lorf- 
qu'eues  nous  élèvent  ;  s'affliger  cfe-  . 
leur  élévation  qui  nous  recule  ;  haïr 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  nos  préten- 
dions ;  entrer  dans  les  paffions.  de 
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ceux  à  qui  nous  avons  intérêt  de  plai- 
re ;  décrier  la  vertu  même  &  le  méri- 
te qui  nous  devient  un  obftacle  ;  fa- 
criner  l'intérêt  public  i  nos  intérêts 
perfonnels  ;  &  faire  de  notre  fortu- 
ne 9  notre  religion  &  notre  dieu.  Voi- 
là les  premiers  dangers  de  la  profpé~ 
rite  :  elle  infpire  les  payions  en  cor* 
rompant  le  cœur  ;  die  les  favorife 
lorfqu  elle  Fa  déjà  corrompu» 

Mais,  quel  fruit  retirer  de  ces  grai* 
des  vérités  ?  faut-il  donc  renoncer  aux 
biens  &  aux  titres  que  nous  tenons 
de  nos  ancêtres ,  &  fortir  d'un  état 
où  la  Providence  nous  a  fait  naître  ï 
Non  ,  mes  Frères  ;  mais  c'eft  de  nous 
dire  premièrement  à  nous  -  mêmes  > 
que  pour  pofiëder  tout  ce  qui  peut 
fervir  à  la  félicité  des  fens ,  il  ne  nous 
eft  pas  plus  permis  pour  cela  de  les  fa- 
tisfaire  ;  que  ce  n'eft  pas  le  degré  de 
notre  fortune ,  mais  celui  de  notre  in- 
nocence,qui  doit  décider  de  nos  droits 
fur  les  plaifirs  les  plus  permis  ;  que  le 
pécheur ,  quelque  élevé  qu'il  puifle 
t  être  ,  n'a  plus  de  partage  que  les  lar- 
*  mes  &  la  violence;  que  fes  crimes  lut 
ont  rendu  inutiles  prefque  tous  les 
avantages  de  fon  abondance  ;  &que 
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fon  élévation ,  loin  d  adoucir  fa  péni- 
tence ,  en  fait  une  nouvelle  difficulté* 

Ceft  en  fécond  lieu ,  de  compren- 
dre ,  que  tout  ce  qui  ne  nous  élève 
qu'aux  yeux  des  hommes ,  n'ajoute 
rien  à  ce  que  nous  fouîmes  en  effet 
devant  Dieu  ;  que  nos  vertus  feront 
à  fes  yeux  nos  feuls  titres  ;  &  que 
tout  ce  fafte  &  toutes  ces  dignités  , 
qui  nous  environnent,enfevéuès  avec 
nous  dans  le  tombeau,  nous  ferons 
effrayés  de  ne  retrouver  que  nous- 
mêmes  devant  fon  Tribunal  redou- 
table. 

Ceft  enfin ,  de  regarder  les  Royau- 
mes du  monde  &  toute  leur  gloire , 
comme  un  fpeâacle  que  le  tentateur 
ne  montre  jamais  que  de  loin  :  Oftcrp»  *fr* fc 
dit  ci  'omnia  régna  mundi,  &  gloriant  *  ** 
torum  ;  c'eft-là  le  point  de  vue  fédui- 
fant  ;  c'eft  de  cet  éloignement  feule- 
ment, que  tout  ce  vain  amas  de  gloire 
&  de  grandeur  peut  impofer  aux 
fens  &  a  la  raifon  :  à  peine  y  toucher- 
vous  ,  que  le  charme  cette ,  l'objet 
change  de  face ,  &  vous  n*y  trouve* 
plus  rien  de  ce  que  Terreur  de  l'ima- 
gination vous  avoit  promis.  De  tou- 
te* les  fortunes  &  les  grandeurs  qu'on 
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te  prépofe  ici  bas,  il  ir'eft  queled& 
fir  &  refpérance  qui  flatte  &  qui 
enivre.  Il  eft  doux  d  efpérer  :  voilà  le 
•  feul  plaifir  que  l'homme  puiffe  ici  bas 
fe  promettre.  Dès  que tous  vos  defirs 
font  accomplis ,  &  que  vous  n'avez 
plus  rien  à  prétendre;  ou  vous  êtes 
malheureux ,  ou  de  nouveaux  defirs 
&  des  efpérances  nouvelles  *  vien- 
nent encore  vous  amufer  &  vous  ré- 
duire :  il  faut  que  l'erreur  de  l'avenir 
nous  foutienne  ;  le  préfent,  quel  qu'il 
puiffe  être  >  n'eft  jamais  rien  pour 
nous  ;  auffi  le  tentateur  nous  laiffe 
toujours  quelque  chofe  à  efpérer  : 
***•  Hœcomniaùbidaba  ;  c'eft-là  fon  art*  ■ 
fice  :  il  nous  montre  toujours  de  loûr 
des  objets  qui  irritent  nos  paffions  ;  il 
fait  bien,.que  le  feulfecret  de  tromper 
tes  hommes ,  neft  pas  de  contenter 
leurs  defirs  ,  mais  de  leur  en  infpirer  : 
voilà  pourquoi  vous  devriez  être  en- 
core plus  défabufés  du  monde ,  vous 
mes  Frères ,  que  ceux  qui  naiflent 
dans  une  fortune  médiocre.  Moins 
vous  êtes  heureux  dans  votre  éléva- 
tion ,  phis  vous  devez  fentb  le  vuide 
de  tout  ce  qui  fait  l'agitation  &  l'em- 
preifement  des  autres  hommes..  Cou* 


r 
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vous  jouiflez  de  tout  ce  que  tes 
-autres  défirent ,  il  refte  au  tentateur 
moins  de  piégés  pour  vous  furpren*» 
*ke.  Ce  devroit  être  là  un  des  privi- 
lèges de  la  grandeur  &delaprofp&> 
rite ,  de  vous  faire  comprendre  que 
le  monde  entier  n'eft  rien  pour  l'hom- 
me ;  que  toute  la  gloire  de  la  terre 
peut  enivrer  le  cœur  pour  un  mo- 
ment ,  maisnefauroiiie  remplir;  que 
nous  fommes  nés  pour  le  ciel  ;  que  ce 
n  efl  pas  l'élévation ,  mais  l'innocence 
<du  cœur, qui  fait  les  véritables  plaifirs 
de  rhomme  fur  la  terre  ;  que  fi  nous 
plaignons  tout  bas  Terreur  de  ceux 
qui ,  nés  au-deffous  de  nous ,  nous 
regardent  comme  heureux ,  nous  de- 
vons plaindre  notre  propre  aveugle- 
ment, de  croire  trouver  une  félicité 
plus  folide  dans  des  diitinâions  éle~ 
vées  au-defliis  de  la  nôtre;  que  tous 
les  hommes  s  abufent  ainfi  ,  faute  de 
.connoître  f état  où  ils  ne  fe  trouvent 
point  ,  &  qu'il  ny  auroit  qu'à  les  rap- 
procher les  uns  des  autres  pour  les. 
■détromper. 

Ceft  ainfi,  6  mon  Dieu  !  que  par 
«ne  providence  iniféricordieule,  voi». 
48$z  vpulu  que  les  dangers  d?  dw- 
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«que  état,  puffent  devenir  des  moyens 
&  des  reffources  de  falut ,  à  1  arae 
fidèle  qui  s  y  trouve  engagée  ;  &  que 
pour  rendre  tous  les  hommes  inex- 
cufables,  vous  avez  permis  que  vos 
ferviteurs  fe  foient  fanâifiés  au  milieu 
des  mêmes  écueils  qui  voient  périr 
tant  d'ames  mondaines.  Voilà  les  fen* 
timens  de  la  Foi  fur  les  profpérités 
temporelles  :  vous  venez  de  voir 

Îi'elles  font  des  occasions  de  péché  ; 
faut  vous  montrer  qu'elles  font  en-. 
core  des  obftacles  de  pénitence* . 

pAfcTii,  Un  état  où  les  grâces  fpéciales  font* 
plus  rares  ,  où  la  cupidité  met  dans  le 
cœur  des  obftacles  infinis  aux  faintes 
infpirations  ,  où  les  difficultés  de  fa-» 
lut  même  extérieures  font  d  une  na- 
ture à  n'être  cfordinaire  furmoritées 
que  par  des  coups  Singuliers  de  la 
grâce  ;  un  état  tel  que  je  viens  de  le 
dépeindre ,  eft  fans  doute  un  grand 
obftacle  à  la  pénitence*  Or,  voilà  les 
trois  raifyns  qui  établirent  ma  fécon- 
de proportion  furie  danger  des  prof- 
pérités temporelles.  Encore  un  mo- 
ment d'attention ,  s'il  vous  plaît. 
Je  dis  premièrement,  que  les  pto£ 
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pérîtes  temporelles  font  de  grands 
obftacles  de  converfion  ,  parceque 
les  grâces  fpéciaks  y  font  plus  rares. 
ILn  effet  ,  ouvrez  les  livres  faints  ; 
<jue  voit-on  de  plus  fouvent  répété 
dans  les  divines  Ecritures  que  cette 
terrible  vérité  ?  Par-tout  le  Seigneur 
n'aime  à  s'entretenir  qu'avec  les  Am- 
ples &  les  petits ,  &  il  regarde  de  loin 
ceux  que  leur  naiffance  &  leur  or- 
gueil élève  au-deffus  des  autres  :  par- 
tout l'arc  des  puiffans  eft  brifé  ,  &  les 
foibles  font  revêtus  de  force  :  par- 
tout il  laiffe  fécher  l'herbe  qui  croît 
au-deffus  des  toits;  &  pour  être  plus 
élevée,  elle  n'en  eft  pas  plus  favori- 
sée desroféés  de  la  grâce ,  tandis  qu'il 
revêt  de  beauté  le  lys  qui  croît  dans 
les  plus  profondes  vallées ,  au  milieu 
même  des  épines  :  par-tout  il  brife  les 
cèdres  du  Liban  qui  paroiffoient  eft 
fôreté;  &  l'arbre  planté  fur  le  bord 
des  eaux ,  porte  du  fruit  en  fon  tems  : 
par-tout  en  Jefus-Chrift,  c'eft-à-dire, 
parmi  fes  Difciples ,  on  ne  compte 
pas  beaucoup  de  nobles  &  de  puif- 
fans :  les  figures  &  les  maximes  des 
Livres  faints ,  tout  y  établit  la  vérité 
dont  je  parle*  Ce  rfeft  pas  qu'en  Dieu 
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U  y  ait  acception  deperfonnes  :  je  Far 
déjà  dit  ;  la  grâce  chrétienne  embraf» 
fe  tous  les  états  ;  le  Seigneur  ne  man- 
gue jamais  à  fe  créature  ;  &  fan* 
compter  les  exemples  auguftes  que 
nous  avons  devant  les  yeux ,  les  Da- 
vid ,  les  Ezéchias ,  les  Éfther ,  les  Ju- 
dith ,  les  faint  Louis,  prouvent  que 
dans  l'élévation ,  on  peut  être  encore 
plus  riche  des  dons  de  la  grâce ,  que 
des  biens  de  la  fortune* 

Mais  en  premier  lieu ,  F  ordre  de  la 
Providence  femble  demander  qu'il  y 
aituneefpécede  compenfation  dans 
cette  inégalité  de  fortunes  &  de  con- 
ditions répandue  parmi  les  hommes  ; 
&  que  dans  la  confufion  où  tout  pa- 
roi t  ici  bas ,  où  le  pécheur  eft  prefque 
toujours  élevé  en  honneur ,  tandis, 
que  le  Jufte  gémit  dans  Fobfcurité  & 
dans  l'indigence  ,  la  Foi  y  puiffe  dé* 
couvrir  un  ordre  fecret ,  &  une  ma- 
nière d'égalité  qui  juiHiîe  dans  lefprit 
du  Fidèle  la  providence  de  Dieu  &  la 
fagefle  de  fes  confeils  dans  la  diipen- 
fation  des  çhofes  humaines.  Or ,  le 
fecret  terrible  de  C£tt£  divine  coin* 
penfation  cpniift^ ,  fan  ce  que  les  ri* 
<cheffps  de  la  grâce  font  comme  l'hé- 
ritage 
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îîtage  &  la  portion  du  pauvre  &  de 
l'affligé  9  tandis  que  l'homme  heureux 
jouît  des  feveurs  de  la  terre  9  comme 
de  fa  récompense  &  de  fon  partage  ; 
c  eft-à-dire  ,  que  rinnocence ,  la  pu- 
deur ,  la  droiture ,  la  fiinpiicité  9  la 
crainte  du  Seigneur,  font  réfervées 
aux  âmes  obfcures  ,  tandis  que  les  ti- 
tres, les  dignités  9  les  grandeurs  hu- 
maines font  abandonnées  aux  pirif- 
fans  &  aux  heureux  du  monde  :  ceft 
ainfi  que  tout  eft  difpofé  dans  l'uni- 
vers avec  une  œconomie  digne  de 
l'Auteur  delà  nature  &de  la  grâce: 
c'eft  ainfi  que  l'abondance  des  uns  eft 
établie  pour  fuppléer  à  là  néceffité 
des  autres  ;  que  le  riche  doit  faire 
part  de  fes- biens  à  l'indigent,  &  le 
pauvre  fecourir  le  puiffant  de  fes  bé- 
nédictions fpirituelles  ,  &  offrir  pour 
lui  le  facrifice  de  fes  prières  &  de  fes 
fouârances* 

Àuffi  9  mes  Frères  9  on  trouve  tous: 
les  jours  des  amôs  fimples  ,  nées  dans 
l'état  lé  plus  vil  &  le  plus  obfcur  9  fa- 
vorifées  des  dons  les  plus  extraordi- 
naires 9  d'une  innocence  que  rien  né- 
cale,  dune  foi  que  rien  ne  peut  ébran- 
fer  9 .  d'une:  déficatèffe  de  çonfrâençç 

Carême  >  Tom.  IL  £ 


9&       II.  Dim.  de  Carême. 

2ue  la  feule  apparence  du  mal  bleflc  v 
'une  élévation  de  prière  qui  furprend 
ceux  à  qui  elles  confient  avec  Simpli- 
cité les  opérations  de  la  grâce  fur  leur 
ame  ;  tandis  que  fouvent  les  premiè- 
res vérités  de  la  Religion  font  à  peine 
connues  de  ceux  qui  habitent  les  pa- 
lais des  Rois  ;  tandis  qu'on  voit  tous 
•les  jours  desperfonnes  d'un  certain 
rang  »  vieillir  iams  aucun  fentiment  de 
foi  &  de  piété;  avoir èamkk  défail- 
lance de  lage ,  le  même  igoût  pour  le 
inonde  ,  m  même  ivrefle  pour  la 
Cour ,  pour  la  faveur ,  pour  les  plai- 
firs  9  la  mêmefenfibiHté  pour  k  plus 
léger  refroidifieraentdu  Maître ,  que 
dans  Tige  le  plus  vif  &  le  plus  florif- 
lant^faire  quelquefois  des  efforts  pour 
commencer  une  vie  plus  chrétienne  , 
&  trouver  en  elles  un  fond  de  répu- 
gnance &  de  dégoût  9  qui  leur  rend 
infipide  &  infoutenable ,  tout  ce  qui  a 
rapport  au  falut* 

,  Telle  a  été  dans  tous  les  tems  k 
conduite  de  la.  grâce  :  lès  grands  dons 
ont  toujours  été  réfervés  aux  perfon- 
nes  les  plus  viles  félon  la  chair  :  les 
puiffans  du  monde  font  moins,  pro* 
prcs  aux  dcffifeins de  Dieu;  &  fi  fa  £* 
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Seffe  s'en  fert  quelquefois  ,  elle  fe  fert 
e  leurs  paiîîons ,  ou  pour  châtier 
lorgueil  des  pécheurs ,  ou  pour  éxer- 
cer  la  foi  des  Juftes, 

En  fécond  lieu  ,  les  grâces  font 
inoins  abondantes  dans  la  pr ofpérité  ; 
parceque  les  faveurs  temporelles  font 
des  récompenfes  vaines  ,  dit  S.  Au» 

Suftin ,  que  la  îuiHce  de  Dieu  accor- 
e  d'ordinaire  a  quelques  vertus  na- 
turelles des  pécheurs ,  pour  avoir  plus 
de  droit  de  les  exclure  à  jamais  des 
promettes  de  la  grâce.  Vous  ètts  peut- 
être,  par  les  fuites  d'un  naturel  heu* 
reux  9  fincère ,  affable ,  religieux  dans 
vos  paroles ,  équitable  dans  vos  ju» 
gemens,  ami  fidèle ,  maltregénéreux, 
ennemi  de  k  violence  &  de  la  justi- 
ce _:  ces  vertus  destituées  de  toute 
charité  9  l'ouvrage  feul  de  la  nature  , 
&  mutiles  pour  le  monde  A  venir  s 
font  utiles  cour  le,  monde  prêtent* 
Par-là  fe  maintient  la  paix  des  Etats  , 
le  repos  *fes  familles  ,.  la  bonne-foi 
des  commerces ,  Tordre  de  la  fociété. 
jDieu  prend  doec  dans  le  monde  mè- 
ne de  quoi  récompenfer  des  vertus 
toutes  mondaines  :  H  ménage  éts  fa- 
veurs  temporelles  à  des  juftes  tempo* 
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rels,  pour  ainûdire  ;  car  fous  ce  Jug$ 
équitable  ,  nulle  vertu  neft  fans  ré- 
compenfe  ,  comme  nul  crime  fans 
châtiment.  Mais  ces  récompenfes  font 
terribles  aux  yeux  de  la  Foi  :  ce  font 
comme  des  excluions  de  la  grâce  qui 
fait  les  Saints,&  des  préfens  que  Dieu 
difpenfe  dans  fa  colère. 

Je  fai  que  cette  régie  n'eft  pas  uni- 
verfette  ,  &  que  le  Jufte  voit  quelque* 
F/,  m.  fois  la  paix  dans  fa  venu  ,  &  Vabonm 
*  dance  dans  fis  maifons  ;  mais  ces  ex- 
ceptions toujours  rares  ne  doivent 
raflurer  pertonne  :  6c  vous  fur  tout , 
û  vous  ne  faites  point  d'autre  ufage 
4e  la  profpérité  que  de  la  faire  fervir 
à  la  félicité  de  vos  fens ,  &  à  vivre 
dans  la  molleflè  &  l'oubli  de  Dieu; 
vous  avez  grand  fujet  de  trembler  6c 
de  vous  dire  fans  ceffe  à  vous-même  : 
Peut-être  je  reçois  ma  récompenfe 
dans  ce  monde.  Je  ne  fens  rien  de  vif 
pour  le  falut  ;  nulle  impreffion  de  grâ- 
ce oui  me  conduife  à  une  démarche 
folide  de  pénitence  :  l'affaire  de  l'éter- 
nité eft  de  toutes  les  affaires  celle  qui 
jn  uitéreffe  &  me  touche  le  moins  :  je 
trouve  en  moi  de  la  vivacité  pour  mes 
«mis ,  pour  la  faveur ,  pour  la  fortoî 
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»?     Ce  ,  pour  l'établiflement  &  féléya- 
\  z     tion  de  ma  maifon  ,  pour  le  fervice 
^     du  Prince  &  la  gloire  de  la  nation  , 
ce      &  nul  fentiment  pour  mon  falut  éter- 
<?      nel;  &  le  cœur  ne  me  dit  rien  pour 
^      les  devoirs  de  la  Religion  &  pour  le 
c-       fervice  du  Maître  des  Rois  de  la  ter- 
re. Grand  Dieu  !  m'auriez- vous  aban- 
donné au  dedans ,  tandis  qu'au  dehors 
vous  me  comblez  de  vos  faveurs  ? 
eh  !  frappez-moi  plutôt  ici  bas ,  & 
réfervez:moi  vos  dons  pour  une  vie 
:        plus  durable  :  fi  la  fituation ,  où  la 
naiflance  m'a  placé ,  eft  un  obftacle  à 
mon  falut,  dégradez -m'en,  ô  mon 
Dieu  !  &  laiffez-moi  retomber  dans 
la  pouflière  d'où  je  fuis  forti  :  la  place 
oui  m'approchera  le  plus  près  de  vous, 
fera  toujours  la  plus  fouhaitable  pour 
moi  ;  &  le  fumier  même  où  Job  étoit 
affis  ,  më  paroîtroit  préférable  au 
trône ,  s'il  falloir  y  descendre  pour 
vous  plaire.  Voilà  les  difpofitions  où 
vous  devez  entrer. 

Enfin,  les  grâces  font  moins  abon- 
dantes dans  la  profpérité;  parceque 
fouvent  cet  état  n  eft  pas  celui  que 
Dieu  nous  avoit  préparé  dans  fa  mi- 
féricorde,  &  qu'il  n'a  permis  que  nous 

Eiij     x  " 


toi  II.  Dim.  de  Carême. 
y  fuilîons  placés ,  que  pour  s'accom- 
moder à  la  dépravation  de  nos  defirs. 
Au  lieu  de  lui  demander  fa  grâce,  Faf* 
foibliflement  de  nos  pallions  &  les 
dons  du  fiécle  à  venir ,  notre  cœur 
n'a  jamais  fait  monter  vers  lui  des 
vœux  &  des  fouhaits  que  pour  la 
terre ,  pour  les  biens  &  h  gloire  que 
le  monde  effime  :  le  Seigneur  attentif 
à  ce  qui  fe  pafle  dans  nos  cœurs ,  Se 
indigné  de  n  y  trouver  rien  pour  lui -, 
s'eft  accommodé  à  nos  fouhaits  :  il 
nous  a  puni  en  les  favorifant ,  dit  faint 
Augufhn  :  il  eft  devenu  un  Dieu  cruel 
en  devenant  propice  :  il  nous  a  ou- 
vert les  voies  les  plus  heureufes  pour 
téuiïir  :  il  a  écarté  tous  les  obftacles 
qui  pouvoient  s'oppofer  à  nos  de£- 
teins  ambitieux  :  il  a  raffemblé  les' cir- 
constances les  plus  inefpérées  pour 
nousconduire  au  terme  de  nos  defirs  : 
il  nous  a ,  pour  ainfi  dire ,  porté  lui- 
même  fur  tes  ailes  au  haut  de  la  roue , 
fi  rapidement  nous  y  fommes  mon- 
tés. Cependant  fes  premiers  defleins 
fur  vous ,  vous  préparaient  la  voie 
des  dégoûts  &  des  difgraces,  comme 
la  plus  fûre  pour  votre  falut ,  &  la 
plus  convenable  à  la  fragilité  de  yo-: 
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tre  cœur  &  an  cara&ère  de  vos  pan- 
chans  :  vous  lavez  forcé,  fi  je  lofe 
dire  ,  de  changer  cet  ordre  :  il  a  été 
obligé  d entrer  dans  vos  projets,  au 
lieu  que  vous  auriez  dû  fuivre  les 
liens.  Mais  la  peine  de  ce  renverfe- 
ment,  eft  que  votre  profpérité  n'étant 
pas  fon  ouvrage ,  il  ne  s  y  intéreffe 
point  :  il  vous  livre  à  tous  les  périls 
dun  état  où  il  ne  vous  a  placé  que 
pour  punir  la  cupidité  qui  vous  fa  fait 
fouhaiter  :  il  vous  laiflfe  efrtrte  les 
mains  de  vos  paffions ,  dans  des  voies 
que  vos  paffions  toutes  feules  fe  font 
frayées  :  vous  êtes  à  fon  égard  com- 
me cet  enfant  prodigue  ,  qui  1  avez 
contraint  de  vous  départir  des  biens 
que  fa  fageffe  ne  vous  avok  pas  defti- 
nés ,  &  qu'à  laifle  enfuite  errer  loin 
de  lui  au  gré  de  fes  defirs  déréglés , 
fans  entrer  pour  vous  dans  les  atten- 
tions &  la  tendreffe  d'un  père.  Si  vo- 
tre élévation  étoit  fon  ouvrage ,  les 
écueils ,  qui  en  font  inféparables ,  fe 
changeraient  pour  vous  en  moyens 
de  famt  ;  mais  dès  qu'elle  eft  l'ouvra- 
ge de  vos  paffions, les  moyens  mêmes 
de  falut  qu'on  peut  y  trouver  vont 
devenir  pour  vous  des  écueils. 

E  iv 
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il  eft  donc  certain  que  la  profpérité 
eft  un  obftacle  à  la  pénitence ,  parce- 
que  les  grâces  qui  forment  le  repentir , 
y  font  plus  rares.  Mais  de  plus ,  je  dis 
en  fécond  lieu ,  que  la  profpérité  eft 
un  obftacle  à  la  pénitence  ,  parce* 
qu'elle  met  dans  le  cœur  des  opposi- 
tions infimes  aux  grâces  de  conven- 
tion que  Dieu  pourroit  accorder  aux 
Grands  &  aux  heureux  du  monde; 
féconde  raifon  :  &  voici  les  motifs  fur 
lefquels  elle  eft  fondée. 

Premièrement ,  je  pourrais  vous 
faire  remarquer  qu'un  des  moyens  les 
pins  efficaces  dont  Dieu  fe  fert  pour 
ramener  un  pécheur  à  lui ,  eft  finf- 
truâion  &  le  zèle  des  Miniftres  de  la 
pénitence  qui  lui  parlent  au  Tribunal 
dans  toute  la  fincérité  de  Dieu.  Or , 
foit  que  par  une  opposition  naturelle 
à  la  vérité  ,  les  perfonnes  élevées 
n'aiofent  pas  à  l'entendre  ;  foit  que 
par  une  foiblefle  indigne  de  la  fainte- 
té  &  de  l'autorité  du  Sacerdoce ,  on 
craigne  de  la  leur  dire ,  il  eft  certain 
que  les  Grands  &  lespuiffans  trou- 
vent rarement  de  ces  hommes  fidèles 
à  leur  miniftère,  &  en  qui  la  parole 
du  Seigneur  ne  foit  point  liée ,  lor£ 
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Ipi'U  s'agit  d'entrer  en  jugement  avec 
leur  conscience.  Les  Nathan  &  les 
Jean-Baptifte  ne  font  pas  de  tous  les 
fiécles.  La  préfence  feule  des  Grands 
de  la  terre  affoibEt  la  vérité  dans  nos, 
bouches  :  on  craint  ceux  qu'on  de- 
vrait instruire  ;  on  refpeûe  leurs  paf- 
fions  comme  leur  rang  &  leurs  titres  : 
le  Juge  tremble  devant  le  coupable  ; 
celui  qui  va  prononcer  l'arrêt  lemble 
l'attendre  lui-même  du  criminel  qu'il 
doit  condamner  ;  &  pourvu  qu'on 
n'applaudifie  pas  à  leurs  crimes ,  on 
s'applaudit  prefque  d'avoir  eu  le  cou- 
rage de  les  tolérer.  Les  Minières  mê- 
me le  s  mieux  intentionnés  ie  perfua- 
dent  qu'il  faut  ici  de  la  complaifance  z 
on  a  recours  à  des  ménagemens  qui 
bleffent  le  devoir  ;  on  accommode  la: 
régie  aux  perfonnes  ,  loin  de  juger 
les  perfonnes  par  la  régie  ;  on  place 
des  exceptions  où  il  auroit  fallu  ne 
mettre  (pie  la  Loi.  Ainfi  la  vérité  neffc 
jamais  montrée  aux  Grands  T  que  fous 
le  voile  des  adouciflemens  &  des  me- 
ures ^  &  il  eu  rare  aulk  faflent  péni- 
tence, paEœqullefl:  rare  qu'ils  toient 
mftruks.  C'eu  la  plainte  que  faifoit 
autrefois  Jérémte  :  Proghtm  tuï-vid** 

Eu 
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Thrtn.  runt  àbi  falfa  &  jhdta  ,  tuc  apcrichant 
**• <4#     iniquitaum  tuam  ,  ut  u  ad  pamtauïant 
provocartnt. 

Mais  je  veux  qu'ils  trouvent  des 
Minières  fidèles ,  &  qui  ne  connoif- 
ient  perfonne  félon  la  chair  ;  car  il  eft 
encore  des  Prophètes  dans  Ifrael  ;  la 
grâce  de  la  pénitence  eft  une  grâce  de 
docilité  &  dé  foumiflion  ;  il  faut  fe  li- 
vrer fans  réferve  à  la  main  qui  nous 
guide ,  afiiijettir  fon  humeur  à  des 
confeils  utiles ,  &  favoir  marcher  par 
des  routes  qu'on  nTauroit  pas  foi-mê- 
me choifies.  Or ,  vous  qui  êtes  accou- 
tumé à  voir  tous  ceux  qui  vous  envi- 
ronnent déférer  à  vos  fentimens ,  ref- 
peâer  vos  erreurs ,  &  applaudir  mê- 
me à  vos  caprices ,  vous  ne  pourrez 
plus  vous  réfoudre  à  ne  vous  condui- 
re que  par  les  impreffions  cf  un  guide 
véclairé  ;  vous  voudrez  le  ramener  à 
vous ,  au  lieu  d'aller  à  lui ,  &  par  lui  à 
la  vérité  :  vous  exigerez  des  égards 
oii  vous,  n'auriez  dû  attendre  que  des 
cenfures  :  vous  entreprendrez  d'im- 
pofer  des  loix  ou  vous  auriez  dû  vous 
ioumettre  i  celles  qu'on  vous  impo- 
fe.  Naaman,  élevé  aux  premières  pla- 
ces d'une  Cour  fuperbe  ,  n'écoute 
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ifu'avec  dérilion  les  fages  confeîls  du 
Prophète  Elizée;  &  prend  pour  une 
fimplicité ,  le  remède  que  l'homme  de 
Dieu  lui  prefcrit ,  &  la  fainte  autori- 
té de  fon  miniftère.  On  veut  être 
grand  où  il  ne  fkudroit  être  que  pé- 
iiitent. 

Nouvelle  raifon.  On  porte  au  Tri- 
bunal un  goût  de  rafmement  &  de 
faufle  élévation  d'efprit ,  toujours  op- 
pofé  à  la  grâce  de  la  pénitence ,  qui 
eft  une  grâce  de  fimplicité  &  d'enfan- 
ce chrétienne.  Si  le  Miniftre  faint  ne 
parle  pas  le  langage  du  monde  ;  s'il 
n'entre  pas  dans  les  préjugés  attachés 
au  rang  &  à  la  naiflance  ;  s'il  vous 
annonce  les  mêmes  vérités  qu'au  corn* 
inun  des  Fidèles  ;  s'il  vous  prefcrit  les 
mêmes  devoirs  ;  s'il  vous  prédit  les 
mêmes  malheurs  8c  les  mêmes  pei- 
nes ;  s'il  trouve  dans  vos  paiRons  la 
même  énormité  ;  s'il  vous  confeille 
les  mêmes  remèdes  :  vous  traitez  foii 
zèle  de  fimplicité  ;  fes  lumières  ne 
font  plus  pour  vous  qu'une  ignorance 
du  monde  &  de  fes  ufages  :  vous  le 
croyez  moins  propre  1  conduire  au 
felut  les  perfonnes  d'un  certain  rang  t 
il  fembk  qu'il  y  a  un  -autre  Evangile 

E  v j 
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pour  vous  que  pour  le  peuple  ;  qu'etf 
Jefus-Chrift  il  y  a  diftin&ion  de  grec 
&  de  barbare ,  de  noble  &  de  rotu- 
rier ;  &  que  pour  vous  guider  dans  les 
voies  du  falut ,  il  faut  une  autre  fcien? 
ce  que  la  fcience  des  Saints. 

La  grâce  de  la  pénitence  trouve 
donc  des  obftacles  infinis  dans  le  coeur 
des  Grands  &  des  heureux  du  mon* 
de  ;  mais  elle  en  trouve  encore  de 

Elus  insurmontables  au  dehors  &  dans 
>s  fuites  9  pour  ainfi  dire ,  de  la  pros- 
périté :  dernière  raifon. 

Car  je  ne  vous  dis  pas  première- 
ment, qu'un  cœur  heureux  par  l'a- 
bondance ,  ne  cherche  plus  rien  hors 
de  lui  ;  rien  ne  réveille  plus  fon  amour 
pour  le  bien  véritable,  parceque  cet 
amour  eft  comme  endormi  de  raffafié 
par  les  biens  apparens.  Il  faut  à  la 
grâce  des  pertes,  des  dégoûts,  des 
affliâions  :  elle  ne  peut  prefque  rien 
**•  ».  fur  les  âmes  heureufes»  Le  Riche  de 
**"       l'Evangile ,  de  quoi  s'occupe-t-il  dans 
fon  abondance?d'abattre  (es  greniers» 
d'en  rebâtir  de  nouveaux  ;  enfuite  de 
ie  repofer ,  manger ,  boire ,  faire  bon- 
ne chère  :  il  ne  pente  point  à  Dieu» 
On  n'a  recours  au  Seigneur  que  lorf; 
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qu'on  ne  fe  fuffit  plus  à  foi-même;  on 
ne  cherche  le  repos  dans  F  Auteur  de 
ion  être ,  que  lorfquon  ne  le  trouve 
plus  dans  les  créatures.  Adoniasn  em- 
braffe  f autel,que  Iorfqu  il  voit  fa  mort 
réfolue.  Manaïlès  n  invoque  le  Dieu 
de  fes  pères,  que  dans  l'horreur  de  fa 
prifon  &  fous  la  pefanteiir  de  fes  chaî- 
nes. L'Enfant  prodigue  ne  penfe  i  re- 
venir dans  la  maifon  paternelle ,  que 
lorfqu  il  eommence  à  fenthr  les  ri- 
gueurs de  la  faim.  Vous-même  qui 
m  écoutez,  dans  les  momens  où  Dieu 
vous  a  affligé  9  vous  vous  êtes  adreffé 
à  lui  ;  vous.  avez,  ouvert  les  yeux  fur 
fabus  de  ce  monde  miférabJe  :  mais 
le  retour  de  la  faveur  &  de  la  prof: 
périt é>  a  rappelle  dans  votre  efprit 
des  images  puis  douces  &  plus  rian- 
tes ;  &  vous  vous  êtes  rendu  au  mon» 
de  ,  dès  que  le  mondé  a  voulu  reve- 
nir à  vous  :  vous  vous  feriez  fauve 
par  la  voie  des  dégoûts  &  des  afflic- 
tions; vous  périrez  dans  la  profpérité* 
Mais  que  feroit-ce  fi  ïéxammois  ici 
fabus  que  vous  avez  fait  de  vos  pla* 
ces  &  de  vos  dignité%dontvous  ren- 
drez un  compte  rigoureux  au  Tribû- 
naldc  Jefus-Chxift,  &  quiyousenga- 
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Î;e  en  des  réparations  infinies ,  ûafr 
efquelles  votre  pénitence  fera  tou- 
jours fauffe  &  réprouvée  ée  Dieu. 
Quels  nouveaux  abîmes  !  fi  la  briè- 
veté d'un  difcours  permettoit  de  les 
approfondir.  Si  vous  avez  été  un  des 
chefs  des  armées  d'Ifrael ,  que  de  &> 
cences  !  que  de  déprédations  !  que  de 
violences  !  que  de  malheurs  public* 
&  particuliers  Dieu  mettra  un  jour 
fur  votre  compte  !  Si  vos  places  vous 
ont  mis  à  la  tête  des  peuples  &  des 
affaires  publiques ,  que  de  personnes 
indignes  favorifées  !  que  <févéne- 
mens  publics  &  fimeftes  ont  peut; 
être  trouvé  leur  fource ,  ou  dans  vo$ 
jaloufies  fecrettes,  ou  dans  vos  ittté* 
rets  perfonnels  !  que  de  complaifan^ 
cesinjuftes  que  la  faveur ,  l'amitié  >  le 
fang  9  &  peut-être  des  attachement 
criminels  ont  obtenues  de  vous  !  que 
d'abus ,  ou  tolérés  par  votre  nég& 
gence ,  eu  atttorifés  par  vos  exem- 
ples !  que  de  plaintes  mal  écoutées  î 
que  cToppreflîons  dHEmulées,  ou  pour 
éviter  rembarras  de  les  approfondir  , 
ou  pour  foutenir  vos  choix ,  &  ne  pa$ 
dévoiler  Kniquité  desfubalternesqui 
en  étoient  les  auteurs ,  &  qui  vous 
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dévoient  leur  fortune  &  leur  place  ! 
Où  font  les  Grands  qui  faflent  entrer 
ces  détails  &  cette  multitude  innom- 
brable de  crimes  étrangers ,  dans  les 
réparations  de  leur  pénitence  ? 

Enfin,  je  ne  dis  rien  des  obftacles 
extérieurs  que  la  profpérité  y  met» 
La  retraite  vousferoit  néceffaire  ;  vo- 
tre  rang  &  vos  emplois  vous  enga- 
gent dans  le  tumulte  du  monde  &  des 
affaires  :  les  macérations  feraient  le 
feul  remède  oui  pourrait  expier  vos 
voluptés  paffées  ,  les  délicateffes  de 
votre  éducation,  ou  les  bienféancès 
de  votre  autorité,  vous  les  interdifent: 
la  fuite  des  honneurs  ferviroit  d'ex- 

Eiation  aux  excès  paffés  de  votre  am* 
ition  ;  &  pour  (butenir  votre  nom  t 
il  faut  afpirer  à  de  nouvelles  grâces  : 
les  humiliations  guériraient  l'enflure 
de  votre  cœur  ;  &  il  faut  que  vous 
fouffriez  des  hommages ,  &  que  com- 
me Saul ,  après  fon  crime ,  vous  exi- 
giez même  qu'on  vous  honore  aux 
yeux  des  hommes ,  de  peur  <pe  vo- 
tre dignité  ne  fouffre  des  mépris  qu'on 
aurait  pour  votre  perfonne  :  la  prière 
foutiendroit  vos  foibles  defirs  de  pé- 
nitence; &  les  embarras  de  votre  tos» 
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tune ,  ou  ne  vous  en  laiffent  pa*  ta 
loïfir ,  ou  vous  en  ont  fak  perdre  Vu- 
{âge  :  la  profpérité  vous  ayoit  applani 
tous  les  chemins  du  crime  ;  elle  vous 
ferme  toutes  les  voies  de  la  péni- 
tence. 

Auflî  ,  mes  Frères  ,  la  pénitence 
des  Grands  &  des  puiffans ,  eft  d'or- 
dinaire fi  imparfaite  :  on  reçoit  tout 
ce  qu'ils  veulent  donner  :  les  plus  foi- 
blés  efforts  font  publiés  comme  des- 
vertus héroïques  :  à  peine  ont-ils  fait 
3uelque  légère  démarche  pour  fortir 
e  leurs  égaremens,  qu'on  leur  don- 
ne tous  les  éloges  dûs  à  une  vertu 
confommée  :  on  les  loue  des  maux 
qu'ils  ne  font  pas ,  plutôt  que  de  ceux 
qu'ils  réparent  :  on  leur  compte  tout  ^ 
un  difcoui s ,  un  defir ,  un  fentiment  i 
les  fignes  de  la  piété  paflent  pour  la 
piété  elle-même  ;  &  n'être  plus  pé- 
cheur r  eft  pour  eux  la  plus  iublime 
de  toutes  les  vertus» 

Mais  devant  vous ,  o  mon  Dieu  l 
où  les  titres  &  le  rang  n'ajoutent  rien» 
à  nos  oeuvres ,  vous  ne  jugez  de  no- 
.  tre  pénitence  que  par  les  crimes  que 
nous  avons  i  expier ,  &  non  pas  par 
le  rang  qui  lui  donne  du  prix  devant . 
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les  hommes  ;  &  tout  ce  que  Féléva- 
tion  ajoute  à  nos  démarches  de  péni- 
tence ,  ceft  que  nous  laifTant  plus  de 
plaifirs  &  plus  de  crimes  à  réparer  9 
elle  en  exige  de  plus  févères. 

U  eil  vrai  encore  que  la  pénitence 
des  perfonnes  élevées  confifte  plus  en 
des  œuvres  extérieures  &  éclatantes, 

3 ue  dans  les  a&es  pénibles  &  fecrets 
e  la  Foi  &  de  la  piété  :  ils  favorifent 
le  culte  &  la  Religion;  ils  protègent 
les  gens  de  bien  ;  ils  entrent  dans  les 
œuvres  de  miféricorde  ;  ils  foutien- 
nent  les  aziles  publics  de  la  mifère  ou 
de  l'innocence  :  mais  cette  vie  de  foi , 
de  violence  ,  de  renoncement  >  de 
haine  de  foi-même ,  qui  fait  comme  le 
fond  de  la  pénitence  &  de  ta  piété 
chrétienne ,  ils  ne  la  connoiflent  pas  : 
ils  deviennent  plus  religieux ,  mais  ils 
ne  deviennent  pas  pénitens  ;  ils  font 
plus  utiles  à  la  vertu ,  mais  ils  ne  font 
pas  plus  rigoureux  envers  eux-mê- 
mes ;  ils  emploient  leur  autorité  pour 
foutenir  le  bien  ,  mais  ils  fe  croyent 
difpenfés  de  le  faire  ;  ils  fervent  aux 
deffeins  de  Dieu  fur  fon  Eglife  en 
foutenant  les  entreprifes  qui  le  glori- 
fient ,  mais  LU  ne  fatisfont  pas  à  la  juf- 
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tice  en  expiant  les  crimes  qui  l'ont  ot£ 
tragé  ;  en  un  mot ,  ils  fervent  au  falut 
des  autres  ,  &  rarement  ils  fe  fauvent 
eux-mêmes.  La  fille  de  Pharaon  favo- 
rife  le  peuple  de  Dieu  qu'on  oppri* 
me  ;  elle  fauve  Moyfe  dés  eaux  ;  elle 
emploie  fes  biens  &  fon  autorité ,  à 
5 éducation  du  conduâeur  d'Ifrael  » 
qui  doit  un  jour  délivrer  (es  frères  i 
elle  l'adopte  &  le  met  au  nombre  de 
fes  propres  erifans  :  mais  fa  vertu  ne 
va  pas  plus  loin  ;  contente  de  fevori* 
fer  le  peuple  de  Dieu ,  elle  n'en  imite 

{>as  la  foi  &  l'innocence  ;  &  pour  être 
a  prote&rice  de  Moyfe ,  elle  n'en  eft 
pas  moins  l'efclave  dfes  vanités  &  des 
coutumes  d'Egypte.  Tels  font  les  dan- 
gers de  la  profpérité  :  elle  facilite  tou- 
tes les  paffions  ;  elle  met  des  obfta- 
cles  infinis  à  la  pénitence. 

Or,  voici  le  fruit  de  ce  difcours. 
Etes-vous  né  dans  l'élévation  &  dans 
l'abondance  ?  penfez  que  les  faveurs 
temporelles  ne  font  pas  promifes  aux 
Chrétiens  ;  &  que  fi  la  Providence 
les  a  répandues  fur  vous ,  ce  n'eft  que 
pour  vous  ménager  &  le  mérite  de  les 
méprifer ,  &  des  occafions  d'exercer 
la  miféricorde,  en  donnant  libérale- 
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ment  ce  que  vous  avez  reçu  gratuite- 
ment :  penfez  que  l'élévation  ou  la 
baffefle  du  Chrétien ,  eft  dans  f inno- 
cence  ou  dans  le  dérèglement  de  fes 
pancbans  ;  &  que  le  pécheur  eft  la 
plus  vile ,  la  plus  mépnfable  &  la  der- 
nière des  créatures  devant  Dieu  : 
penfez  que  les  dangers  croiffant  avec 
la  fortune ,  vous  avez  befoin  de  plus 
de  vigilance ,  de  plus  de  prière ,  de 
plus  de  précaution  que  ceux  qui  naif- 
lent  dans  la  foule  ;  &  qijie  vous  péri- 
rez avec  des  vertus  médiocres ,  qui 
vous  auroient  fauve  dans  Tobfcurité  : 
penfez  que  votre  élévation  ne  vous 
donne  aucun  privilège  fur  les  loix  de 
l'Evangile  ;  &  qu'on  exigera  de  vous 
jufqu  a  ta  dernière  obole ,  comme  du 
plus  vil  de  tous  les  efclaves  :  penfez 
enfin ,  que  tous  les  objets  agréables 
que  la  prospérité  raffemble  autour  dé 
vous ,  ne  doivent  être  pour  vous  que 
des  occafions  continuelles  de  renon- 
cement ;  que  ce  font  pour  vous  des 
pièges  &  des  tentations  plutôt  que 
des  avantages  ;  &  que  fi  vous  ne  fouf- 
frez  pas  de  toute  votre  profpérité  > 
vous  en  jouiriez  &  n'êtes  plus  dans 
Tordre  de  Dieu. 
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Etes-vous  affligé  par  des  pertes  Si 
par  des  difgraces  ?  fouvenez  -  vous 
que  les  récompenfes  temporelles  ne 
(ont  pas  dignes  de  ceux  qui  fervent 
le  Roi  immortel  des  fiécles  :  fouve- 
nez-voûs  qu'il  eft  heureux  de  perdre 
ce  qu'il  n'eft  pas  permis  d'aimer,  & 
qu'on  ferait  obligé  de  méprifer  fi  on 
le  poflfédoit  encore  :  fouvenez-vous 
enfin ,  que  les  affligions  ont  toujours 
été  le  fceau  &  la  récompenfe  des  Jus- 
tes ;  qu'on  ne  peut  aller  à  la  gloire  des 
Saints  que  par  les  croix  ;  que  moins 
on  a  eu  de  confolation  en  cette  vie  * 

?lus  on  eft  en  droit  d'en  attendre  dans 
autre  ;  &  qu'au  lit  de  la  mort  >  vous 
ne  voudriez  pas  changer  vos  afflic- 
tions &  vos  peines  paffées  ,  contre 
tous  les  fceptres  &  toutes  les  cou? 
ronnes  de  la  terre.  Méditez  ces  véri- 
tés confolantes  ;  &  dans  quelque  fitua» 
tion  que  la  Providence  vous  ait  placé, 
heureux  ou  affligé ,  dans  la  faveur  ou 
Orai fondons  la  difgrace  >  P*(fc{  de  telle  forte 
fiéJï°Di-Par  ^  cfyfa  umporclkSr  y  que  vous  n* 

manche    ptrdltï  VOS  U$  iumtlU$. 
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Ego  vado ,  &  quxretis  me ,  &  in  peccat» 
▼cftro  moriemini. 

Je  m'en  v*is ,  fr  vous  me  chercherez. ,  <$• 
rnem  mourrez,  dans  votre  péché.  Jean ,  8. 1 1. 

SI  vous  n'avez  pas  frémi ,  mes  Frè- 
res ,  en  d'entendant  prononcer 
ces  paroles  ,  les.  plus  terribles  fans 
cloute  qu'on  Ufe  dans  nosdivines  Ecri- 
tures ,  |e  «e  voi  plus  de  vérité  dans 
la  Religion  capable  de  vous  toucher. 
Pour  moi ,  je  vous  avoue  que  Yen 
fuis  frappé  <ie  terreur  ;  &  il  me  (em- 
ble  5  qu'en  expofant  de  fi  formidables 
menaces,  il  faudrait  plutôt  prendre 
des  précautions  pour  prévenir  les 
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frayeurs  exceffives    qu'elles  pour- 
roient  jetter  dans  les  efprits ,  que  pour 
réveiller  l'attention  &  la  crainte. 

En  effet ,  ce  n'eft  pas  des  calamités 
publiques  :  vos  villes  démolies ,  vos 
femmes  &  vos  enfans  menés  en  fer- 
vitude  ,  &  l'héritage  du  Seigneur  en 
proie  à  des  nations  barbares  &  infi- 
dèles ,  gue  Jefus-Chrift  vous  annonce 
aujourd'hui  ;  ni  tant  d  autres  mena- 
ces que  les  Ifraélites  ,  au  pied  du 
MontSinaï,  ne  purent  entendre  fans 
être  renverfés  de  terreur  ,  &  fan$ 
craindre  de  mourir ,  fi  le  Seigneur  ne 
cefloit  de  leur  parler.   ' 

Ceft  l'abandon  de  Dieu ,  &  ïïmpé- 
nitenpe  au  lit  de  la  mort ,  qu'on  vous 
annonce  ;  des  efforts  pour  retourner 
au  Seigneur  en  cette  dernière  heure  , 
inutiles  &  rejettes  ;  la  réprobation 
confommée  en  ce  moment  fatal  ;  & 
une  ame  depuis  kmg-tems  infidèle  à 
la  grâce  ,  menée  enfin  captive  par 
fon  péché  :  Quércàs/m  *.&  inptccato 
vtflro  morkmim. 

Ceft  la  deftinée  déplorable  de  tant 
de  Fidèles  ,  ou  qui  méprifent  les  voies 
du  fehit,  ou  qui  ne  fe  proposent  dy 
entrer  gua  la  dernière  heure  :  cei 
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celle  de  la  plupart  des  pécheurs  qui 
inécoutent  :  ceft  la  vôtre,  mon  cher 
Auditeur  ,  fi  vous  différez  de  vous 
convertir  au  Seigneur  :  //  s'en  va3  & 
vous  le  chercherez  ,  &  vous  mourre^  dans 
votre  péché» 

Grand  Dieu  !  mais  que  devient  vo- 
tre bonté  9  lorfque  vous  abandonnez 
le  pécheur  dans  cette  dernière  heure? 
fes  pleurs  ,  fes  fanglots ,  fa  bouche 
tremblante  collée  fiir  le  figne  facré  de 
fon  falut  y  {e&ptomdXss  de  pénitence, 
ne  peuvent-elles  plus  alors  fléchir  vo- 
tre démence  ?  &  devenez-vous  un 
Dieu  cruel  pour  l'homme  que  vous 
avez  créé  ?  Ne  mettons  point  cfe  bor- 
nes à  fes  miféricoedes:  blâmes  9  mçs 
Frères;  il  peut  fekifer  fléchir  :  mais 
vous  ne  le  fléchirez  pas  ;  6c  il  vous 
avertit  liu-meme  que  vous  ne  devez 
pas  vous  y  attendre  :  Je  ni  en  vais  3  & 
vous  mecherchei^i  9&vws  mourrez  dçais 
yotrepkhi^  Il  vous  le  dit  à  tous  en  gé- 
néral ,  à  chacun  de,  vous  en  particu- 
lier ,  de  quelque  âge  ,  de  quelque 
fexe ,  de  quelque  rang  que  vous  pui£ 
fiez  être. 

.    Cette, matière  eu  trop  effrayante 
pour  y  chercher  un  autre  deflfein ,  que 
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celui  que  les  paroles  de  Jefus-Chriffc 
elles-mêmes  nous  fournirent  :  û  vous 
attendez  de  vous  convertir  à  la  mort, 
vous  mourrez  dans  votre  péché  :  cet- 
te terrible  vérité  m'occupe  tout  en- 
tier ;  je  vous  la  propofe  avec  (impli- 
cite toute  feule.  Or ,  fi  vous  différez 
jufques-là  votre  converfion,  vous 
mourrez  dans  votre  péché ,  parceque 
vous  ne  ferez  plus  en  état  alors  de 
chercher  Dieu,  &  de  retourner  i  lui  : 
t*m.  t.  Quàcgovado,  vos  non  pottjlis  venin  ; 
parceque ,  fuppofé  même  que  vous 
foyez  en  état  de  le  chercher ,  &que 
vous  faffiez  des  efforts  pour  retour- 
ner à  lui  ,  vos  efforts  feront  inutiles  9 
&  vous  ne  le  trouverez  pas  :  Quart* 
us  nu  9  &  in  peccato  vejho  meriemini* 
Première  raifon  tirée  du  côté  du  pé-* 
cheur  ,  hors  d'état ,  au  lit  de  la  mort  9 
de  chercher  Dieu ,  &  de  retourner  à 
lui.  Seconde  raifon»  tirée  du  coté  de 
Dieu  irrité  alors  envers  le  pécheur» 
&  qui  ne  recevra  pas ,  ne  regardera 

{>as ,  méprifera  même,  les  efforts  que 
e  pécheur  mourant  femblera  faire 
pour  le  chercher  &  retourner  à  lui. 
€'eft-à-dire ,  la  pénitence  au  lit  de  la 
mort,  prefque  toujours  impoflihle; 
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la  pénitence  au  lit  de  la  mort,  pres- 
que toujours  inutile.  Nous  avons  be* 
foin  des  lumières  de  V Efprit  faint,  &c. 
Ave  9  MarUu 

o  I  vous  différa  votre  converfion  à  pautih 
la  mort ,  vous  mourrez  dans  votre 
péché ,  pareequ  alors  vous  ne  ferez 
plus  en  état  de  chercher  Jefus-Chrift  : 
Qub  ego  y  ado  >  vos  nonpouJHs  venirt. 
Première  raifon  tirée  du  côté  du  pé- 
cheur mourant ,  hors  d'état  alors  de 
chercher  Jefus-Chrift  ;  c'ëft-à-dire ,  la 
pénitence  au  lit  de  la  mort ,  prefque 
toujours  impoflible.  Or ,  vous  ne  fe- 
rez plus  en  état  alors  de  chercher 
Jefus-Chrift  :  pareeque  ,  ou  le  tems 
vous  manquera  ;  ou  le  tems  vous 
étant  accordé ,  l'accablement  de  vos 
maux  ne  vous  le  permettra  pas  ;  où 
enfin ,  que  vos  maux  vous  le  permet- 
tant ,  vos  anciennes  pafîîons  y  met- 
tront des  obftacles ,  que  vous  ne  fe- 
rez plus  en  état  alors  de  furmonter. 
Appliquez-vous ,  mes  Frères ,  à  ces 
vérités  importantes. 

Je  dis  donc  premièrement ,  que 
vous  êtes  imprudent  de  renvoyer  la£ 
&ire  de  votre  falut  à  un  tems  que 

Carême  y  TonulU  F 
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Dieu  ne  vous  a  point  promis ,  &  qu'il 
reftife  tous  les  jours  à  des  pécheurs 
moins  coupables  que  vous.  Car ,  mon 
cher  Auditeur ,  qui  vous  a  répondu 
que  la  mort  viendra  lentement ,  & 
eu  elle  ne  fondra  pas  inopinément 
Uir  vous ,  comme  un  vautour  cruel 
fur  une  proie  tranquille  &  inattenti- 
ve ?  d'où  avez-vous  appris  que  le  Sei- 
gneur vous  avertira  de  loin  ;  qu'il  en- 
verra toujours  fon  Ange  pour  vous 
préferver  ;  &  qu'une  chute  foudaine  , 
un  naufrage  imprévii  ,  un  édifice 
écroulé  fous  vos  pieds ,  un  coup  con- 
duit par  le  hazard ,  un  lâche  ennemi , 
un  domeftique  infidèle ,  &  tant  d'au- 
tres accidens ,  ne  couperont  pas  en 
un  clin  d'œille  fil  de  votre  vie ,  &ne 
vous  précipiteront  pas  dans  l'abîme 
au  milieu  de  vos  plus  beaux  jours  ? 
qui  peut  vous  garantir  qu'une  révolu- 
tion fubite  d'humeurs  ne  vous  fera 
pas  expirer  fur  le  champ  entre  les 
bras  de  vos  amis  &  de  vos  proches , 
îans  mettre ,  entre  une  fanté  parfaite 
&  le  trépas  ,  que  le  dernier  foupir 
d'intervalle  ?  ces  malheurs  font-ils  im* 
poflibles  ?  ces  accidens  font-ils  fort  ra- 
res }  s'eû-il  paffé  ujae  feule  année ,  un 
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feUÎ  jour  prefque ,  où  Dieu  ne  vous 
ait  averti  par  quelqu'un  de  ces  grands 
exemples  ?  les  têtes  les  plus  ifîuftres 
en  ont-elles  été  à  couvert  ?  Combien 
de  fois  vous  eft-on  venu  annoncer 
avecallarme  :  Un  tel  vient  d'expirer 
au  fortir  de  table ,  du  jeu ,  du  crime 
quelquefois  ?  le  Miniftre  de  Jefus- 
Chrifts'eftpréfenté;  mais  on  na  pu 
tirer  du  mourant  aucun  figne.  Quelle 
confternation  alors  !  quels  retours  fur 
vous-même  I  quelles  réflexions  fur 
Finconftance  de  la  vie  &  de  toutes  les 
chofes  humaines  2  quelles  réfolutions 
fecrettes  de  prendre  de  loin  vos  me- 
fur  es,  de  peur  d'être  furpris  "â  votre 
tour  !  Etiez-vous  alors  imprudent  ou 
trop  timide,  de  craindre?  combien  de 
fois  peut-être  ces  terribles  accidens 
font-Us  arrivés  à  vos  yeux  ?  &  fans 
fortir  de  votre  famille ,  n'avez-vous 
pas  eu  là-deffus  quelque  leçon  domef- 
tique  ?  Or,  je  vous  demande ,  quels 
ont  pu  être  les  defleins  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu ,  en  vous  ménageant 
des  fpeâacles  fi  effrayans  ?  n'eft-ce 
pas  peut-être  de  vous  avertir  que  vo- 
tre fin  feroit  femblable  ?  que  fai-je , 
fi  la  difpofition  même  de  votre  tem- 

Fij 


ii4  Lundi  de  la  II.  seat; 
pérament  nevouslaifle  rien  à  crain- 
dre là-deffus  ;  fi  vous  ne  portez  pas 
déjà  la  mort  dans  le  fein  ;  &  fi  au  pre- 
mier jour  votre  fin  foudaine  &  iur- 
prenante  ,  ne  répandra  pas  le  deuil 
parmi  nous  ;  &  ne  fournira  pas  ,  à 
ceux  qui  m'écoutent ,  de  grandes , 
mais  d'inutiles  réflexions  fur  l'abus  du 
monde  &  de  fes  efpérances  ? 

Quel  eft  donc  votre  aveuglement , 
mon  cher  Auditeur ,  de  faire  dépen- 
dre votre  falut  éternel ,  de  la  choie  du 
monde  dont  vous  pouvez  moins  vous 
répondre?  Si  vous  comptiez  furie  fiio» 
ces  de  quelque  grande  entreprife  ;  la 
fageffe  de  vos  mefures  ,  le  fecours  de 
vos  amis  ou  de  vos  fujets ,  votre  rang, 
vos  biens ,  votre  crédit ,  votre  pui£ 
fanée ,  pourroient  vous  en  répondre  : 
mais  vous  comptez  fur  le  tems  :  eh  ! 
qui  peut-être  ici  votre  garant  ?  de  qui 
les  jours  &  les  années  dépendent- 
ils  ?  qui  eft  celui  qui  fait  lever  & 
coucher  le  foleil  fur  nos  têtes  ?  com- 
manderez-vous  à  cet  aftre ,  comme  ce 
chef  du  peuple  de  Dieu ,  de  s'arrêter , 
de  prolonger  le  jour  de  votre  vie , 
pour  vous  laifler  le  loifir  d'achever  la 
yiûoire  >  &  de  dompter  vo$  paffions? 
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les  titres ,  le  rang  y  la  puiflance ,  les 
fceptres  eux-mêmes ,  nous  donnent- 
ils  droit  fur  un  feul  de  nos  momens  } 
ceux  qui  commandent  à  la  terre  peu-* 
vent-ils  répondre  d'eux-mêmes  pour 
l'inilant  qui  fuit  )  n'eft-ce  pas  ici  où 
Dieu  veut  nous  faire  fentir  qu'il  eft  le 
maître  ;  qu'il  tient  nos  destinées  entre 
fes  mains  ;  &  que  nous  fommes  bien 
peu  excufables  de  nous  attacher  avec 
tant  d'ardeur  à  un  monde ,  auquel 
nous  ne  faurions  jamais  tenir  que 
pour  l'inilant  préfent,  qui  neit  déjà 
plus? 

O  vous  ,  mon  Dieu  !  qui  feul  avez 
pofé  des  bornes  à  la  vie  de  chacun  de 
nous  ;  vous ,  qui ,  dès  le  commence-* 
ment ,  avez  compté  mes  jours  com- 
me mes  cheveux  ;  Vous  qui  préfixâ- 
tes au  moment  de  ma  naiffance ,  6c 
qui  dès-lors  marquâtes  fur  mon  front 
celui  de  ma  mort  ;  vous  feul ,  Sei- 
gneur ,  qui  avez  écrit  dans  le  livre 
éternel  les  jours  de  mon  exil  &  de 
mon  pèlerinage  ;  vous  feul  voyez  fi 
je  fuis  encore  loin  de  ma  courte ,  ou 
fi  je  touche  déjà  au  terme  fatal  >  au»? 
delà  duquel  eu  la  mort  &  le  juge* 
mentr 
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dire ,  comme  autrefois  un  Prophète 
#*s.i.  au  Roi  de  Juda  :  RcgU{votremà£onf 
car  vous  mourrt^  ;  l'accablement  où 
vous  ferez  alors  pourra-t-il  vous  per- 
mettre de  chercher  Jefus-Chrift  ?  Se- 
conde réflexion.  De  quoi ,  je  vous 
prie ,  eft  capable  alors  une  ame  cri- 
minelle, toute  plongée  dans  fes  dou- 
leurs ,  défaillante  fous  le  poids  &  la 
multitude  de  (es  maux  ,  &  à  qui  il 
refte  à  peine  encore  affés  de  vie  pour 
animer  fon  cadavre?  Quoi!  vous  vou- 
lez qu  avec  une  raifon ,  qui  déjà  s'en- 
velope  ;  une  langue,  qui  fe  lie  & 
s'épaiffit  ;  une  mémoire,  qui  fe  con- 
fond ;  un  cœur ,  qui  s'éteint  ;  vous 
voulez  que  dans  cet  état ,  un  pécheur 
éclairciffe  les  abîmes  de  fa  confcienr 
ce  ;  vous  voulez  qu'il  approfondifle 
fes  facriléges ,  fes  fcandales ,  fes  ven- 
geances ,  {es  reftitutions ,  ce  gouffre 
d'impureté  d'où  il  n'eft  jamais  forti , 
ces  embarras  fur  lefquels  il  ne  s'eft  ja- 
mais bien  expliqué  ;  &  en  un  mot , 
qu'il  entre  dans  des  foins  &  dans  un 
détail ,  à  quoi  l'efprit  le  plus  ferein  & 
la  raifon  la  plus  entière ,  pourroit  à 
peine  fuffire  ?  Vous  voulez  que  cettQ 
ame  déjà  immobile  &  liée  des  cbaî- 
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ires  de  k  mort ,  fente  rhorreur  de  fes 
iniquités  paffées;  qu'elle  penfeférieu- 
fement  à  implorer  les  miiericordes  de 
fon  Dieu  ;  elle  ,  dont  les  idées  mou- 
rantes ne  reflemblent  plus  qu'à  des 
fonges ,  &  qui  ne  penfe  plus  ,  que 
comme  on  penfe  en  dormant  î 

Grand  Dieu  !  vous,  qui  du  haut  de 
votre  juftke  9  êtes  alors  plus  attentif 
que  jamais  aux  mouvemens  fecreto 
de  cette  ame  infortunée ,  que  fe  pa£ 
fe-t-il  en  ces  derniers  momens  en- 
tr'elle  &  vous  ?  qu'y  découvrez-vous, 
qui  puifle  réparer  une  vie  entière  de 
crime ,  &  appaifer  votre  colère  ?  fe 
tourne-t-eUe  feulement  vers  fon  Créa- 
teur ï  adore-t-elle  en  fecret  l'Auteur 
de  fes  bien&hs ,  &  le  Vengeur  de  fes 
ingratitudes?  s'anéantit-elle  fous  la 
main  levée  pour  la  frapper  ?  fe  re- 
gardet-elle  comme  une  viâime  defti* 
née  à  des  tourmens  éternels  ,  fi  vous 
la  jugez  félon  votre  juftice  ?  fait-elle- 
monter  vers  vous,. de  Fabîme  de  fa: 
douleur ,  les  en»d\m  repentirfincè- 
re?  luiéchappe-t-ilfeulementunde- 
£r ,  que  vous  daigniez  regarder  ?  loin 
de  vous  fléchir ,  peut-elle  encore  vous- 
connoitre  ?  Et  que  voyez-vous,  grand 
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Dieu!  dans  les  triftesagitations  qu'elfe 
laiffe  paroître,  que  les  derniers  efforts 
«Tune  ame  qui  fe  défend  contre  le  tré- 
pas ,  &  dune  machine  qui  fe  diflbud ? 
Répondez  ici  pour  moi ,  vous  mes 
Frères ,  que  la  main  du  Seigneur  a 
conduits  quelquefois  jufqu'aux  portes 
du  tombeau ,  &  en  a  retirés  depuis. 
Lorfqu  étendu  fur  un  lit  de  douleur  y 
vous  combattiez  ainfi  entre  la  vie  & 
la  mort ,  les  foins  de  votre  éternité 
vous  occupoient-ils  encore  ?  où  étiez- 
vous  alors  ?  quel  ufage  faifiez-vous 
de  votre  raifon  ?  que  formiez-vous 
au  dedans  de  vous  ,  que  des  idées 
confufes  &  mal  liées ,  où  vos  maux 
avoient  plus  de  part  que  votre  falut  ? 
que  furent  pour  vous  les  derniers  re- 
mèdes des  mourans  que  FEglife  vous 
appliqua  ?  des  fonges ,  dont  le  fouve- 
nir  même  ne  vous  eft  pas  demeuré  : 
vous  feriez-vous  trouvé  plus  prêt  à 
paroître  devant  Jefus-Chnft ,  n  cette 
maladie  eût  fini  vos  jours  ?  quelle 
ame  feriez-vous  allé  préfenter  aux 
pieds  du  Tribunal  redoutable  ?  qu'en 
avez-vous  dit  vous-même  depuis  re- 
venu enfanté  ?  que  ç'eft  une  folie 
d'attendre  à  l'extrémité  ;  qu'on  n'eft 
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capable  de  rien  alors  ;  qu'il  faut  met- 
tre ordre  à  fa  cônfcience  tandis  qu'on 
fe  porte  bien  :  vous  l'avez  dit  ;  mais 
l'avez-vous  fait  ?  ne  vous  laifferez- 
vous  point  une  féconde  fois  furpren- 
dre  ?  &  le  feul  fruit  que  vous  retire- 
rez   du  bienfait  qui  prolongea  vos 
jours  ,  ne  feront-ce  point  les  crimes 
d'une  plus  longue  vie  ? 

Mais  ce  qu'il  y  a  ici  encore  de  plus 
propre  à  nous  faire  adorer  les  juge* 
mens  de  Dieu  fur  les  pécheurs  qui 
diffèrent  leur  converfion  à  la  mort  : 
c'eft  que  fi  fa  miféricorde  ménage 
alors  quelques  intervalles  libres  à  un 
mourant;  des  momens  fi  précieux,  fi 
décififs  pour  fon  éternité ,  font  con- 
fumés  à  difpofer  d'une  fucceflion ,  &  ' 
à  régler  une  maifon  terreflre.  Des 
proches ,  des  enfans  avides  attendent 
autour  d'un  lit ,  le  moment  où  la  rai- 
fon  du  malade  s'éclaircit  ;  vifent  quel- 
quefois ,  comme  les  enfans  d'Ifaac  ,  à 
furprendre  un  père  mourant ,  &  à  fe 
fupplanter  les  uns  les  autres  ;  fe  hâ- 
tent de  profiter  du  tems,pour  lui  faire 
déclarer  fes  dernières  intentions,  Ori 
laiffe  à  des  intervalles  moins  heu- 
reux ,  les  foins  de  la  cônfcience  ;  Taf- 
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faire  de  l'éternité  ne  va  qu'après  totf- 
tes  les  autres  :  alors  le  Miniftre.  de 
Jefus-Chrift  eft  appelle  ;  car  il  faut 
attendre  que  le  mourant  ne  le  conr 
noiffe  prelque  plus,  afin  qu'il  le  voye 
approcher  fans  effroi  :  cependant  le 
mal  preffe  ;  on  ne  peutplus  éyiger  du 
pécheur  un  récit  éxaû  de  (es  défor- 
dres  ;  il  faut  fe  contenter  de  quelques 
termes  vagues  &  mal  fïiivis  qu'on  lui 
arrache  :  nous  lui  faifons  dire  qu'il 
fe  repent  ;  mais  le  lui  faifons -nous» 
fentir  ?  nous  lui  demandons  quelque 
figne  'r  il  lève  des  yeux  mourans  ;  il 
s'efforce  en  vain  de  remuer  une  lanr 
gue  déjà  immobile  ;  il  confent  de  1& 
tête  ;  nous  croyons  l'entendre  ;  mais 
s'entend-il  lui-même  ?  le  Prêtre  du  Sei- 
gneur crie  à  haute  voix  ;  il  tâche  de 
faire  retentir  du  moins  à  fes  oreilles 
desparoles  de  falut  y  &  le  nom  de  fon 
Sauveur  répété  mille  fois  avec  effort  ; 
mais  le  porte  -t- il  jufquesdans  fon 
cœur?  il  s'arme  du  figne  danotre  ré- 
demption; il  préfente  un  Dieu  mou- 
rant au  pécheur  qui  expire  ;  il  l'appli- 
3ue  fur  fa  bouche  tremblante  &  livi- 
.  e  ;  il  lui  fait  lever  vers  cet  objet  con- 
folant ,  (es  mains  défaillantes  ^  &  fes 
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yeux  déjà  à  demi  éteints  ;  mais  le  lui 
fait-il  connoître  ?  k  mort  arrive  ;  il 
expire.  Grand  Dieu  !  que  devient  cet- 
te ame  ?  que  trouve-t-elfe  avt  fortir 
de  fa  demeure  terreftre ,  lorfqu  elle 
tombe  entre  les  mains  éternelles  de 
votre  vengeance  ?  quelle  furprife  de- 
4e  trouver  ,  comme  en  Réveillant  * 
aux  pieds  du  Tribunal  redoutable  ; 
Cabîme  ouvert  fous  (es-  yeux.  ;  & 
n'ayant  mis  entre  une  vie- toute  cri- 
minelle ,.  &  la  févérité  de  vos  jugp- 
mens,  que  la  léthargie  &  les  fondes 
d'une  courte  maladie  !  A  cela,  mes 
Frères ,  que  voulez-vous  que  j'ajou- 
te ,  que  la  réflexion  toute  fimple  du 
Prophète?  Entendez  cecî*  vous  qui 
oubliez  Dieu  pendant  votre  vie ,  de  * 
peur  qiul  ne  vous  furprenne  dans  ce 
dernier  moment  r  &c  que  perfonne  ne 
puifle  plus  alors  vous  enlever  de  fes 
mains  :  Intelligiu  hœc  9  quioblivifcimini  pr  4f% 
Dctim<xTuquajido rapiaty  &  nonjîtquu*^ 
triplât. 

D'ailleurs  y,  mes  Frères  ,  &  cette 
dernière  vérité  rieft  pas  moins  digne 
de  votre  attention  ;  promettez-vous  + 
û  vous  voulez ,  de  conierver  jufquau 
dernier  foupir  9  la  raifon  auffi  &ine:& 
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auffi  entière,  que  vous  l'avez  aujour* 
cThui  ;  ne  comptez-vous  pour  rien  les 
obftacles  que  vous  trouverez  alors 
dans  votre  propre  cœur  ?    croyez- 
vous  que  des  partions ,  que  vous  nour- 
rirez depuis  l'enfance ,  qui  font  de- 
venues comme  votre  fond  &  votre 
tempérament  ,    tomberont  ,  s'éva- 
nouiront en  un  inftant  ;  qu'il  fe  fera 
en  vous  un  miracle  foudain  ;  &  que 
vous  ferez  changé  tout  d'un  coup 
en  un  nouvel  homme  ?  les  maladies 
que  la  mort  ne  termine  point ,  opè- 
rent-elles beaucoup  de  converfions  ? 
voyez-vous  beaucoup  de  pécheurs  au 
fortir  de  ces  extrémités  ,  après  les 
plus  belles  protestations ,  &  les  der- 
niers remèdes  de  FEglife  reçus  avec 
compondion  apparente ,  mener  une 
vie  nouvelle  ?  qui  peut  mieux  répon- 
dre là-deffus  que  vous-même  ?  vous 
avez  été  quelquefois  jufqu'aux  portes 
de  la  mort  ;  vos  maladies  vous  ont- 
elles  converti?  vous  croyiez  être  chan- 
gé ,  vous  en  affuriez  le  Miniftre  de  h 
pénitence ,  &  peut-être  les  fpeôateurs 
de  vos  maux  ;  mais  Tétiez- vous  ?  le 
danger  paffé ,  la  fanté  revenue  ,  les 
pallions  n  ont-elles  pas  reparu,  &nç 
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vous  êtes-vous  pas  encore  retrouvé 
le  même  ?  le  cœur  fe  fait-il  en  fi  peu 
de  tems  de  nouveaux  panchans ,  & 
comme  un  nouvel  être  r 

Quoi ,  mon  cher  Auditeur  !  après 
une  vie  entière  de  débauche ,  vous 
croyez  que  deux  jours  de  maladie 
vous  rendront  chafte  ?  ah  !  Dieu  per- 
mettra que  le  fouvenir  de  vos  plaifirs 
paffés  vous  arrache  peut-être  encore 
mille  complaisances  criminelles  au  lit 
de  la  mort  ;  peut-être  aimerez-vous 
encore  à  voir  avec  des  yeux  mou- 
rans  ,  peintes  fur  vos  murs  les  image» 
funeftes  de  vos  anciens  défordres  ; 
peut-être  expirerez-vous ,  ayant  au- 
tour de  votre  lit  l'objet  infortuné 
qui  corrompit  votre  cœur  ;  &  malgré 
le  fcandale  publique ,  vous  ne  pour- 
rez vous  réfoudre  à  vous  en  féparer  , 
même  à  la  mort.  L'Efprit  de  Dieu  Ta 
dit  :  Les  os  de  l'impudique  feront  en- 
core alors  remplis  des  défordres  de  fa 
j^uneffe  ,  &fes  vices  dormiront  avec 
lui  dans  la  pouffière  du  tombeau: 
OJ/a  ejus  implcbuntur  viriis  adaUfccntiœ  /•*.  *•» 
ejus  y  &  cum  to  inpulvere  dormitnt.  Et  "• 
notre  fiécle  ,  &  ceux  de  nos  pères , 
n'ont-ils  pas  vu  des  monftres ,  qui ,  en 
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expirant  même  9  Croient  une  affres 
fendélité  jufqu  au-delà  du  tombeau*, 
à l'objet  déteftable  de  leur  paffion , 
&  dont  Famé  réprouvée  ne  fortoit 
de  leur  corps  qu'avec  des  foupirs  & 
des  regrets  de  crime  &  de  volupté  2 
6  Dieu  !  que  vous  êtes  terrible,  quand 
vous  livrez  le  pécheur  à  fa  propre 
corruption  ! 

Vous  croyez  quain  homme  qui  n'* 
eu  <ju'ui*  defir  en  vivant ,  &  ça  été 
celui  d'amaffer  du  bien  aux  dépens 
des  peuples ,  &  par  les  voies  les  plus 
injures  &  les  plus  odieufes  ;  vous 
croyez  qu'alors  il  puifle  confentir  que 
des  gains  qu'il  a  toujours  cru  per- 
mis, deviennent  criminels;  &  que 
des  restitutions  infinies  remettent  Ion 
nom  &  fa  poftérité  dans  la  pouffière  r 
d'où  il  les  avoit  tirés  ?  Ah  !  dit  l'Ef- 
prit  de  Dieu  ,  il  vomira  avec  foi* 
ame ,  les  richefles  qu'il  avoit  dévo- 
rées ;  mais  ce  fera  malgré  lui  :  le  Sei* 
gneur  les  arrachera  de  fes  entrailles  ; 
mais  il  n'en  arrachera  pas  l'amour  de 
JW.f.  fbncœur  :  Divitias  9  quas  devoravit  r 
**•  evomet  9  &  de  ventre  illius  cxtrahtt  $at 
Dtus. 

Yous  croyez  qu'un  Jmpie  y  qui.  * 
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tnîs  &  gloire  dans  fa  confufion ,  & 
qui  a  mule  fois  profané  la  fainteté  de 
nos  myftères  par  des  déniions  facri- 
léges  ,  deviendra  fidèle  &  religieux 
au  lit  de  la  mort  ?  eh  t  peut-être  fe  fe- 
ra-t-il  honneur  jufqu'a  la  fin ,  d  une 
force  d'efprit  qui  flattera  fa  vanité* 
peut-être  voudra-t-il  paroître  au-def^ 
fus  des  frayeurs  vulgaires ,  &  regar- 
der d'un  œit  tranquille  &  affuré ,  fin- 
certitude  d'un  avenir  ;  peut-être  lai£ 
fera-t-il  en  mourant ,  au*  fpe&a- 
teurs  9  le  plaifir  affreux  d'un  bon  mot 
aux  dépens  de  fon  falut  éternel  ;  peut- 
être  auto  mourra-t-il  en  monftre  &  en 
défefpéré. 

Vous  croyez  qu'une  femme  mon- 
daine ,  enivrée  de  fa  figure ,  otttrée 
dans  fes  plaifirs  9  attachée  vivement 
au  monde  &  à  elle-même  ;  voua 
croyez  qu'elle  verra  alors  fans  regret 
la  defiruâion  de  fon  cadavre ,  le  mon- 
de &  tous  k$  amufemens ,  s'évanouir 
&  s'éloigner  d'elle  pour  toujours  } 
ah  !  Dieu  permettra  que  les  foins  de 
fa  beauté  l'occupent  encore  au  lit  de 
la  mort  ;  qu'elle  examine  tous  tes 
jours  les  changemens  qu'une  longue 
maladie  aura  faits  fur  fon  vifage$ 
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au  elle  écoute  là-deffus  avec  complaî- 
lance  tout  ce  que  la  flatterie  voudra 
lui  perfuader  ;  qu'elle  fente  réveiller 
en  expirant  tout  fon  amour  pour  le 
monde;  &  quelle  dife  v comme  cet 
infortuné  Roi  d1  Amalec  :  Eft-ce  ainfi 
que  la  cruelle  mort  m'enlève  au  mi* 
i.  *'*.  heu  de  mes  plus  beaux  jours  ?  Siccinc 
1,1  U"  frparatamaramors? 

Vous  nous  en  avertiflez ,  Seigneur, 
dans  les  Livres  faints  ;  leur  fin  fera 
*• Cor-  femblable  à  leurs  œuvres  :  Quorum 
ll'1*'  finis erit fccundùm  opéra  ipforum.  Vous 
avez  vécu  impudique  ;  vous  mourrez 
tel  :  vous  avez  vécu  ambitieux  ;  vous 
mourrez  fans  que  l'amour  du  monde 
&  de  fes  vains  honneurs ,  meure  dans 
votre  cœur  :  vous  avez  vécu  molle- 
ment fans  vice  ni  vertu  ;  vous  mour- 
rez lâchement  &  fans  compon&ion  : 
vous  avez  vécu  irréfolu ,  faifant  fans 
cefTe  des  projets  de  pénitence  &  ne 
les  exécutant  jamais  ;  vous  mourrez 
plein. de  defirs  &  vuide  de  bonnes 
œuvres  :  vous  avez  vécu  inconftant , 
tantôt  au  monde ,  tantôt  à  Dieu  ; 
tantôt  voluptueux ,  tantôtpénitent  ; 
&  vous  laiffant  décider  par  votre 
goût,  &  par  Tafcendant  d'un  caraftè- 
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re  changeant  &  léger  ;  vous  mourrez 
dans  ces  triftes  alternatives;  &  vos 
larmes  au  lit  de  la  mort  ne  feront  que 
ce  qu  elles  avoient  été  pendant  votre 
vie  ;  ceft-à-dire ,  un  repentir  paffager 
&C  iiiperficiel  ;  des  foupirs  d'un  cœur 
tendre  &  fenfible ,  mais  non  pas  d'un 
cœur  pénitent  ;  en  un  mot ,  vous 
mourrez  dans  votre  péché  :  Inpeccato 
vefîro  morizmini  ;  dans  ce  péché  où 
vous  croupiffez  depuis  fi  long-tems  ; 
dans  ce  péché  qui  eft  à  vous  plus  que 
tous  les  autres  ,  parcequ'il  domine 
dans  vos  mœurs  &  dans  votre  tempé- 
rament ;  dans  ce  péché  qui  eft  com- 
me né  avec  vous ,  &  dont  une  vie 
entière  n'a  pu  vous  corriger  :  Inpec* 
cato  vefiro  morumini.  Achab  meurt  im- 
pie ,  Jéfabel  voluptueufe ,  Saiil  vindi- 
catif ,  les  enfans  d'Héli  facriléges , 
Abfalom  rebelle ,  Baltazar  efféminé , 
Hérode  inceftueux  :  toute  l'Ecriture 
eft  remplie  de  pareils  exemples  ;  tous 
les  Prophètes  retentiffent  de  ces  me- 
naces ;  Jefus-Chrift  s  en  explique  au- 
jourd'hui d'une  manière  à  faire  trem- 
bler les  plus  infenfibles  ;  l'expérience 
eft  ici  terrible  ;  vous-même  dites  tous 
les  jours  qu'on  meurt  tel  qu  on  a  vécu* 
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En  !  que  faut-il  donc  encore  ,  mort 
cher  Auditeur ,  pour  vous  faire  piea- 
dre  dès  i  préfent  la  réfolution  de  tra- 
vailler à  votre  falut ,  &  de  ne  pas  ren- 
voyer à  la  fin  une  affaire  qu'on  ne 
fauroit  jamais  trop  tôt  commencer; 
&  d'autant  plus  qu'elle  eft  toujours 
manquée  ,  lorfqu'elle  efl  différée  ? 
Opérez  donc  le  bien  tandis  qae  Dieu 
vous  en  laifle  le  tems  :  n'apportez  pas 
à  la  mort  des  defirs  ,  mais  des  fruits 
de  pénitence  :  cherchez  Jefus-Cbrift 
tandis  qu'on  peut  le  trouver  ;  car  fi 
vous  renvoyez  votye  converfion  à  la 
fin ,  non-feulement  vous  ne  pourrez 
plus  le  chercher;  mais  quand  vous  le 
pourriez ,  vous  ne  le  chercherez  pas; 
&  quand  vous  le  chercheriez ,  vous 
ne  le  trouverez  pas  :  Qu&mis  nu  >  & 
non  inventais  ,  &  inpeçcato  vtfbro  mo- 
riemini.  Dernière  vérité  encore  plus 
terrible  ,  renfermée  en  deux  réfle- 
xions qui  vont  prouver ,  que  la  péni- 
tence eft  prefque  toujours  inutile  au 
lit  de  la  mort. 

pai/tib.  3 1  vous  renvoyez  votre  converfion 
à  la  mort ,  vous  mourrez  dans  votre 
péché  ;  parceque  quand  vous  pou*- 
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tïez  alors  chercher  Jefus-Chrift,  vous 
ne  le  chercherez  pas  ;  &  quand  vous 
le  chercheriez ,  vous  ne  le  trouverez 
pas* 

Je  dis  premièrement ,  que  vous  ne 
:  chercherez  pas  alors  Jeius  -  Chrift  ; 
parcequ'il  fe  fera  éloigné  de  vous ,  & 
cm  il  vous  aura  abandonné  :  Ego  vado> 
Gr  inpeccatovcftro  moricmini.  Première 
raifon.  Le  pécheur  au  lit  de  la  mort 
abandonné  de  Dieu. 

En  effet ,  c'eft  une  vérité  du  falut , 
que  le  Seigneur  met  des  bornes  à  fa 
patience  ,  au-delà  delquelles  il  ne  va 
jamais  ;  &  que  comme  il  a  établi  un 
teins  pour  fe  fouvenir  du  pécheur ,  fé- 
lon l'expreffion  de  Job ,  il  en  a  auffî 
marqué  un  autre  pour  l'oublier.  Il  y  a 
dans  les  tréibrs  de  fa  miféricorde  cer- 
tain nombre  de  faveurs  fpéctales  des- 
tinées à  chacun  de  nous  en  particu- 
lier ,  lefouelles  une  fois  taries  par  une 
longue  mite  d'infidélités,  font  le  fignal 
de  fon  indifférence  &  de  fa  fureur  ; 
&  ne  laiflent  plus  à  ceux  qui  en  ont 
abufé,  ou  que  ces  fecours  ordinaires 
&  prefque  toujours  inutiles  de  la  grâ- 
ce ,  ou  que  ces  reflburces  uniques  ti~ 
rées de  {atoute-puiflance,  dontlor- 
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dre  de  fa  fageffe  &  de  (es  confeils 
éternels  ne  lui  permet  pas  de  fe  fervir. 
Ainfi  lorfque  les  abominations  de  So- 
dome  furent  montées  à  leur  comble , 
&  que  le  nombre  de  dix  Juftes  arrêté 
dans  Tordre  éternel  de  fes  confeils,  ne 
s'y  trouva  plus ,  Abraham  eut  beau 
lever  les  mains  vers  lui  ;  le  Seigneur 
ne  put  fe  laifler  fléchir ,  &  il  fit  pleu- 
voir du  haut  du  ciel  fa  fureur  &  fon 
feu  fur  ces  villes  criminelles* 

Je  fai  que  tout  le  tems  de  la  vie  pré- 
fente  eft  un  tems  de  falut  &  de  propi- 
tiation;  que  nous  pouvons  toujours 
retourner  à  Dieu  ;  qu'à  quelque  heure 
que  le  pécheur  fe  convertiffe  au  Sei- 
gneur ,  le  Seigneur  fe  convertit  à  lui  ; 
&  que  tandis  que  le  ferpent  d'airain 
eft  élevé ,  il  n  eft  point  de  plaie  qui 
foit  incurable  ;  c  eft  une  vérité  de  la 
Foi  :  mais  je  fai  aufli,que  chaque  grâ- 
ce fpéciale  dont  vous  abufez ,  peut 
être  la  dernière  de  votre  vie  ;  que 
Dieu  fe  lafie  ;  que  les  bornes  de  fa 
bonté  nefont  pas  les  mêmes  pour  tous 
les  hommes  ;  qu'après  avoir  pardon- 
né trois  péchés  à  Damas ,  il  n  en  par- 
donna pas  un  quatrième  ;  qu'un  feul 
crime  quelquefois  confomme  la  té* 
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probation  d'un  pécheur  :  JefaiquV/  /y.*j. 
tji  terrible  dans  fis  confiils  fur  les  enfans  *• 
des  hommes  ;  que  Von  nt  connaît  pas  la  pf  s9. 
puiffanct  dtfa  colère  ,  &  que  jamais per-  1 1  • x  x* 
forme  ri  a  pu  compter  fa  fureur  &  fon  in- 
dignation* 

Cette  vérité  fi  terrible  &  fi  incon- 
testable fuppofée ,  tirons-en  d  abord 
une  conféquence  qui  ne  leû  pas 
moins.  Si  l'Ecriture  de  toutes  parts 
nous  annonce  que  Dieu  fe  retire  quel- 
quefois d  une  ame  infidèle  ;  &  qu'a- 
près avoir  pris  long-tems  un  foin  inuti- 
le de  Babylone ,  il  fe  venge  enfin  en 
l'abandonnant  à  elle-même  ;  certes  il 
n  eft  point  de  circonstance  où  cette 
{"éventé  foit  plus  jufte  &  mieux  pla- 
cée qu'au  lit  de  la  mort  :  c'eft  alors 
que  Dieu  doit  à  fa  juftice  l'abandon 
du  pécheur.  Car  dites-moi ,  mes  Frè- 
res ,  fi  après  un  petit  nombre  d'infpi- 
rations  négligées ,  Dieu  laiffe  quel* 
quefois  une  ame  à  elle-même ,  que 
pourrez-vous  vous  promettre  dans  ce 
dernier  moment,  vous  fur-tout  qui  ne 
compterez  plus  alors  vos  jours  que 
par  l'abus  de  (es  grâces  ;  vous  qui  de- 
puis le  matin  de  votre  vie  jufqu  à  cet- 
te dernière  heure ,  aurez  toujours  été 
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agité  par  des  remords  cruels  &  iau& 
les  fur  votre  état  ;  vous  qui  aures 
peut-être  pouffé  fimpénitence  &  l'in- 
gratitude ,  jufques  a  avoir  mille  fois 
envié  le  fort  des  compagnons  de  vos 
défordres ,  en  qui  vous  remarquiez 
une  confcience  tranquille  dans  le  cri- 
me ,  &  un  coeur  endurci  contre  tou- 
tes les  terreurs  de  la  Religion  ;  vous 
qui  aurez  refufé  fes  mflëricordes, 
aufli  long-tems  que  vous  aurez  pu 
goûter  le  fruit  de  vos  infidélités  ;  vous 
en  un  mot ,  qu'il  avoit  préparé  à  cet 
abandon  par  des  avis  réitérés  fur  fa 
dureté  envers  les  pécheurs  ^ui  diffè- 
rent leur  converfion  jufqu'à  ce  der- 
nier moment  :  vous  voudriez  qu'alors 
le  Dieu  jufte  &  terrible  vous  regar- 
dât avec  des  yeux  de  bonté  ;  qu  il  fe 
fouvînt  de  vous  dans  le  tems  de  votre 
affliûion  ;  c'eft-à-dire  ,  dans  la  feule 
circonftance  que  fa  colère  attendoit 
depuis  fi  long-tems  pour  fe  venger  , 
&  pour  punir  l'abus  indigne  que  vous 
avez  toujours  fait  de  fes  grâces  ? 

Mais ,  ô  mon  Dieu  !  ou  feroit  donc 
cette  juftice  qui  trempe  fes  flèches 
dans  le  fang  du  pécheur,  quiinfulte 
aux  larmes  de  1  impie  mourant,  & 

qui 
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qui  Te  confole  dans  fa  vengeance  ?  & 

re  deviendroient  donc  ces  menaces 
effrayantes ,  &  toujours  fuivies  de 
leur  effet ,  que  vous  nous  avez  laif- 
fées  dans  vos  Livres  faints  ?  &  quand 
eft-ce  donc  que  Dieu  fe  vengeroit  9 
mes  Frères  ,  s'il  ne  fe  vengeoit  point 
alors  ?  la  patience  qui  lui  fait  fuppor- 
ter  le  pécheur  durant  la  fanté ,  ieroit- 
elle  fi  terrible  ,  comme  il  nous  l'aflu- 
re  lui-même  dans-  les  divines  Ecritu- 
res 9  fi  elle  devoit  fe  terminer  par  un 
a&e  de  clémence  ?  feroit-il  fi  févère 
lorfquil  tarde  de  punir  ;  fi  endiffimu- 
lant  fes  offenfes ,  il  ne  lui  préparoit 
pas  un  affreux  endurciffement  à  la 
fin? 

Mais  9  mon  cher  Auditeur ,  quand 
la  juftice  de  Dieu  ne  s  oppoferoit  pas 
à  fa  clémence  dans  ce  dernier  mo- 
ment x  la  nature  toute  feule  de  la  grâ- 
ce que  vous  vous  promettrez  alors , 
ne  vous  permettrait  pas  de  l'attendre. 
Car  non-feulement  vous  vous  pro- 
mettez la  grâce  de  la  converfîon  , 
c'eft-à-dire ,  cette  grâce  qui  change  le 
cœur  ;  mais  vous  vous  promettez  en- 
core la  grâce  qui  nous  fait  mourir 
dans  la  fainteté  &  dans  la  juftice  ;  la 
Carême  )  Tom,  Il \  G 
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S  race  qui  confomme  la  fanâificaticm 
"une  ame  ;  la  grâce  de  la  perfévé- 
rance  finale  :  mais  c'eft  la  grâce  des 
feuls  Elus  ;  ceft  le  plus  grand  de  tous 
les  dons  ;  c'eft  la  confommation  de 
toutes  les  grâces  ;  c'eft  le  dernier  trait 
de  la  bienveillance  de  Dieu  fur  une 
ame  ;  c'eft  le  fruit  d'une  vie  entière 
d'innocence  &  de  piété  ;  c'eft  la  cou- 
ronne réfervée  à  ceux  qui  ont  légiti- 
mement combattu.  Dieu  ne  doit  à  la 
rigueur  cette  faveur  ineftimable  à 
perfonne  ;  il  la  refiife  quelquefois  à 
ceux-mêmes  qui  ont  marché  long- 
tems  devant  lui  dans  la  juftice  &  dans 
lafainteté  ;  &  la  fin  déplorable  de  Sa- 
lomon  eft  un  exemple  qui  fera  trem- 
bler les  Juftes  de  tous  les  fiécles.  Et 
vous  préfumez  que  le  plus  fignalé  de 
tous  les  bienfaits  fera  le  prix  de  la 
plus  ingrate  de  toutes  les  vies  ?  & 
vous  olez  vous  flatter  qu'on  ne  réfu- 
tera pas  alors  à  un  pécheur  invétéré  , 
toujours  averti  &  toujours  infidèle  » 
une  grâce  qu'on  n'accorde  pas  tou- 
jours à  ceux  qui  ont  été  long-tems 
juftes  ?  &  vous  vous  promettez  que 
le  Seigneur  mettra  le  comble  à  fes  mi- 
féricordes ,  lorfque  vous  l'aurez  mis 
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vous-même  à  vos  crimes  ?  O  mon 

Dieu  !  fe  peut-il  qu'un  efpoir  fi  infen* 

fé  abufe  prefque  tous  les  nommes  ?  & 

vos  ferviteurs  qui  crucifient  tous  les 

jours  leur  chair  pour  obtenir  ce  don 

précieux ,  &  qui  tremblent  fans  ceffe 

dans  la  crainte  qu'il  leur  foit  refufé  » 

font-ils  eux-mêmes  dans  Fillufion; 

ou  le  pécheur ,  qui  continuant  à  vous 

outrager,  compte  tranquillement  fur 

ce  grand  don ,  &  n  offre  pour  lobte» 

nir,  que  fes  crimes,  &  la  préfomption 

de  Tavoir  attendu  ? 

Oui ,  mon  cher  Auditeur ,  quand 
même  Dieu  accorderait  quelquefois 
cette  grande  miféricorde  au  lit  de  lx 
•mort  a  une  ame  qui  auroit  jufques-là 
différé  de  fe  convertir ,  je  dis  qu'il  ne 
-vous  l'accordera  jamais  à  vous  qui  ne 
différez  votre  converfion ,  que  parce- 
<jue  vous  vous  y  attendez.  En  effet , 
il  pourrait  arriver  qu'un  pécheur ,  qui 
durant  fes  défordres  n'aurait  jamais 
eu  de  retour  fur  lui-même  &  fur  fon 
falut ,  &  qui  auroit  vécu  fans  aucun 
fentiment  de  foi  &  fans  aucun  re- 
mords de  fes  crimes ,  revînt  à  lui  dans 
ce  moment  terrible,  fut  effrayé  de 
ion  infenfibilif é  paffée ,  levât  au  ciel 


148  Lundi  de  la  IL  sem. 
des  yeux  baignés  de  larmes  ,  &  un 
cœur  nouvellement  attendri  ;  &  que 
le  Seigneur  du  haut  de  fes  miféricor- 
des  9  jettât  des  regards  propices  fur 
un  aveugle ,  qui  commenceroit  alors 
feulement  à  ouvrir  les  yeux  à  la  lu- 
mière. Si  la  grâce  de  la  pénitence  eft 
jamais  accordée  à  la  fin  ,  il  femble 
quelle  pourroit  Fêtre  à  un  pécheur  de 
ce  caraâère.  Mais  vous  qui  faites  de 
cette  efpérance  l'affreux  motif  de  vos 
déréglemens  ;  vous  qui  ne  différez  de 
vous  convertir  ,  que  parceque  vous 
croyez  que  vous  ferez  affés  à  tems  au 
lit  de  la  mort  de  vous  donner  à  Dieu , 
&  qu'il  ne  rejettera  pas  alors  votjre 
repentir  ;  vous  qui  prenez  dans  fa  mi- 
féricorde  même  de  nouveaux  fujets 
de  l'outrager  ;  pécheur  indigne  alors 
des  regards  d'tin  Dieu  même  qui  ne 
fauroit  pas  s'irriter;  d'un  Dieu  même 
qui  ne  feroit  que  clément  fans  êjtre 
jufte  ;  d'un  Dieu  même  qui  ne  vous 
auroit  pas  déclaré  qu'alors  il  vous 
abandonnera  :  quelle  reffource  pour- 
roit-il  vous  refter  ?  quand  une  vie  en- 
tière de  crimes  néloieneroit  pas  alors 
d;  vous  cettegrace  ngnaléeoue  vous 
attendez;  la  témérité  toute  feule  qui 
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vous  la  fait  efpérer ,  vous  en  rendrait 
indigne.  Rien  ne  met  un  cahos  plus 
immenfe ,  entre  l'âme  criminelle  &  la 
miféricorde  de  Dieu ,  que  de  marquer 
des  jours  &  des  momens  à  fa  grâce  f 
&  à  fon  Efprit  qui  foufle  où  il  veut , 
&  quand  û  veut.  Et  qui  êtes-vous 
donc ,  comme  le  difoit  autrefois  Ju- 
dith à  ceux  de  Béthulie ,  qui  avoient 
marqué  un  jour  pour  fe  rendre  à  Ho- 
lopherne,  fi  le  Seigneur  ne  venoit  les 
délivrer  ;  qui  êtes  vous  pour  prefcrire 
ainfi  un  terme  à  la  miféricorde  du  Sei- 
gneur ,  &  pour  lui  marquer  des  jours 
£c  des  momens  félon  votre  caprice  ? 
Qui  cfiis  vos  ,  qui  pofuifiis  ttmpus  mift-  J*dith. 
rationis  Domini>  &  in  arbitnum  ytflrumf  8'  x  l  ' l  *' 
dicm  confiitiùfiis  ci  ? 

A  des  vérités  fi  terribles  ,  vous 
oppofez  fans  doute  en  fecret  ce  faux 
efpoir ,  que  ces  menaces  générales  ne 
tomberont  pas  fur  vous  en  particulier» 
Mais  je  vous  demande ,  quels  font 
les  pécheurs  menacés  dans  les  Livres 
faints  de  l'abandon  de  Dieu  au  lit  de 
la  mort  ?  ne  font-ce  pas  les  pécheurs 
qui  vous  reffemblent  ?  que  trouvez- 
vous  en  vous  qui  puifle  vous  flatter 
que  Dieu  tiendra  alors  à  votre  égard 

G  ii  j 
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une  conduite  particulière  ?  votre  vie 

Eiffée  ?  ah  !  ce  fera  bien  affés  que 
ieu  veuille  l'oublier  :  ces  defirs  de 
converfion  que  vous  formez  tous  les 
jours  ?  mais  c'eflce  qui  achèvera  de 
vous  rendre  inexcufable  :  ce  bon  na- 
turel qui  vous  fait  pancher ,  comme 
malgré  vous ,  du  côté  de  la  vertu  ? 
mais  c'eft  une  grâce ,  dont  Dieu  alors 
vous  demandera  compte  :  l'efpérance 
que  vous  avez  toujours  eue  en  fa  mi- 
(encorde  pour  ce  dernier  moment  ? 
vous  venez  de  voir  que  ce  fera  le 
plus  grand  de  tous  vos  crimes,  Tout 
ce  que  je  trouve  ici  de  particulier 
pour  vous ,  c'eft  que  vous  ferez  plus 
indigne  des  miféricordes  du  Seigneur 
qu'aucun  autre  pécheur;  &  que  le 
Dieu  jufte  aura  des  ràifons  de  refus 
contre  vous ,  qu'il  n'aura  pas  contre 
la  plupart  des  âmes  impénitentes.  Sur 
quoi  pouvez-vous  donc  vous  rafluret 
encore ,  mes  Frères  ?  fur  là  bonté  de 
Dieu  fans  doute ,  qui  ne  veut  pas  la 
mort  du  pécheur  :  fa  bonté  ?  mais 
vous  la  regardez  donc  comme  une 
foibleffe  &  une  imbécillité ,  qui  n'au- 
Toit  pas  affés  de  fentiment  pour  êtrç 
Méfiée  àes  plus  grands  outrages  : 
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Ûl  bonté  ?  mais  c'eft  parcequ'il  eft 
bon  9  qu'il  doit  abandonner  le  pécheur 
au  Ht  de  la  mort.  Sa  bonté  ne  lui  per- 
met pas  d'accorder  alors  des  grâces 
qui  feraient  des  écueils  pour  les  au- 
tres hommes  :  fa  bonté  ne  veut  pas 
tendre  des  pièges  à  la  faufle  confiance 
des  pécheurs ,  en  ouvrant  fes  entrail- 
les dans  ce  dernier  moment  aux  cris 
d'une  ame  infidèle  :  c'eft  un  trait  de 
bonté  d  oter  à  nos  pallions  des  pré- 
textes d'erreur  &  d'impénitence  ;  & 
de  ne  pas  faire  du  falut  d'un  feul ,  Il 
perte  de  plufieurs  :  ainfi  vous  comp 
tez  fur  fa  bonté  ;  &  ceft  fa  bonté  mê- 
me qui  demande  votre  punition ,  & 
qui  doit  vous  faire  tout  craindre. 
.  Ici  9  mes  Frères ,  je  ne  vous  deman- 
de qu'une  réflexion,  lin  eft  perfonne 
qui ,  pendant  fa  vie ,  ne  faffe  mille 
fois  la  réfolution  de  changer  ;  il  n  eft 
perfonne  prefque  qui  ne  meure  avant 
de  l'avoir  exécutée  :  les  plus  déréglés 
même  fouhaitent  de  finir  faintement  ; 
tous,  comme  Balaam  ,  veulent  mou- 
rir delà  mort  des  Juftes  ;  perfonne  ne 
veut  vivre  comme  eux  :  on  meurt  en 
defirant  ;  ainfi  avons-nous  vu  mourir 
nos  proches ,  nos  amis ,  nos  maîtres  : 

G  iv 


152  Lundi  de  la  IL  sem. 
après  leur  mort  même ,  pour  nous 
confoler  de  leur  perte ,  nous  avons 
rappelle  ces  projets  Chimériques  de 
conversion  ,  dont  ils  nous  avoient 
quelquefois  entretenus  pendant  leur 
vie  :  Il  étoit  dans  le  deffein  de  fe  con- 
vertir, dit-on;  il  en  parloit  tous  les 
jours  :  &  là-deffus ,  on  fe  calme  fur  fa 
deftinée  ;  on  augure  favorablement 
de  fon  falut.  Grand  Dieu  !  &  c'eft 
uniquement  ce  qui  me  fait  trembler 
fur  le  fort  de  cette  ame  !  ceft  ce  qui 
me  fait  tout  craindre  de  la  (éventé 
<le  vos  jugemens  fur  elle!  eh!  que 
fait-on  en  rappellant  fes  defirs  de  pé- 
nitence formés  tant  de  fois  fans  fuc- 

.  ces ,  que  rappeller  le  fouvenir  de  vos 
grâces  toujours  méprifées  ?  on  efpère 
pour  fon  falut ,  fur  ce  qui  a  fans  dou- 
te fait  le  plus  terrible  fujet  de  fa  con- 
damnation :  on  fe  flatte  que  vous  Fau- 

,  rez  regardée  avec  des  yeux  de  pitié 
dans  ce  dernier  moment  ',  parceque 
vous  ne  vous  laffiez  pas  de  l'avertir 
lorfqu'elle  étoit  encore  fur  la  terre  ; 
&  fans  doute ,  vous  ne  F  avez  aban- 
donnée à  la  mort ,  que  parceque  vous 
laviez  trop  fouvent  vifitée  en  v^in 
durant  les  jours  de  fa  vie  mortelle: 
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ô  vaines  conjeâures  des  hommes  ! 
que  vos  penfées ,  ô  mon  Dieu ,  font 
différentes  des  nôtres  9  &  vos  juge- 
mens  peu  conformes  à  l'illufion  dé 
nos  efpérances  ! 

Mais  du  moins  ,  direz- vous 9  on 
voit  tous  les  jours  des  pécheurs ,  les- 
quels après  une  vie  entière  de  défor* 
are  ,  donnent  à  la  mort  des  marques 
fi  vives  &  fi  éclatantes  de  repentir  y 
qu'on  ne  peut  pas  douter  que  le  Sei- 
gneur  ne  fe  larffe  toucher  à  leurs  lar- 
mes ,  &  que  leurs  regrets  n'effacent 
toutes  leurs  infidélités  paffées.  A  cette 
erreur  qui  endort  tant  d'ames  impéni- 
tentes r  Jefus-Chrift  répond  pour  moi, 
qu'on  le  cherchera  alors ,  mais  qu'on 
-tie  le  trouvera  pas;  c'eft-à-dire ,  que 
les  marques  mêmes  les  plus  touchan- 
tes de  repentir  que  vous  pourrez  don- 
ner alors  feront  rejettées  ;  que  vous 
chercherez  Jefus-Chrift ,  &  que  vous, 
mourrez  dans  votre  péché.  Dernière 
vérité  plus  terrible  encore  que  toutes 
les  autres ,  &  qui  ne  laiffe  plus  de  ref- 
fource  dont  puiffe  fe  flatter  le  pé- 
xheur  impénitent  :  Quœntis  mt>  &  m 
jtttcato  vejira  mariemîni* 
.    J'avoue  ici ,  mes  Frères  >  lorfque  je 
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confidère  cette  étonnante  vérité  ;  et 
que  je  voi  d  un  côté ,  le  pécheur  mou- 
rant chercher  fon  Dieu ,  &  lever  vers 
lui  Tes  mains  fuppliantes  ;  &  de  Tau- 
tre,  le  Dieu  vengeur  s'éloigner  de  lui, 
&  fermer  fes  oreilles  aux  cris  de  (a 
douleur,  &  à  toutes  les  marques  de 
fa  pénitence  ;  j'avoue,  dis- je,  que 
c'eft  ici  où  le  Seigneur  me  paroît  ce 
Dieu  terrible  qui  n'a  pas  befoin  de 
l'homme  :  je  mets  devant  mes  yeux 
1a  févérité  de  (es  jugemens  ;  &  je  me 
fens  faifi  d'une  fecrette  horreur  :  mais 
quelque  terrible  que  paroiffe  alors  fa 
conduite ,  elle  eft  jufte ,  &  il  ne  peut 
pas  en  ufer  autrement  envers  le  pé- 
cheur. 

'  Ce  n'eft  pas  qu'un  feul  înftant  de 
pénitence  véritable ,  ne  puiffe  effacer 
les  crimes  d'une  vie  entière  ;  mais 
Dieu  rejette  alors  la  pénitence  du 
pécheur  mourant  ,  parcequ'elle  eft 
fauffe.  Elle  eft  fauffe  premièrement  » 
parcequ'elle  n'eft  pas  libre  ;  c'eft  la 
fuite  de  la  dure  néceffité  oit  il  fe  voit 
réduit ,  plutôt  que  le  fruit  de  la  grâce 
&  d'un  véritable  repentir.  Car  je  vous 
prie ,  mon  cher  Auditeur,  après  avoir 
pouffé  jufqu'au  bout  la  révolte  contre 
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%otre  Dieu ,  &  fait  du  dernier  jour  de 
votre  fanté ,  le  dernier  jour  de  vos 
crimes  ;  vous  remettez  les  armes ,  & 
vous  demandez  grâce  ,  lorfque  vous 
•vous  (entez  terraffé ,  &  que  le  Dieu 
-vengeur  a  le  glaive  levé  fur  vous  : 
vous  levez  les  yeux  au  ciel ,  où  vous 
•n  aviez  pas  encore  jette  un  feul  re- 
gard 9  lorfque  la  terre  commence  à 
«manquer  fous  vos  pieds  :  vousdétef- 
tez  des  plaiiirs  infâmes ,  lorfque  vo- 
tre cadavre  tombe  en  pièces ,  &  qu'il 
ne  vous  fait  fentir  rien  de  plus  vif  que 
fa  puanteur  :  vous  laiflez  tomber  vos 
-ricnefles  fur  les  pauvres ,  lorfque  vos 
xmains  défaillantes  tombent  elles-mê- 
mes ,  &  ne  peuvent  plus  les  retenir  : 
vous  laiflez  en  mourant  des  inftruc- 
.tions  touchantes  à  des  enfans  &  à  des 
domeftiques  ,   que  vous  ne  pouvez 
plus  fcandalifer  par  vos  exemples  :  en 
un  mot  9  vous  vous  repentez  lorfqu'il 
ne  vous  eft  plus  permis  de  continuer 
;  d'être  coupable.  Laconjon&ure  tou- 
te feule  ne  rend-elle  pas  vos  larmes 
fufpe&es  ?  n'eftil  pas  vrai  même  que 
Dieu  juge  alors  avec  équité  de  votre 
pénitence  en  la  rejettant  ?  s'il  prolon- 
geoit  encore  vos  jours,  ne  prolon- 
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feriez-vous  pas  auffî  vos  crimes  ?-  fi 
on  venoit  vous  affurer  de  fa  part  que 
cette  infirmité  n  ira  point  à  la  mort  9 

I>rendriez-vous  tant  de  mefures pour 
e  fléchir  ?  tandis  que  vos  maux  né- 
toient  pas  encore  tout-à-fait  décla- 
rés ,  &  au  il  vous  reftoit  quelque  es- 
pérance de  vie ,  aviez-vous  voulu  en?- 
tendre  à  appeller  le  Miniftre  de  Jefiis- 
Chrift  ?  avoit-on  ofé  feulement  vous 
le  propofer  ?  que  donniez-vous  à  con- 
noître  par-là  ?  finon  que  vous  quittiez 
le  crime  avec  autant  de  regret  que  la 
vie^  ;  &  que  vous  ne  vouliez  pas  ris- 
quer ,  pour  ainfi  dire  >  de  vous  don- 
ner à  votre  Dieu ,  fans  avoir  été  bien 
affuré  auparavant ,  que  vous  ne  pou- 
viez plus  être  au  monde  ? 

Seconde  raifon.  La  pénitence  du 
pécheur  à  la  mort  eft  prefque  tou- 
jours fauffe ,  parceque  fa  douleur  n'eft 
plus  qu  une  crainte  toute  naturelle , 
que  lui  infpire  alors  l'horreur  du  tom- 
-beau ,  &  l'image  pllis  vive  que  jamais 
des  peines  éternelles  :  il  pleure  ;  mais 
ce  font  des  larmes  qu'il  donne  à  fès 
malheurs,  &  non  pas  à  fes  crimes  : 
il  crie  ;  mais  ce  n  eft  pas  un  retour 
amoureux  vers  fon  Père  j  e'eft  une 
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prière  intéreffée  qu'il  fait  à  fon  Juge  : 
il  détefte  {es  égaremens;  mais  ce  n  eu 
pas  qu'il  fente  l'injure  qu'ils  ont  faite  à 
.ion  Dieu  ;  il  ne  fent  que  les  maux  ou 
ils  vont  le  précipiter  lui-même  :  lui 
ieul  eft  l'objet  de  fa  douleur ,  la  fin  de 
Ses  fupplications  >  le  motif  de  fa  péni- 
tence :  il  n'avoit  compté  pour  rien  le 
Seigneur  dans  fes  plaiiirs  ;  il  ne  le 
compte  pour  rien  dans  fon  repentir* 
Ah  !  s'il  étoit  affuré  qu'il  n'y  a  rien  à 
craindre  au-delà  de  la  mort  9  &  que 
ï  enfer  eft  un  fonge ,  l'horreur  de  fes 
fautes  s'efFaceroit  bien-tôt  de  fon  ef- 
prit  ;  &  l'on  auroit  bien-tôt  tari  fes 
pleurs  ,   fi  l'on  pouvoit  calmer  fes 
craintes. 

Àuffi ,  vous  qui  fondez  les  cœurs  f 
grand  Dieu  !  &  qui  ne  jugez  pas  fur 
les  apparences ,  je  ne  vous  en  impo- 
serai point  alors  par  quelques  larmes 
trompeufes ,  fi  je  renvoie  jufques-là 
mon  repentir  :  mes  larmes  feront  les 
larmes  o'Efau  &  d'Antiochus ,  des  lar- 
mes ftériles  &  réprouvées  :  jertie  pa- 
raîtrai à  vos  yeux,  que  comme  un 
criminel  qui  tremble  a  la  vue  de  fon 
fopplice ,  &  non  pas  comme  un*  pé- 
nitent  fineère ,  qui  fe  confond  au  iW 
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venir  de  fes  péchés  :  vous  verrez  H 
racine  de  mes  honteufes  paffions  en- 
core vivante  au  fond  de  mon  ame  : 
je  ferai  encore  à  vos  yeux  impudi- 
que, mondain ^  voluptueux,  ambi- 
tieux ,  vindicatif:  mes  frayeurs  ne  fe- 
ront plus  que  les  fuites  de  cette  mol- 
leffe  exceflive ,  qui  m'a  toujours  ins- 
piré tant  d'horreur  pour  les  plus  légè- 
res fouffrances  :  à  mefure  que  j'aurai 
été  plus  fenfuel ,  plus  idolâtre  de  mon 
corps ,  je  ferai  alors  plus  vif  dans  mes 
craintes  ,  plus  foible  dans  mes  allar- 
mes ,  plus  éloquent  dans  mes  accufa- 
tions;  &  quel  égard  pourrez -vous 
avoir  à  des  larmes ,  grand  Dieu  !  qui 
couleront  de  la  même  fource ,  d'où 
avoient  coulé  tous  mes  crimes  ? 
-    Ainfi ,  mon  cher  Auditeur  ,  vous 
-lèverez  alors  la  voix  au  ciel,  de  Pabî- 
me  de  vos  maux ,  &  le  Dieu  jufte  fe 
Ttêv.  urira  de  vos  clameurs  :  Ego  quoque  in 
**•       inttritu  vtfiroridebo  ;  vous  pleurerez  y 
-&  du  haut  de  fa  juftice  il  infidtera  à 
-vos  larmes  :  Etfubfannabo  ;  vous  vous 
frapperez  la  poitrine ,  &  votre  cœur 
ne  s'amollira  point  :  vous  lui  promet- 
trez plus  de  fidélité ,  é'û  prolonge  vos 
jours  i  &  il  regardera  vos  promette 
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avec  dérifton ,  parcequ  il  verra  dans 

la  corruption  de  votre  cœur ,  qu'en 

prolongeant  vos  jours  9  il  ne  feroit 

que   prolonger  vos  crimes  :  vous 

exhorterez  les  fpeâateurs  de  votre 

mort  à  s'inftruire  Air  votre  exemple  , 

&  à  fervir  Dieu  durant  la  fatnté  ;  &  le 

Seigneur  vous  répondra  en  fecret  : 

Pourquoi  te  mêles-tu  de  raconter  mes  juj*  Pf.  4% 

ûces?  Vous  lui  direz  à  lui-même  :  Sei-  **• 

gneur ,  n'entrez  pas  en  jugement  avec 

votre  ferviteur  ;  &  il  vous  répondra 

que  vous  êtes  déjà  jugé.  Vous  lui  direz  : 

O  Dieu  plein  de  bonté  !  vous  n'êtes 

venu  que  pour  fauver  les  pécheurs; 

&  il  vous  répondra  qu'il  n  y  a  point 

defalut  pour  l'impie*  Vous  lui  direz  : 

O  Sauveur  des  hommes  !  je  ne  mets 

tna  confiance  que  dans  vos  miféricor- 

dcs  infinies  ;  &  il  vous  répondra,  que 

Vefpérance  du  pécheur  périra  avec  lui. 

Vous  lui  direz  :  O  divin  Pafteur  de 

nos  âmes  !  vous  ne  rejettez  pas  les 

brebis  égarées, qui  reviennent  a  voué; 

:&  il  vous  répondra  qu**/y  a  un  tems        r 

de  pardonner  9&un  tems  de  punir.  Vous         * 

lui  direz  :  O  Jefus  !  je  remets  mon 

ame  entre  vos  mains  ;  &  il  vous  ré-         i 

pofldra,qu  .elle  ne  lui  apparûejitpoifiJ* 
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&c  qu'il  ne  la  reçoit  que  pour  en  faire 
la  viûime  éternelle  de  fa  juftice  ;  Se 
vos  gémiflemens  infru&ueux ,  &  vos 
fupplications  inutiles ,  ne  feront  plus 
qu'un  doux  fpeâacle  pour  fa  fureur 

V- 1.  h.  oc  pour  fa  vengeance  :  Con/blaior,  & 
yindicabor. 

Ah  !  c'eft  alors,  qu'au  lieu  que  ju£- 
ques-là  on  n  avoit  cherché  dans  un 
Confeffeur  qu  une  dangereufe  com- 
plaifance ,  ou  plutôt  qu  on  n  en  avoit 
jamais  pris  qu'au  hazard  ;  c'eft  alors 
qu'un  pécheur  ,  femblabk  à  Saiil  9  le 
jour  qui  précéda  fa  funefte  mort ,  fe 
voyant  environné  de  périls  dont  il  ne 
peut  plus  fe  défendre  ;  c'eft  alors ,  dis- 
je ,  qu'un  pécheur ,  comme  ce  Prince 
réprouvé ,  fait  fortir  un  autre  Samuel 
du  tombeau  ;  appelle  du  fond  de  fa 
retraite  quelque  homme  de  Dieu ,  le 
plus  connu ,  le  plus  éclairé ,  le  plus 
refpeâé  par  fon  zèle  &  par  (es  talens; 
&  qu'il  lui  dit ,  comme  ce  Roi  infor- 
tuné :  Je  fuis  dans  des  peines  mor- 
t .  xeg.  telles  :  CoarSor  nimis.  Je  vous  ai  donc 

**•  »*•  faitappeller ,  pour  favoir  de  vous  ce 
que  j'ai  à  faire  dans  l'extrémité  où  je 

Uid.      me  trouve  :  Vocavi  ergote  ,  ut oftendt- 
rts  mihi  quidfatiam.  Mais  quelle  fetoifc 
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alors  la  réponfe  de  l'homme  de  Dieu, 
s'il  lui  étoit  permis  de  répondre  ce  que 
la  Religion  l'oblige  de  penfer  ?  Pour- 
quoi venez-vous  troubler  le  repos  de 
mon  tombeau ,  lui  répondroit-il  com- 
me  Samuel  à  Saitl  ;  &  m'avez-vous 
obligé  à  fortir  de  ma  retraite  pour 
paroître  en  ce  lieu  ?  Quart  inquictafti  !M. 
me  utfufcitartr  ?  Il  n  eft  plus  tems  de 
recourir  au  Seigneur  ;  à  quoi  bon  me 
confulter  puifqu  il  vous  a  abandonné? 
Quid  inurrogas  me  ,  cum  Dominus  rt- 
cefferitàte  ?  Vous  mourrez ,  &  la  jus- 
tice de  Dieu  va  accomplir  fur  vous 
ce  qu'on  vous  avoit  tant  de  fois  pré- 
dit par  fes  ordres  :  Faciet  tnim  abi  Do-  Md.  t. 
minus Jicut  locutus  tfi  in  manu  meâ.  Voi- l7' 
là  ce  que  penfe  alors  le  Miniftre  du 
Seigneur.  Il  vous  exhorte  à  ne  pas 
défefpérer  ;  mais  il  n'efpère  pas  beau- 
coup lui-même  :  il  vous  parle  des  mi- 
féricordes  du  Seigneur  ;  mais  il  adore 
en  fecret  les  ordres  terribles  de  fa  jus- 
tice fur  vous  :  il  vous  ouvre  le  fein 
de  la  gloire ,  pour  réveiller  votre  es- 
pérance ;  mais  il  voit  l'abîme  déjà  ou- 
vert fous  vos  pieds  :  il  vous  montre    ■ 
votre  Sauveur  expirant  fur  là  croix  ; 
mais  il  n'ofe  vous  dire  que  ce  nefl 
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plus  un  trône  de  grâce  pour  vous  ; 
mais  un  tribunal  fêvère  d'où  fe  pro- 
nonce votre  fentence  :  il  diminue  à 
vos  yeux ,  par  de  faints  artifices  de 
chanté ,  l'horreur  de  vos  crimes,  pour 
ne  pas  vous  jetter  dans  le  défefpoir  ; 
mais  il  fait  bien  que  le  Seigneur  a  fbn 
poids  &  fa  mefure ,  &  qu'il  n'appar- 
tient pas  à  rhomme  d'en  rabattre  :   il 
vous  répète  ,  poiur  vous  raffurer  con- 
tre une  vie  entière  de  défordre ,  qui! 
ne  faut  qu'un  moment  à  la  grâce  , 
pour  fauver  le  pécheur  ;  &  qu'un  feul 
fentiment  de  douleur  fincère  fupplée 
à  de  longues  années  de  vertu  ,  &c 
peut  confommer  la  fanôification  ; 
mais  il  n'ignore  pas  que  ce  font-là  de 
ces  prodiges ,  de  ces  coups  uniques 
de  la  grâce ,  fur  lefquels  il  eft  terrible 
d'être  obligé  de  compter  pour  fon  fa- 
iut;  &  que  la  fuite  ordinaire  &  com* 
me  infaillible  d'une  vie  péchereffe  , 
c'eft  la  mort  dans  le  péché. 

Souffrez  ici ,  mes  Frères  ,  que  je 
vous  demande  encore  une  réflexion  9 
•qui  va  finir  ces  vérités  effrayantes. 
■Que  pouvez-vous  fouhaiter  de  plus 
favorable  pour  vous  à  la  mort ,  que 
tfavoir  le  tems  &  d'être  en  état  dfc 
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chercher  Jefus-Chrift  ;  que  de  le  cher- 
cher en  effet ,  &  de  lui  offrir  des  lar- 
mes de  douleur  &  de  pénitence  ?  c'eft 
tout  ce  que  vous  pouvez  vous  pro- 
mettre de  plus  favorable  pour  ce  der- 
nier moment.  Et  cependant  (cette  vé- 
rité me  fait  trembler  )  cependant , 
que  vous  permet  Jefus-Chnft  d'efpé- 
Ter  de  vos  recherches  mêmes  &  de 
vos  larmes ,  fi  vous  les  renvoyez 
jufques-là  ?  Vous  me  chercherez , 
&  vous  mourrez  dans  votre  péché  : 
Quaretis  me  9  &  in  peccato  vcftro  morit- 
mini.  Confolez-vous  après  cela ,  mes 
Frères ,  fur  les  marques  de  repentir 
crue  vos  amis  &  vos  proches  donnent 
dans  ce  dernier  moment  :  calmez-vous 
durant  la  vie  fur  vos  défordres ,  en 
vous  flattant  qu  une  fin  femblable  à  la 
leur  pourra  les  expier  :  dites  d'un  pé- 
cheur invétéré ,  que  le  foeôacle  des 
Jugemens  de  Dieu  a  effrayé  alors  f 
que  Dieu  lui  a  fait  la  grâce  de  finir 
chrétiennement  ;  que  fi  fa  vie  n  avoit 
pas  été  trop  régulière ,  fa  mort  a  été 
très-édifiante  ;  qu'on  feroit  trop  heu- 
reux de  mourir  comme  lui ,  &  qu'il  ne 
faut  pas  douter  que  le  Seigneur  ne  lui 
ait  pardonné,  Je  ne  veux  point  ici 


164  Lundi  de  là  II.  &m. 
.  mettre  des  bornes  à  vos  miféricdr* 
des ,  ô  mon  Dieu  !  mais ,  mes  Frères, 
il  a  cherché  Jefus-Chrift  ;  l'a-t-il  trou- 
vé? il  a  gémi,  il  a  prié;  mais  a-t-il  été 
exaucé  ?  il  a  pris  entre  fes  mains  Jefus- 
Chrift  crucifié  ;  il  a  arrofé  Tes  pieds 
facrés  de  fes  larmes  comme  la  Pèche* 
reffe  de  l'Evangile  ;  mais  lui  a-ton  dit 
tur  7.  comme  à  elle  :  Pbs péchés  vous font  rt- 
4,#  mis.  Il  lui  a  recommandé  d'une  voix 
mourante ,  comme  le  Larron  fur  la 
croix ,  de  fe  fouvenir  de  lui  dans  fon 
Royaume  ;  mais  a-t-il  entendu  ces 
m*.  13.  douces  paroles  :  Aujourd'hui  vous  Je- 
4h  re{  avec  moi  dans  le  ciel  :  vous  Tefpé- 
rez  ;  mais  vous  ne  le  favez  pas.  Et 
moi  tout  ce  que  je  fai ,  c'eft  qu'alors 
on  cherche  Jefus-Chrift ,  qu'on  ne  le 
trouve  pas ,  &  qu  on  meurt  dans  fon 
péché  :  tout  ce  que  je  fai9  ce  A:  que  les 
Sacremens  du  ialut ,  appliqués  alors 
fur  un  pécheur  ,  confomment  peut- 
être  fa  réprobation  ;  &  que  la  derniè- 
re des  grâces  de  FEglife ,  eft  fouvent 
le  dernier  de  (es  facriléges  :  tout  ce 
.que  je  fai ,  c'eft  que  tous  les  Pères  qui 
ont  parlé  de  la  pénitence  des  mou- 
rans ,  en  ont  parlé  en  des  termes  qui 
font  trembler  ;  tout  ce  que  je  fai,  c  eft 
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que  votre  juftice ,  ô  mon  Dieu  !  per- 
met Couvent  que  des  pécheurs  fa- 
meux par  une  vie  entière  de  débau- 
che ,  le  frappent  la  poitrine  au  lit  de 
la  mort ,  empruntent  les  expreffions 
les  plus  vives  de  la  douleur  &  du  re- 
pentir ,  &  meurent  aux  yeux  de  tout 
un  Royaume  ,  dans  des  fentimens 
extérieurs  de  converfion  ;  que  votre 
juftice  toujours  terrible  dans  fes  con- 
feils  le  permet ,  pour  endormir  ,  fi 
j'ofe  parler  ainfi ,  par  ces  exemples , 
la  fauffe  confiance  des  pécheurs  impé- 
nitens.  Ce  font  des  punitions ,  grand 
Dieu  !  que  votre  juftice  exerce  lur  les 
paffions  humaines  :  vous  vous  fervez 
de  la  fauffe  pénitence  des  uns ,  pour 
préparer  des  chârimens  à  l'impéniten- 
ce  des  autres  ;  &  vous  puniffez  les  pé- 
cheurs par  les  pécheurs  mêmes.  Tout 
ce  que  je  fai ,  c  eft  que  c'eft  une  vérité 
de  la  Foi  ,  que  le  nombre  de  ceux  qui 
fe  fauvent  eft  petit  ;  &  cependant  ,  fi 
les  marques  de  repentir,  que  don- 
nent les  pécheurs  au  lit  de  la  mort, 
partoient  d  un  cœur  véritablement 
pénitent ,  &  fuffifoient  pour  le  falot , 
il  n  y  auroit  presque  point  de  pécheur 
qiiineiût  i^uyé  :  puifque  fi  vous  en 
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exceptez  quelque  impie  ,  qui  pouffe 
jufqu'àce  dernier  moment  Ion  af&eu* 
fe  infenfibilité ,  &  qui  meurt  fans  vou- 
loir entendre  parler  du  Dieu,  qui  va 
le  juger ,  &  qu'un  fiécle  voit  à  peine 
une  fois  ;  tous  les  autres  pécheurs 
meurent  en  fe  frappant  la  poitrine  , 
en  implorant  les  miféricordes  du  Sei- 
gneur ;  &  qu'ainfi ,  contre  la  parole 
de  Jefus-Chrift ,  le  plus  grand  nombre 
feroitdeceux  qui  fe  lauvent.  Tout 
ce  que  je  fai ,  ceft  qu'il  faut  faire  pé- 
nitence ,  tandis  que  Dieu  nous  en 
donne  le  tems  ;  &  qu'au  lit  de  la  mort, 
ou  vous  ne  ferez  plus  en  état  de  le 
chercher ,  ou  même  quand  vous  le 
chercheriez  ,  vous  ne  le  trouverez 
pas  :  &  par  conféquent ,  fi  vous  diffé- 
rez votre  pénitence  à  la  mort,  vous 
mourrez  dans  votre  péché  ;  parceqùe 
la  pénitence  alors  eft  prefque  tou- 
jours impoflîble ,  ou  prefque  toujours 
inutile.  Plaife  à  Jefus-Chrift,  mes 
frères ,  que  ces  menaces  ne  vous  re- 
gardent pas  ,  &  que  dans  le  dernier 
moment ,  votre  mort,  femblable  à 
celle  des  Juftes ,  foit  un  paflage  à  la 
bien-heureufe  immortalité.  : 

Ainjifoit-iU        > 


SERMON 

POUR  LE  MARDI 
DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  le  rcjpcct  humain. 

Omnîa  vcro  opéra  fua  faciunt  ut  vidcantur 
ab  hominibas. 

Ils  font  tcutes  leurs  aftions  four  être  rtm*r~ 
qués  des  hommes.  Matth.  xj.  J* 

CE  n'eft  pas  la  fauffe  piété  ,  &  Fat- 
tention  à  s'attirer  les  regards  pu» 
blics  dans  la  pratique  des  œuvres 
faintes  ,  qui  me  paroît  recueil  le  plus 
à  craindre  pour  le  commun  des  Fidè- 
les. Le  vice  des  Pharifiens  peut  trou* 
ver  encore  des  imitateurs  ;  mais  ce 
rfeft  pas  le  vice  du  plus  grand  nom- 
bre. Le  refpeâ  humain  qui  fait  que 
nous  fervons  Dieu  pour  mériter  l*e& 
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time  des  hommes ,  eft  bien  plus  rare 
que  celjii  qui  nous  empêche  de  le  fer- 
vir  de  peur  de  le  perdre.  La  tentation 
la  iplus  ordinaire ,  n'eft  pas  de  fe  glo- 
rifier d'une  faillie  vertu  ;  c'eft  de  rou- 
gir de  la  véritable  :  &  la  timidité  cri- 
minelle du  refpeû  humain .  damne 
bien  plus  de  Chrétiens ,  que  l'effron- 
terie &  la  duplicité  de  Thypocrifie. 

En  quoi  ces  deux  vices  fe  reflem- 
blent ,  ceft  que  tous  les  deux  facri- 
fient  le  falut  éternel  aux  vains  juge- 
mens  des  hommes.  Or ,  comme  de 
tous  les  obftacles  de  conversion  ,  la 
timidité  du  refpeû  humain ,  la  crainte 
foible  &  criminelle  du  monde ,  eft  le 
plus  commun  &  le  plus  dangereux  ,  il 
importe  d'en  faire  fentir  toute  Fillu- 
fion  :  car  en  quelque  état  que  la  Pro- 
vidence nous  ait  fait  naître  ,  nous  te- 
nons tous  à  un  certain  monde  qui 
nous  environne  :  nç>$  proches ,  nos 
amis  ,  nos  prote&eurs ,  nos  maîtres  ; 
c'eft  ce  petit  nombre  de  perfonhes  , 
qui  forme  pour  nous  un  monde  à 
part ,  dont  nous  craignons  les  juge- 
mens*  &  au  goût  duquel  nous  facri- 
fions  même  nos  defirs  de  vertu,  fi  en 
les  accompliffant  nous  devons  nous 

attirer 
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fcttïrer  {es  déniions  &  fes  cenfures.  Je 
dis  donc  que  cette  difpofitkm  renfer- 
me premièrement,  un  mépris  de  Dieu 
qui  la  rend  très-criminelle  ;  féconde» 
ment,  une  crainte  du  monde  qui  la 
rend  très-infenfée  ;  troisièmement , 
«n  préjugé  contre  la  vertu  qui  la  rend 
très-injufte  :  4m  mépris  de  Dieu  qui 
la  rend  très-criminelle,parceque  vous 
craignez  le  monde  plus  que  Dieu  ; 
une  crainte  du  monde  qui  la  rend 
très-infenfée  9  parceque  vous  comp- 
tez pour  beaucoup  la  vanité  de  fes  ju- 
gemens  ;  enfin ,  un  préjugé  contre  la 
vertu  qui  la  rend  très-injufte ,  parce- 
que vous  vous  la  figurez  comme  une 
condition  toujours  expofée  au  mé- 
pris &  aux  dérifions  du  monde ,  au 
lieu  que  le  monde  lui-même  la  ref- 
peâe  &  l'admire.  Le  crime  du  ref- 
peft  humain,  fa  folie,&  fon  injuftice; 
voilà  tout  le  fujet  de  ce  difcours.  Im- 
plorons ,  &c.  Ave  ?  Maria. 

JL  A  malignité  de  l'ennemi,  ditfaintPAUTit; 
Auguftin ,  dreffe  depuis  long-tems 
deux  pièges  dangereux  à  la  foiblefle 
des  hommes  ;  un  piège  de  fédu&ion , 
-&  un  piège  de  terreur  :  Pofidt  in  mufi 
Carême ,  Tome  IL  H 
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in  ff.  5o.  cipuld  crrorcm  &  urrortm  ;  un  piège  de 
iwr.  1.  f&lu&ion ,  en  les  attirant  par  de  doiir 
\  l0"    ces  efpérances  ;  &  un  piège  de  ter- 
reur ,  en  les  décourageant  par  des 
'M»d.     frayeurs  infenfées  :  Errortm  quo  Mi- 
ciat  y  urrortm  quofrangat.  Il  fe  fert  du 
premier,quand  il  veut  corrompre  l'in- 
nocence ,  &  rengager  dans  les  voies 
funeftes  des  pâmons  :  mais  il  a  re- 
cours à  l'autre,quand  il  s'agit  d'intimi- 
der le  pécheur  déjà  à  demi  touché, 
&  d'étouffer  dans  leur  naiflance  tous 
fes  foibles  defirs  de  pénitence  &  de 
fclut. 

Or ,  mes  Frères ,  l'ufage  du  mon* 
de  &  des  plaifirsfuffitprefquefeul* 
pour  nous  défendre  de  la  première 
illufion ,  qui  nous  y  promet  des  en- 
chantemens  &  une  félicité  imaginai- 
re ;  &  il  eft  vrai  que  rien  n'aide  tant 
à  fe  détromper  du  monde  ,  que  le 
monde  même  :  mais  le  long  ufage  du 
monde ,  loin  de  guérir  les  terreurs 
frivoles  fur  fes  jugemens,  ne  fert, 
ce  femble ,  qu'à  nous  rendre  plus  ti- 
mides :  plus  on  a  vécu  dans  le  mon* 
de ,  plus  on  le  craint  ;  plus  on  a  vieil- 
li fous  fon  joug ,  plus  on  le  refoeâe  ; 
plus  on  eft  entré  avant  dans  ks  plaie 
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fivs  &  dans  fes  agitations,  plus  on 
veut  garder  de  melures  avec  lui  quand 
il  s'agît  de  l'abandonner ,  &  de  pren- 
dre le  parti  d'une  vie  plus  retirée  & 
plus  régulière. 

Je  dis  donc ,  mon  cher  Auditeur  9 
vous  qu'une  crainte  fi  coupable  re- 
tient encore  dans  la  fervitude  du 
monde  &  des  paffions ,  malgré  les 
infpirations  faintes  qui  vous  rappel- 
lent tous  les  jours  à  des  mœurs  plus 
chrétiennes;  je  dis  que  cette  difpofi- 
tjon  outrage  Dieu  dans  fa  grandeur  , 
dans  la  venté  de  fes  promettes  ;  & 
que  ces  timides  ménagemens  qui  vous 
éloignent  actuellement  de  lui,  font 
plus  injurieux  à  fa  gloire ,  que  les 
crimes  mêmes  qui  vous  en  avoient 
jufqu'ici  éloigné. 

En  effet  9  la  grandeur  de  Dieu  de- 
mande que  vous  ne  le  mettiez  pas  en 
parallèle  avec  un  monde  mépri&ble  ; 
&  que  toute  la  gloire  qui  vient  des 
hommes ,  ne  foit  qu'un  longe  &  une 
erreur ,  torique  vous,  l'approchez  de 
la  fienne.  Or ,  içrrappellé  d'un  côté 
par  la  voix  de  I?ieu ,  de  l'autre ,  re- 
tenu par  la  crainte  des  hommes,  vous 
lui  dites  dans  la  dHpoiition  de  votre 

Hij 
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cœur  :  Seigneur ,  je  vous  ferviroîs  dès 
ce  moment ,  fi  dans  la  fituation  oli  je 
me  trouve ,  H  étoit  permis  «de  vous 
Servir  :  je  voudrois  bien  rompre  pour 
toujours  avec  un  monde  qui  m'eft  de- 
venu à  charge  &  infuppoitable  ;  û  en 
me  déclarant  ainfi  pour  vous  ,  je 
n  allois  pas  lui  fournir  mille  traits  de 
cenfure  &  de  dérifion  contre  ma  nou- 
velle conduite  :  je  fens ,  il  eft  vrai , 
combien  il  eu  amer  de  vivre  éloigné 
de  vous  ;  vous  avez  mis  en  moi  des 
panchans  favorables  à  la  vertu ,  &  je 
ne  fai  quelle  horreur  fecrette  des  vi- 
ces dont  j'ai  été  fi  long-tems  efclave  : 
cependant  je  traîne  encore  mes  liens, 
quoiqu'à  regret  9  parceque  lé  monde 
au  milieu  duquel  il  faut  que  je  vive , 
&  qui  ne  fauroit  vous  aimer  ,  ne 
veut  pas  auffi  qu'on  vous  aime.   Ah! 
fi  mes  panchans  ,  Seigneur  ,  déci- 
doient  de  ma  deftinée  ;  fi  je  pouvois 
aller  vivre  loin  des  regards  publics; 
fans  doute ,  je  ne  vivrais  que  pour 
vous  :  vous  feul  au  fonds  méritez 
d'être  fervi  ;  mais  vous  favez  à  quel 
point  le  monde  efi  impitoyable  en- 
vers ceux  qui  vous  fervent  fans  ré* 
ferve  25c  comme  vous  voulez  être 
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&rvi  ;  &  comme  j'ai  à  vivre  dans  le 
inonde ,  &  qu'il  faut  fe  déclarer  pouf 
vous  9  ou  pour  lui ,  n'ayant  plus  la; 
volonté  de  vous  offenfer ,  j'ai  encore 
la  foiblefle  de  fuivre  des  voies  qui 
vous  ofienfent  ;  &  ne  Tentant  plus  de 
goût  pour  lui  ,  je  fens  que  je  n'ai  pas 
la  force  d'ofer  lui  déplaire*  O  hom- 
me !  s'écrie  Sv  Chryfoftôifte  ,.  favez-* 
vous  bien  quel  eft  ce  langage  que 
vous  tenez  a  Dieu  ?  vous  lui  dites  j 
Maudifiez-moi ,  Seigneur ,  j'y  con- 
fens  9  pourvu  que  le  monde  m'ap- 
prouve :  j'aime  mieux  être  l'objet 
éternel  de  vos  vengeances  &  de  vo- 
tre mépris,  que  de  ne  pas  jouir  ici  bas 
de  l'eftime  &  des  vains  fuflraees  des 
hommes.  Cette  impiété  vous  fait  hor~ 
reur,  mon  cher  Auditeur  ;  &  c'eft 
pourtant  vous  qui  êtes  l'impie. 

Mais  non-feulement  cette  crainte 
du  monde  outrage  Dieu  dans  fa  gran- 
deur 9  elle  eft.  encore  injraieufe  à  la 
vérité  de  fes  promeffes  :  car  lorfoue 
vous  vous  ferez  déclaré  pour  Jenis- 
Çhrift,  croyez -vous  qu'il  ne  faurat 
pas  affermir  votre  cœur  contre  le  dé- 
chaînement &  la  bizarrerie  des  cen~ 
far  es  humaines  ?  &  que  tous  les  traits 

H  iij 
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que  porteront  alors  contre  vous  le* 
langues  des  infenfés  ,  ne  reffemble- 
ront  pas  à  ceux  que  lance  la  foiblefle 
d'un  enfant  auxquels  on  ne  daigne  pas 
*f.  €*  même  parer  ?  Sagittœ  parvulorumfaclz 
••  font  plagœ  corum.  Croyez- vous  qu'é- 
clairé des  nouvelles  lumières  de  la 
«ace  ,  vous  n'écouterez  pas  avec  une 
lainte  fierté  des  difcours  où  vous  ne 
verrez  plus  que  les  triftes  égaremens 
d'une  xaifon  que  Dieu  abandonne? 
croyez -vous  que  vous  regarderez 
toujours  des  mêmes  yeux  les  juge- 
mens  des  hommes  ?  Ah  !  fi  leurs  dén- 
iions vous  touchent  encore ,  ce  ne 
fera  plus  qu'un  fentiment  de  douleur 
&  de  pitié ,  fur  leur  égarement  &  fur 
leur  perte  :  vous  délirerez  qu'ils  con- 
noiffent  le  Seigneur  >  &  non  pas  qu'ils 
vous  approuvent  ;  qu'ils  bémffentfon 
fairit  nom  ,  &  non  pas  qu'ils  applau- 
dirent au  vôtre  ;  qu'ils  fotent  touchés 
de  la  vertu,  &  non  pas  qu'ils  admi- 
rent vos  exemples  :  leur  fahit  vous 
intéreffera  plus ,  que  leur  eitime  ;  &c 
la  gloire  du  Seigneur ,  que  la  vôtre. 
J'ai  affligé  mon  ame  par  le  jeûne  ,  di- 
foit  autrefois  un  Rbi  pénitent ,  &  le 
monde  s'en  eu  mocqué  :  je  me  fuis 
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€OUvert  de  cendres  &  de  cilice,  &  je 
fuis  devenu  la  fable  de  Jérufalem  :  j'ai 
pleuré  mon  péché  en  votre  préfence  , 
ç>  mon  Dieu  l  &C  j  ai  fervi  de  matière 
aux  difcours  &  aux  chanfons  fatyri- 
.  ques  des  infenfés  :  Et  pofid  vtfïunen-  rf.  «** 
tum  meum  cUicium  y  &fàkusjum  Mis  I2"  **■ 

in  parabolam  ; &in  mtpfalltbant 

qui  bibcbant  vinum.  Et  alors  plus  tou- 
ché de  leur  folie ,  que  de  leur  mépris, 
je  vous  ai  prié ,  ô  mon  Dieu  !  d'avoir 
pitié  de  leur  aveuglement ,  &  de  leur 
manifester  les  vérités  éternelles  de 
votre  juftice  :  Egoyerà  oratiomm  meam  ibid.  t. 
adtty  DominiNoûk  toute  Kmpreffion  '* 

Sue  feront  fur  vous  les  vains  difcours 
es  cenfeurs  de  la  vertu.  Je  n'en  dis 
pas  même  affés  :  croyez-vous  que 
dans  ces  premiers  momens  de  grâ- 
ce &  dun, véritable  changement  de 
cœur ,  une  ame  puifle  être  touchée 
de  quelqu  autre  chofe  que  de  fon 
Dieu ,  &  de  l'horreur  de  fa  vie  paf- 
fée  ?  Ah  !  la  componâion  dans  ces 
heureux  commencemens  eft  fi  vive  , 
les  attraits  de  la  grâce  fi  divins  >  que 
le  cœur  enivré ,  pour  ainfi  dire ,  de  la 
force  de  fa  douleur ,  &  de  la  nou- 
veauté du  faint  plaifir  ,  ne  peut  plus 
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fentir  que  la  joie  de  pofféder  fou 
Dieu  ,  &  le  regret  d'avoir  pu  lui  dé- 
plaire. Monde  profane!  que  peuvent 
alors  vos  difcours  fur  une  ame  qur 
ne  vous  connoîtplus?  qu'importent 
alors  ,  les  cenfures  &  les  déniions  des 
enfans  des  hommes  au  Jufte  ,  élevé 
déjà  par  la  Foi  au-deflus  de  toutes  les 
chofes  humaines  ;  qui  s'entretient 
avec  fon  Dieu,  comme  un  ami  avec 
fon  ami  9  &  qui  ne  fait  même  plus 
ce  qui  fe  paffe  fïir  la  terre  ?  C'eft 
un  Moyfe  fur  la  Montagne  fainter 
voyant  fon  Dieu  face  à  face  ,  goû- 
tant le  plaifir  ineffable  de  fa  préfen- 
ce ,  &  qui  neft  guères  en  état  d'être 
touché  des  murmures  &  des  calom- 
nies qu'on  répand  contre  lui  dans  k 
plaine.  Répondez  ici  pour  moi ,  âmes 
juftes  qui  m'écoutez  ;  racontez  les 
merveilles  du  Seigneur ,  &  quels  fu-* 
rent  les  commencemens  des  opéra- 
tions divines  de  la  grâce  qui  changea 
votre  cœur  ;  &  confondez  la  foiblef- 
fe  du  pécheur  timide ,  qui  ne  peut 
comprendre  qu'un  Dieu  fâche  phis  fe 
faire  aimer ,  que  le  monde  ne  peut  fe 
faire  craindre. 
Mais  voici  l'illufion  qu'on  oppofè 
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à  ces  maximes  faintes.  On  veut  fans 
différer ,  prendre  des  mefures  pour 
ion  falut;  on  eft  dégoûté  du  monde 
&  des  plaifirs  ;  &  on  fent  bien  qu'il 
n'y  a  de  bonheur  folide  fur  la  terre  , 
que  de  fe  donner  à  Dieu.  Mais  eft-il  / 
befbirt  d'un  éclat  pour  commencer 
fuie  vienouvelle  ?  qu  eft-il  néceflaire 
d'afficher  ,  comme  pour  avertir  le 
monde  qu'on  va  prendre  le  parti  de 
la  dévotion  ?  faut-il  donner  uneYcène 
au  public  r  où  l'imprudence  &  l'a- 
mour propre  ont  d'ordinaire  plus  de 
part  cjuerEfpritde  Dieu ,  &  qui  n'a* 
boutit  qu'à  jetter  un  ridicule  fur  la 
vertu  ?  n  eft-il  pas  plus  prudent  de 
donner  encore  au  monde  certaine* 
ehofes  que' la  bienféance  demande  , 
&  de  réferver  le  cœur  à  Dieu ,  qui  ne 
veut  que  le  cœur ,  tandis  qu'à;  Textes 
rieur  on  paroît  fait  comme  les  autres^ 
Semblable  à  cet  Ange  ,  qui  eondui- 
foit  le  jeune  Tobie,  lequel ,.  quoique 
fans  ceffe  préfent  devant  leSeigneuiy 
Jk  ne  fe  nourrifîant  que  d'une,  viande 
invifible  9  paroiftbit  néanmoins  fem» 
Hable  au  refte  des  hommes ,  &  ufer 
delà  même  nourriture  qu'eux  :  Vide-  nHi» 
far  quidcm  yobifcum  manducart  &bibtr  *** 
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rt  ;  ftdtgocibo  invijîbiliy  &potu9  qm 

ut  kominibus  vidtri  nonpottjt  >  utor. 

C'eft  ainfi  ,  comme  Je  rapporte 
S.  Auguftin  9  que  s'abufoit  autrefois 
ce  célèbre  vieillard  Viûorin ,  fi  con- 
nu dans  Milan  par  fa  fagefle  &  par 
fon  éloquence  :  détrompé  de  la  vani- 
té des  idoles ,  convaincu  de  la  vérité 
de  nos  Livres  faints ,  Chrétien  dans 
le  cœur ,  il  fe  perfuadoit  que  le  Sei- 
gneur ,  qui  ne  regarde  qu  au  dedans  t 
n'en  demandoit  pas  davantage  ;  & 
qu  il  pouvoit  fe  difpenfer  à  fon  âge  > 
de  faire  un  éclat  dans  Milan ,  &  de 
déclarer  hautement  fa  converfion.  Je 
fuis  Chrétien  quoique  je  ne  le  paroifle 
pas ,  difoit-il  louvent  au  faint  Prêtre 
Simplicien ,  qui  ne  ceffoit  de  l'exhor* 
ter  a  la  Foi  :  NovtrismtjmtfliCkrif* 
ûanum  ;  &  comme  ce  ferviteur  de 
Jefus-Chrift  lui  répondoit  qu'il  n'en 
•croiroh  rien,  s'il  ne  le  voyoit  dans 
l'aflemblée  des  Fidèles ,  donner  avec 
fes  frères  des  maraues  publiques  de 
fa  foi  &  de  fon  changement  :  Non 
crtdam  ,  ntc  dcputûbo  tt  inttr  ChrifHa- 
nos  9  nifi  in  EccUJîa  ChriJH  te  vidcro: 
Eft-ce  que  les  murailles  font  le  Chré- 
tien ,  repartoit  Viûorin  encore  àb» 


Respect  humai*.  ijç 
fè'y  &  comme  fe  mocquant  de  la  fim- 
plicité  de  jfon  ami  ?  Ergo-nt  parûtes fii- 
ciunt  Ckriftiamm  ?  Mais  vous  ne  tar- 
dâtes pas ,  6  mon  Dieu  !  continue  ce 
Père  ,  de  l'éclairer  fur  ion  aveugle- 
ment :  vous  lui  fîtes  comprendre  que 
c'était  une  impiété  de  rougir  des  hum- 
bles myftères  de  votre  Verbe  y  &  de 
ne  pas  rougir  des  cérémonies  facrilé- 
ges  des  démons  :  il  eut  honte  de  la 
vanité  ?  il  n'en  eut  plus  delà  vérité  : 
Erubuït  vamtan  9  depudu'u  veritatL 

Et  en  effet ,  mes  Frères ,  ufer  en* 
core  de  ces  timides  ménagemens  avec 
le  monde  ,  c'eft  n'être  pas  encore 
Chrétien.  Je  fai  qu'il  eft  des  bienféan- 
ces  inévitables  que  la  piété  la  plus  at- 
tentive ne  peut  réfuter  aux  u&ges  ;. 
mie  la  chanté  eft  prudente  &  prend! 
différentes  formes;  qu'il  faut  lavoir 
quelquefois  être  foible  avec  les  foi* 
blés,  &  cju  il  y  a  Couvent  delà  vertu 
&  du  mente ,  à  fa  voir  être  à  propos* 
pour  ainfi  dire,  moins  vertueux  &C 
moins  parfait»  Mais  je  dis  que  tout 
Ménagement  qui  ne  tend  qu'a  periïia- 
^er  au  monde  ,  que  nous  approuvons, 
encore  (es  abus  &  fes  maximes,  & 
«u'à  nous  mettre  à  couvert  de  la  ter 

Hv}i      . 
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putation  de  ferviteurs  de  Jefus-Chrïff ^ 
comme  d'un  titre  de  honte  &  d'infa- 
mie 9  eft.une  difïïmulation  criminel-, 
le  9  injurieufe  à  la  majelié  de  la  Reli- 
gion ,  &  moins  digne  d'eXcufe  ,  qua 
le  dérèglement  ouvert  &  déclaré* 

Car  je  ne  vous  dis  pas,que  c'eft  uir 
outrage  que  vous  faites  à  la  grandeur 
du  Dieu  que  toutes  les  créatures  ado- 
rent. Quoi  !  vousnelereconnoitrieZ; 
pour  votre  Dieu  qu'en  cachette  h 
vous  Naffeûeriez  de  le  méconnoîtrô. 
devant  les  hommes  ?  il  ne  feroit  plus 
que  votre  divinité  fecrette  ,  tandis 
que  le  monde  auroit  vos  hommage* 
&  votre  culte  public  &  déclaré  ?  O 
homme  !  le  Dieu  du  ciel  &  de  la  ter- 
re ne  feroit  donc  plus  qu'un  Dieu  do* 
ineftique  ;  &  le  confondant  avec  les 
idoles  ,  renfermées  autrefois  dans  le 
foyer  &  dans  l'enceinte  de  chaque  fa* 
mule ,  vous  vous  contenteriez ,  com* 
me  Rachel ,  de  le  cacher  dans  votre 
lente ,  &  de  l'adorer  àl'infudeivoj? 
frères? 

Je  ne  vous  dis  pas  que  c'eft  même 
une  ingratitude  envers  la  grâce  qui 
vous  éclaire  >  qui  vous  touche ,  qui 
Vous  dégoûte  du  monde  &  des  pa£» 
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fions.  Quoi  !  vous  auriez  honte  d'être 
choiil  de  Dieu  comme  unr  vafe  de  mi- 
féricorde  l  d'être  difcerné  de  tant  de 
pécheurs  qui  périment  tous  les  jours  à: 
vos  yeux  en  fe  laiflant  emporter  aux 
charmes  des  fens  &  des  plaifirs  ?  vous 
auriez  honte  d'être  l'objet  de  la  clé- 
mence &  de  la  bonté  divine  ?  vous 
rougiriez  des  faveurs  du  ciel  ;  &  le 
bienfait  qui  a  guéri  votre  ame  de  fesi 
plaies ,  vous  feroit  plus  de  confiifion, 
que  ne  vous  enfaifoit  autrefois  rinfa- 
mie  de  vos  plaies  mêmes  ?  O  hom<* 
me  !  un  bon  cœur  rougit-il  d'aimer 
fon  bienfaiteur  ?  &  eft-ce  ainfi  que 
vous  reconnoiffez  le  don  de  Dieu  * 
en  vous  faifant  même  une  honte  de 
l'avoir  reçu  ? 

Je  ne  vous  dis  pas  que  c'eft  une 
feinte  indigne  9  même  dim  cœur  no* 
ble  &  généreux  :  car  fi  vous  êtes  tou- 
ché de  la  vertu  &  de  la  juftice ,  pour* 
quoi  trahir  là-defliis  vos  fentimens  } 
pourquoi  diffimuler  lâchement  ce  que 
vous  êtes  ?  pourquoi  devenir  en  quel» 
quéforte un  impofteur  public  ?  une 
ame  née  avec  quelque  élévation  » 
fait-elle  ainfi  fe  contrefaire  ?  fi  vous 
êtes  ami  de  lefus-Chriû,  pourquoi 
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vous  en  cachez-vous  ?  Quand  même? 
nous  vivrions  encore  dans  ces  ûéclesfc 
infortunés ,  oit  on  le  regardoit  com- 
me un  féduûeur ,  &  où  les  Rois  8c 
les  Magiftrats  étoient  foulevés  con- 
tre lui  &  contre  ion  culte  ;  il  ferait  & 
beau  d'avoir  le  courage  de  fe  décla- 
rer pour  un  ami  periécuté  &  aban- 
donné ;  il  y  auroittantdebaffefle  à 
le  défavouer  en  public  :  &  ici  où 
vous  ne  rifquez  rien,  vous  feignez; 
de  n'être  point  à  fui  :  ta  générofité 
toute  feule  ne  fbuflre-t-eHe  pas  de  cet- 
te duplicité  ?  O  homme  !  vous  vous 
piquez  ailleurs  de  tant  de  grandeur 
dame ,  &  de  ibutenir  par  un  procédé 
noble ,  franc ,  généreux  ,  toutes  vos 
démarches  ;  &  dans  la  Religion  , 
vous  .êtes  plus  faux ,  plus  foible ,  plus 
Êche  que  la  plus  vile  populace. 
-  Enfin,  je  n'ajoute  pas  que  c'eftui» 
fcandale  même,  &  une  occaûon  d'es^ 
teur,que  vous  préparez  à  vos  frères  i 
car  ces  exemples  de  ménagement 
entre  le  monde  &  Jefus-Chnft ,  de- 
viennent plus  dangereux  que  les 
exemples  mêmes  aune'  diflolutioit 
déclarée.  En  effet,  la  vie  licentieufe 
<£ua  pécheur  lui  attire  plus  de  ceor 
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ïeurs  de  fa  conduite ,  que  d'imitateurs 
àe  fes  excès  :  mais  les  plaifire&  le» 
abus  du  monde,  autonfés  par  une 
vie  d'ailleurs  régulière ,  &  mêlée  me* 
me  d'aâions  pienfes ,  forment  une  ië~ 
duâionprefque  inévitable  :  plus  vous 
évitez  les  grands  défordres,  en  vous 
permettant  d'un  autre  côté  tous  les 
amufemens  &  tous  les  abus  que  le 
monde  autorife ,  plus  vous  devenez: 
dangereux  à  vos  frères  ;  plus  vous 
leur  perfuadez  que  îe  monde  neil  pas 
fi  incompatible  avec  le  ialut  qu'on  le 
penfe  ;  plus  vous  nous  préparez  des 
auditeurs  incrédules  &  prévenus  r 
torfque  nous  annonçons  qu'on  ne 
peut  fervïr  deux  maîtres  :  plus  enfin  > 
vous  multipliez  dans  l'Ëglife  les  fku£ 
fes  pénitences  9  en  devenant  le  mo- 
dèle de  mille  pécheurs  touchés ,  les- 
quels ne  fe  figurent  dans  la  vertu  r 
rien  au-delà  de  ce  que  vous  faites  ;  &t 
qui  auroient  pouffé  plus  loin  la  grâce 
tfe  leur  conversion,  fi  votre  lâcheté 
ne  les  avoit  portés  à  croire,  que  tout 
ce  qu'ils  voient  de  plus  dans  les  au- 
tres ,  eft  outré  &  excefïif  ;  &  que 
vous  fettl  favez  éviter  Findifcrétion  r 
•vous  en  tenir  à  Tefientiel?  &  être 
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homme  de  bien ,  comme  il  faut Têtré 
dans  le  monde^  O  homme  !  encore 
une  fois ,  n'étoit-ce  pas  affés  que  vos 
déréglemens  enflent  été  autrefois  mr 
iujet  de  fcandale  à  vos  frères  ?  faut-il 
encore  qu'aujourd'hui  votre  fauffe 
vertu  leur  devienne  fiinefte  ? 

Mais  après  tout ,  mes  Frères  ,  le 
monde  vaut-il  la  peine  d'être  tant  mé- 
nagé ?  &  quand  ce  ne  ferait  pas  un 
crime  de  facrifier  àlacrainte.de  fes 

Î'ugemens  &  de  fes  cenfures ,  fon  fa- 
ut éternel ,  ne  feroit-ce  point  une  fb-r 
lie  ?  C'eft  ce  que  vous  allez  voir  dans 
)a  féconde  Partie  de  ce  difeours  :  la 
folie  du  reped  humain*. 

9a&tie.  IOut pécheur eftun ihfènfé ,  par» 
cequetout  pécheur  préfère  un  plaifir 
d'un  infiant  à  des  promettes  éternels 
les.  Néanmoins  nos  paffions  forment 
des  erreurs,  qu'il  n'eu  pas  toujours  fi 
facile  de  démêler  de  la  vérité  :  elles 
les  confondent  d'une  manière  fi  habi- 
le &  fi  reflemblante ,  &  le  difeerne* 
ment  en  devient  fi  délicat,  qu'il  eft 
prefque  impoflible  de  ne  pas  s'y  mé+ 
.prendre  ;  &  Ton  peut  dire  qu  il  y  a 
des  iUufions  *  lefquelles ,  quoiqa'op* 
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pofées  aux  régies  &  au  devoir  *  peu-* 
vent  du  moins  s'excufer  par  les  ap- 
parences de  l'équité  &  de  la  fagefle. 
Mais  celle  dont  nous  parlons ,  nefl: 
pas  de  ce  nombre  ;  Fextravagance  y 
paroît  fi  à  découvert ,  qu'elle  ne  laide 
prefque  pas  de  lieu  à  la  méprife  ;  &  if 
eft  vrai  que  la  folie  eft  comme  le  ca- 
raâère  propre  du  pécheur  ,  lequel 
touché  dun  defir  fincère  de  fe  donner 
à  Dieu,  n'ofe ,  parcequil  craint  le 
monde ,  &  la  puérilité  de  fes  difcours 
&  de  fes  cenlures.  En  effet ,  fi  vous» 
voulez  me  permettre  de  confidérer 
cette  vaine  frayeur  en  elle-même  , 
&  dans  les  circonftances  qui  raccom- 
pagnent y  vous  conviendrez  qu'elle 
eft  par-tout  également  infenfée- 

Je  dis ,  en  elle-même  :  car ,  mort 
cher  Auditeur ,  placez-vous  dans  telle 
Situation  qu'il  vous  plaira;  foyez  hom- 
me de  bien ,  foyez  homme  de  plaifir  ; 
ehoififlez  de  la  Cour  ou  de  la  retrai- 
te ;  vivez  en  Philosophe  ou  en  liber* 
tin  ;  donnez- vous  pour  femme  régu- 
lière y  ou  pour  femme  du  monde  r 
croyez-vous  faire  jamais  de  tous  les 
hommes  les  approbateurs  de  votre 
conduite  >  &  réunir  tous  les  fuflrage* 
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en  votre  faveur  ?  Dans  la  fituarion . 
même  où  vous  êtes ,  n'ofant  rompre 
avec  le  monde ,  &  gardant  encore 
tant  de  mefures  avec  lui  ;  croyez- 
vous  que  tout  vous  applaudifle  ,  & 
que  vous  n  y  ayez  pas  vos  cenfeurs  y 
comme  vos  panégyriftes  ?  Ici  vous 
êtes  homme  eïïentiel ,  ami  généreux  % 
homme  de  guerre  fupérieur  aux  au- 
tres ,  courtifan  fincere  &  définté- 
reffé ,  efprit  orné  &  élevé  ,  femme 
fans  reproche  6c  éxemte  même  de 
foupçon  :  là  on  vous  accufe  de  perfi- 
die; on  vous  taxe  de  mauvaife-foi; 
on  avilit  l'éclat  &  le  mérite  de  vos  ta- 
lens  &  de  vos  fervices  ;  on  vous  ran- 
ge parmi  les  eiprits  vulgaires  ;  on 
vous  prête  des  attachemens  fecrets  y 
&  des  foibleffes  indignes  de  votre 
gloire.  Eflayez  de  toutes  les  fitua- 
tions  ,  &  voyez  fi  vous  pourrez  ja- 
mais parvenir  à  mettre  tous  les  hom- 
mes dans  les  intérêts  de  votre  répu- 
tation &  de  votre  conduite.  Moyfe 
vengeant  la  caufe  d  un  Ifraélite  op- 
primé *  contre  la  violence  d'un  Egyp- 
tien ,  neft  pas  à  couvert  de  lacenuire 
4e  (es  frères.  Moyfe  vengeant  la  gloi- 
re du  Seigneur  fur  fes  frères  mêmes  > 
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en  exterminant  les  murmurateurs  , 
neft  pas  plus  heureux  dans  leur  ef- 
prit  9  &  n'évite  pas  leurs  reproches* 
Moyfe  retiré  pendant  quarante  jours 
for  la  montagne  9  préférant  les  iamtes 
douceurs  de  fa  fofitude  9  &  les  com- 
munications inefiabks  avec  ion  Dieu, 
à  la  conduite  des  Tribus  9  &  au  vain 
éclat  du  gouvernement  &  de  l'auto- 
rité ,  efc  dans  les  difcours  publics  de 
toute  l'armée,  un  féduâeur,  qui  après 
avoir  trompé  le  peuple  en  l'enga- 
geant dans  le  défert  9  a  difparu  pour 
te  dérober  au  châtiment  que  méritoit 
fon  impofture.  Moyfe  au  milieu  de 
ce  même  peuple  9  conduifant  les  Tri* 
bus  9  &  exerçant  le  miniftère  dont  le 
Seigneur Favoit chargé,  eftim ambi- 
tieux qui  aime  le  gouvernement  9  & 
qui  ufurpe  feul  une  autorité  qu'il  de» 
vroit  partager  avec  Aaron  fon  frère. 
Le  zèle ,  l'indulgence  ;  la  vie  commu- 
ne 9  la  retraite  ;  la  fuite  des  grandes 
places  9  les  grandes  places  elles-mê- 
mes; tout  trouve  des  cenfeurs.  Faites 
convenir  9  fi  vous  le  pouvez  9  tous 
les  hommes  fur  votre  fujet  ;  &  alors 
on  vous  permettra,  à  la  bonne  heure* 
de  vous  faire  de  la  vanité  de  leurs 
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opinions ,  la  régie  de  votre  conduites 
Vous  déplacez  toujours  aux  uns  pan 
les  mêmes  endroits  que  vous  avez  fvc 
plaire  aux  autres-  Les  hommes  ne 
uuroient  convenir ,  parceque  les  paf- 
fions  font  la  régie  de  leurs  jugement 
&  que  les  paflions  ne  font  pas  les  mê- 
mes dans  tous  les  hommes- 
Or  ,  mon  cher  Auditeur ,  puifque 
dans  aucune  circonstance  de  votre 
vie ,  vous  ne  fautiez  éviter  la  bizarre- 
rie des  jugemens  humains ,  pourquoi 
la  craindnez-vous  dans  la  piété  feule- 
ment ?  que  vous  arriveia-t-illorfaue 
vous  vous  ferez  déclaré  pour  Jefus- 
Chrift*  ce  qui  vous  arrive  tous  les 
jours  dans  vos  entreprifes  temporel* 
les  :  chacun  s'érigera  en  juge  de  cette 
nouvelle  démarche  ^  chacun  croira 
être  en  droit  de  vous  prefcrire  loin  de 
vous  des  régies  de  fon  goût ,  &  de 
vous  donner  des  avis  de  fa  façon  : 
vous  aurez  des  apologiftes ,  &  vous 
aurez  des  eenfeurs.  Or,  fi  cet  incon- 
vénient ne  vous  araéte-  pas  dans  les 
affaires  de  la  terre ,  faut-il  qu'il  vous 
détourne  de  la  grande  affaire  du  fa-, 
lut  ?^  &  êtes-vous  fage  de  n'ofer  vous 
i^uver par  la.  crainte  duo. mal,  qu$, 
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Vous  ne  fautiez  éviter  même  en  ne 
vous  fauvant  pas?  Ah  i  regardez  plu- 
tôt la  contradiction  des  langues ,  &  la 
diverfité  bizarre  des  jugemens  hu- 
mains ,  comme  une  fuite  des  ordres 
éternels  de  la  fageffe  divine ,  laquelle 
permet  que  le  monde  foit  toujours 
cette  Babel  infenfée ,  où  chacun  par- 
le un  langage  différent  9  afin  que  la  foi 
de  fes  ferviteurs  s'infiraife  dans  cette 
confufion ,  y  découvre  le  peu  de  fo- 
lidité  des  opinions  &  des  cenfures  hu- 
maines, &  apprenne  à  ne  pas  crain- 
dre ,  ce  que  le  monde  lui-même  nous 
apprend  àméprifer. 

Mais  je  vais  plus  loin,  &  je  dis  ; 
Quand  même  en  prenant  le  parti  de 
la  vert» ,  vous  auriez  fait  du  monde 
entier  le  cenfeur  de  votre  conduite  : 
eh!  qu'importent,  mes  Frères,  les  ju- 
gemens  des  hommes  à  celui  qui  a  ftti 
mettre  fon  Dieu  dans  {&  intérêts? 
eft-ce  pour  k  monde  que  vous  tra- 
vaillez à  votre  falut  ?  fi  vous  périffez, 
l'homme  vous  fauvera-t-il  ?  &  fi  le  Sei~ 
gneur  vous  juftifip ,  qui  ofera  vous 
condamner?  chacun  ne  portera-t-U 
pas  fon  propre  fardeau  devant  ly  Ma*- 
jefté  terrible  de  celui  qui  «prendra  If 
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inonde  de  Fin  juftice  de  fes  jugemens  » 
&  qui  jugera  ceux  qui  jugent  la  ter- 
re ?  Craignez  donc  les  jugemens  de 
Dieu  ,  mon  cher  Auditeur,  parce- 
qu'ils  doivent  décider  de  votre  éterni- 
té ;  mais  pour  les  hommes,  ne  dai- 
gnez pas  même  fa  voir  ce  qu'ils  pen- 
ient  de  vous.  Eh  !  qu'a  de  commun 
leur  eftime ,  ou  leur  mépris ,  avec 
votre  deffinée  étemelle  ? 

Mais  non,  je  me  trompe  :  leurs 
mépris  &  leurs  cenfures  font  toujours 
la  récompenfe  de  la  vertu ,  &  le  pré* 
fage  le  plus  certain  de  notre  falut  :  & 
par  conséquent ,  fi  votre  changement 
de  vie  avoit  pu  mériter  les  applaudif- 
feraens  d'un  certain  monde ,  vous  de- 
vriez vous  défier  d'une  démarche  qui 
auroit  pu  lui  plaire*  Une  vertu  du 
coût  des  pécheurs  me  feroitfufpeûe  3 
f  œuvre  de  Dieu  approuvée  des  hom* 
mes  me  feroit  craindre  qu'il  n'y  eût 
encore  quelque  chofe  .d'humain  ;  je 
tremblerois  pour  un  changement  qui 
n'auroit  pas  changé  ce  monde  ré* 
prouvé  à  votre  égard  ;  il  y  auroit 
toujours  lieu  d'appréhender  qu'il  ne 
reftât  encore  entre  vous  &  lui  quel- 
que conformité fecrette ,  (car d'ordfc 
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tiaire  il  ne  fauroit  goûter  que  ce  qui 
lui  reflemble  ,  )  &  que  Jefus-Chnft 
ne  condamnât  en  vous  ce  que  le  mon* 
<le  y  approuve  encore.  Mais  fi  vous 
êtes  anés  heureux  pour  mériter  fes 
cenfures ,  )e  vous  le  dis  de  la  part  de 
Dieu ,  ne  craignez  rien;  le  mépris  des 
hommes  vous  répond  de  l'approba- 
tion du  ciel;  vous  appartenez  a  Jefus» 
Chrift ,  dès-là  que  le  monde  vous  ré- 
prouve. 

En  effet ,  mes  Frères ,  le  Jufte  ici 
bas  reflemble  à  ce  feu  facré  que  les 
Juifs ,  de  retour  de  la  captivité ,  re- 
trouvèrent caché  dans  les  entrailles 
de  la  terre  :  il  ne  leur  parut  d'abord  » 
dit  l'Ecriture,  qu'une  eau  épaifle  & 
boueufe  :  Non  invcncrunt  ignem9  fed%.M*tH 
aquam  crajfam  :  mais  à  peine  le  fo^rI#10% 
leil  vainqueur  des  nuages  qui  le  ca- 
draient alors ,  eut  lancé  deffus  quel- 
ques traits  de  fa  chaleur  &  de  fa  lu- 
mière ,  qu'on  vit  à  l'inftant  ce  feu  di- 
vin fe  rallumer ,  &  briller  d'un  éclat  fi 
extraordinaire  &  fi  nouveau ,  que  les 
fpeâateurs  éblouis  en  furent  faifis 
d'admiration  &  de  furprife  :  Utqucihid.fi 
Manpus  affilié  qubfol  rtfulfit  >  qui  prias11* 
frai  in  Wibilo  }  acunfus  eji  igms  ma* 
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gnus  yttaut  omrus  mirarentur.  Telle  eft 
la  condition  du  Jufte  en  cette  vie  :  le 
feu  facré  qu'il  porte  caché  dans  fou 
cœur ,  eft  couvert  fous  de  viles  ap- 
parences ;  on  le  regarde  comme  une 
boue  méprifable  qui  n  eft  propre  qu'à 
êtreibulée  aux  pieds ,  parceque  c  eft 
ici  le  tems  de  la  captivité ,  &  que 
Jefus-Chrift  ,  le  foleil  de  l'éternité, 
eft  encore  caché  pour  lui  dans  un  trif- 
te  nuage.  Mais  quand  une  fois  le  Fils 
de  rHomme  paroifiant  du  haut  des 
airs  fur  une  nuée  de  gloire,  vainqueur 
de  fes  ennemis  9  &  ayant  à  fes  pieds 
les  nations  affemblées ,  aura  lancé  fur 
ce  Jufte  quelques  traits  de  fa  lumière 
&  de  fa  majefté  ;  alors  on  verra  ce 
feu  caché  fous  les  apparences  d'une 
vile  boue  fe  rallumer  ;  cet  homme  û 
obfcur,  fiméprifé,  fe  démêler  de  la 
foule  9  briller  d'un  éclat  nouveau  , 
s'élever  dans  les  airs ,  environné  de 
gloire  &  dlmçiortalité  ;  &  offrir  aux 
amateurs  du  monde  ,  un  fpedacle 
d'autant  plus  étonnant  ,  qu'il  ajoutera 
à  leur  uirprife  le  défeipoir  affreux 
d'une  deftinée  bien  différente  :  Utqxu. 
ttmpus  affilie  qubfol  rtfulfit  9  qui  prias 
crac  in  méilo  >  accmfus  eft  ignis  m*+ 

gnus^ 
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gnus,  Uautomnesmirarmtur.  Foibles 
hommes  !  que  vos  difcours  paroiffent 
mépri&bles  à  une  ame  qui  peut  fe 
combler  dans  cette  efpécance  ! 

Àuflî  y  mes  Frères  9  fi  la  timidité  du 
refpeâ  humain  eft  infenfée  en  elle- 
même  ,  elle  l'eft  encore  plus  dans  tou- 
tes les  circonftances  qui  raccompa- 
gnent. Ecoutez-en  les  preuves ,  mon 
cher  Auditeur  ;  &  premièrement ,  fi 
vous  êtes  défabufé  du  monde ,  ju£ 
au  a  fouhaiter  mille  fois  chaque  jour 
de  rompre  avec  lui,  pourquoi  com- 
ptez-vous encore  pour  quelque  chofe 
les  jugemens  ?  fi  après  lavoir  bien 
connu,  vous  le  trouvez  digne, d'un 
profond  mépris ,  pourquoi  voulez- 
vous  encore  être  approuvé  de  ce  qui 
vous  paroît  fi  indigne  de  l'être  ? 

D'ailleurs  ne  pourroit>on  pas  vous 
dire ,  à  vous  fur-tout  :  Vous  avez  ju£ 

3uici  joui  fi  injustement  de  1'erame 
es  hommes  ;  vous  êtes  un  abime  de 
mrfère  &  de  corruption  aux  yeux  de 
Dieu  ;  vous  feul  lavez  jufqu  où  la 
mëfure  de  vos  foibleffes  &  de  vos 
crimes  eft  montée  en  fapréfence ,  & 
de  ces  foibleffes  qui,  expofées  aux 
regards  publics  ,  vous  auroient  cqi*. 
Carême  y  Tom.  IL  I 
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rang  par  la  honte  d'une  paffion  incet 
tueuie.  Jézabel ,  cette  Princefle  £ 
chargée  de  crimes  9  choilît  un  jour  fo- 
lemnel ,  pour  fe  montrer  avec  plus 
d'indécence  &  d  oflentation  aux  fe- 
nêtres de  fon  palais  de  Samarie.  Mais 
lorfque  Sédécias ,  Roi  de  Juda ,  tou- 
ché de  repentir ,  veut  enfin  fe  rendre 
aux  avis  du  ciel ,  &  aux  remontran- 
ces publiques  de  Jérémie ,  il  envoyé 
chercher  en  fecret  ce  P*ophéte,prend 
des  mefures  pour  n'être  pas  décou- 
vert ,  &  craint  les  yeux  mêmes  de  fes 
courtifans.  Mais  lorfque  cette  Reine 
d'Ifrael ,  femme  de  Jéroboam  ,  veut 
recourir,  dans  fon  affii&on,  à  un  Pro- 
phète du  Seigneur ,  &  qu'elle  femble 
reconnoître  par  cette  démarche  la 
puiffance  du  Dieu  de  Juda ,  &  la  va- 
nité des  idoles  que  fon  époux  avoit 
élevées ,  &  qui  ne  pouvoient  rendre 
la  fanté  à  fon  fils  :  elle  fe  cache  (bus 
des  habits  empruntés;  &  ménageant 
encore  les  veaux  d'or ,  &  Terreur  pu- 
blique de  fes  fujets  qui  les  adorent, 
elle  ne  veut  point  de  témoin  de  cette 
première  démarche  de  religion ,  & 
de  retour  au  Dieu  de  fes  pères. 
GjrandPieu  j  eft41  donc  honteux 
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de  vous  fervir ,  vous  qui  donnez  la 
vie  *  le  mouvement ,  &  l'être  à  tou* 
tes  les  créatures;  vous  à  qui  feul  ap* 
partientrempire ,  la  gloire  $  la  louan- 

fe ,  l'aâion  de  grâces  ?  y  a-t-il  de  la 
onte  à  confeffer  votre  faint  nom  ;  à 
reconnoître  que  vous  êtes  feul  grand* 
feul  adorable  ,  feul  immortel  ?  & 
tout  ménagement  n'eft-il  pas  ici  un 
outrage  que  la  créature  fait  à  votre 
gloire ,  &  à  Fhonneur  que  vous  lui 
faites  vous-même  ,  de  fouifrir  qu'elle 
vous  adore? 

Mais  fi  tant  de  raifons ,  mon  cher 
Auditeur ,  ne  vous  faifoient  pas  en- 
core affés  fentir  le  ridicule  de  cette 
foibleffe ,  venons  à  la  chofe  même  : 
que  pourra-t-on  dire  de  vous  dans  le 
monde  qui  doive  tant  vous  allarmer} 
que  vous  êtes  changeant  ,  &  que 
vous  aimez  à  donner  des  fcènes  au 
public  ?  heureufe  inconftance  qui 
vous  détache  dun  monde  toujours 
flottant  &  incertain  >  pour  vous  atta- 
cher aux  biens  immuables ,  que  per- 
fonne  ne  pourra  plus  vous  ravir  !  que 
vous  êtes  infenie  de  renoncer  aux 
plaifirs  à  votre  âge  ?  fainte  folie  plus 
{âge  que  toute  la  fagefle  du  fiécle  , 
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puifquen  renonçant  aux  piaifirs  '9 
vous  ne  renoncez  à  rien  ;  &  qu'en 
trouvant  Dieu ,  vous  trouvez  tout  l 
que  vous  ne  vous  foutiendrez  pas  , 
&  que  tel  eft  le  deftin  de  toutes  ces 
converfions  fi  vives  &  fi  ferventes  ? 
utiles  reproches  qui  deviennent  pour 
vous  des  inftruâîons ,  &  qui  doivent 
animer  votre  vigilance!  que  vous  ne 
quittez  le  monde ,  que  parceque  le 
monde  vous  quitte  ?  précieufe  inju£ 
tke  qui  vous  empêche  de  recevoir  ici 
bas,  dans  les  louanges  des  hommes  > 
une  vaine  récompenfe  !  que  vous 
avez  vos  vues  &  vos  deffeins  ,  &  que 
vous  ne  jouez  ce  nouveau  performa- 
ge ,  que  pour  aller  plus  furement  à 
vos  fins  ?  foupçon  plus  honteux,  au 
monde  qu'à  vous-même  !  que  vous 
afieûez  des  routes  finguhères  qui 
vous  donnent  du  ridicule  dans  le 
monde  ?  cenfure  confolante  qui  vous 
déclare  que  vous  fiiivez  la  route  des 
Saints  *  qui  n'ont  jamais  reflfemblé  à 
la  multitude ,  &  qui  ont  été  dans  tous 
les  fiécles  des  hommes  finguliers  i 
enfin ,  que  depuis  votre  changement, 
vous  n  êtes  plus  bon  à  rien  ?  mon 
Dieu  !  mais  vou?  fervir ,  vous  aimer  ^ 
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travailler  à  mériter  votre  pofleffioa 
éternelle  ;  remplir  fes  devoirs  ,  de 
Prince ,  de  fujet  ,  d'homme  public  , 
de  père  de  famille  ;  prier  pour  (es 
frères y  les  édifier  par  (es exemples* 
les  feçourir  dans  leurs  befains  ,  les 
confoler  dans  leurs  peines ,  marcher 
dans  les  ordonnances  de  votre  Loi 
fainte  ,  eû-ce  donc  être  inutile  fur  la 
terre  ?  &  les  entreprises  les  plus  écla- 
tantes des  amateurs  du  mande ,  comr 
parées  à  une  feule  œuvre  obfcure  di* 

S  ne  de  Féternité,  que  font-elles ,  que 
es  amufemens  d'enfant  9  &  une  dé- 
plorable inutilité  ? 

Voilà  donc ,  mon  cher  Auditeur , 
ces  difcours  fi  redoutables  y  &  qui 
vous  font  abandonner  Fentreprife  de 
votre  falut  éternel  ;  &  encore ,  je  ne 
vous  demande  pas  qui  les  tient  ces 
difcours  :  ce  ne  font  pas  ûtos  doute 
les  gens  de  bien  qui  bénifîent  le  Sei- 
gneur de  fes  miféricordes  fur  votre 
âme  ;  ce  ne  font  pas  même  les  plus 
fages  cf  entre  les  mondains ,  devant 
leiquels  la  vertu  a  toujours  fon  prix 
&foneftime  :  c*eft  un  petit  nombre 
tFefprits  frivoles  ou  licentieux ,  &  qui 
tncore  au  fond  du  coeur  ,  rendent 
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gloire  à  la  vertu ,  &  ne  peuvent  fat 
*  efufer  un  refpeâ  fecret ,  tandis  mê- 
me qu'ils  en  font  le  fujet  de  leurs  dé- 
niions publiques.  Et  c'eft  ma  dernière 
réflexion  contre  le  vice  que  jfetta*- 
cue  :  il  renferme  une  erreur  injurieu- 
fe  à  la  vertu  ,'  puifque  vous  vous  la 
figurer  comme  une  condition  hon~ 
teufe  &  toujours  méprifée ,  au  lieu 
que  le  monde  lui-même  la  refpeâe  & 
f  admire.  Et c'eft  ici  rinjuftice  du  re£ 
peâ  humain» 

paxtxe.  IL  eft  vrai  que  les  Livres  faints  ne 
promettent  que  des  perfécutions  ,  à 
quiconque  voudra  vivre  dans  la  piété 
qui  eft  felonJefus-Chrift;  &  à  Dieu 
ne  plaife  que  je  vienne  ici  contredire 
le  langage  de  la  foi ,  &  ôter  à  la  ver- 
tu un  caraftère  fi  divin ,  &  fi  confo- 
lant  même  pour  les  Juftes.  Mais  ce 
nèft  pas  toujours  ea  m£prifant  les 
gens  de  bien  y  que  le  monde  les  peiv 
fécute  >  dit  S.  AÂigiiftm  ;  c'eft  en  leur 
présentant  des  attraits  capables  de  të^ 
dirire  leur  innocence*  c'eft  en autori- 
faut  des  fcandales  qui  peuvent  ébran«? 
1er  leur  foi ,  ou  du  moins  qui  font  gé-  ' 
imr  leur  piété  :  carileftde^perféoèr 
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ûoxis  de  plus  d'une  forte ,  &  les  mé- 
pris &  les  opprobres  ne  font ,  ni  la- 
pins dangereufe  ,  ni  la  plus  corn- 
moue» 

Ce  neft  point -là  en  effet,  me» 
Frères  ,  recueil  le  plus  à  craindre  au- 
jourd'hui pour  la  vertu  :  ce  monde 
ennemi  de  Jefus-Chrift  ;  ce  inonde 
qui  ne  connoît  pas  Dieu  ;  ce  mon- 
de qui  appelle  le  bien  un  mal  y  &  le 
mal  un  bien  ;  ce  monde ,  tout  monde 
qu'il  eft  9  refpeâe  encore  la-  vertu  ;. 
envie  quelquefois  le  bonheur  de  la 
vertu  ;  cherche  ibuvent  un  azile  &: 
une  confolation  auprès  des  feôateurs 
de  la  vertu  ;  rend  même  des  hon- 
neurs publics  à  la  vertu. 

Et  certes ,  il  ne  fewt  pas  croire  que 
Terreur  &  le  déibrcbe  aient  tellement 
prévalu  fur  la  terre,  qu'il  n'y  ait  en- 
core dans  les  hommes  des  relies  de> 
droiture ,  &  des  étincelles  de  vérité  : 
les  pécheurs  les  plus  déplorés  trou- 
vent encore  en  eux  des  fènëmensde 
juffice  &  de  raifon ,  qui  r  malgré  leur 
propre  dépravation,  prennent  les  in-»4 
térêts  de  la  vertu ,  &  les  forcent  de 
fefpeftet  ce  qaik  ne  peuvent  encore 
aimer.  Il  y  a  je  ne  fai  cpxçk  traits  di- 
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vins  imprimés  fur  le  front  du  Jufte  , 
qui  font  qu'on  ne  peut  lui  refufer  des 
hommages  fecrets  :  ceft  comme  un 
fpe&acle  de  religion  qu'on  ne  regar- 
de qu'avec  une  efpéce  de  culte  ;  une 
arche  du  Seigneur  &  la  demeure  de 
fa  gloire  9  qui  même  au  milieu  des 
PhiUftins,  conferve  fa  terreur  &  fa 
majefté. 

Plus  même  une  ame  mondaine  eft 
efclave  de  fes  paffions ,  plus  elle  efti- 
me  en  fecret  le  Jufte ,  qui  fait  les  mé* 

Erifer  ;  elle  fent  dans  la  propre  foi- 
leffe  tout  le  mérite  de  la  vertu» 
Plus  l'afcendant  de  la  volupté  l'en- 
traîne ,  plus  elle  comprend  que  rien 
n'approche  de  la  grandeur  &  de  la 
force  <Tune  ame  qui  peut  réfifter  à  ce 
charme  impérieux  :  toutes  fes  chu- 
tes font  pour  elle  des  leçons  honora* 
blés  au  Jufte  ;  &  elle  apprend  à  efti- 
mer  la  piété ,  parles  violences  dont 
elle  fent  qu'il  faut  être  capable  pour 
vivre  félon  Dieu.  Ainfi  une  ame  fidèle 
lui  paroît  un  (peftacle  mille  fois  plus 
digne  d'admiration ,  que-tous  ceux 
que  le  monde  admire  ;  elle  voit  que 
le  bonheur  ou  la  témérité  peuvent  for- 
mer des  conquérais  ;  que  la  naiflan- 
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ce  ou  le  hazard  donnent  les  fceptres 
&  les  couronnes  ;  que  les  grand* 
hommes  doivent  fouvent  ce  nom ,  ou 
aux  conjonâures  de  leur  fiécle,  ou 
au    caprice  &  aux  adulations  des 
peuples  ;  que  les  honneurs  &  les  di* 
gnités  ne  font  pas  toujours  le  fruit  de 
la  réputation  &  du  mérite  ;  qu'enfin , 
des  talens  heureux  cultivés  par  le  tra- 
vail &  l'application ,  peuvent  attein- 
dre aux  divers  genres  de  gloire  que 
le  monde  donne  ;  &  quîl  riy  a  rien 
dont  chacun  ne  trouve  en  foi  les  dit* 
polirions  9  &  comme  les  première» 
ébauches  :  mais  que  la  vertu  toute 
feule  eft  un  mérite  que  rien  ne  peut 
partager  avec  le  Jufte  ;  un  mérite  que 
tout  comredit£u  dedans  de  noiis,  & 
dont  chacun  ne  trouve  en  foi  que  les 
oppofrtîorts  &  les  répugnances  :  c'eft 
ainfi  que  fe  vice  lui-même  conduit  à 
honorer  fa  vertu ,  &  que  les  ténèbres 
rendent  témoignage  à  ta  lumière. 
"*  Mais  noofeulement  le  monde  ne 
méprifé  pas  les  fôrviteurs  de  Jefïis* 
Ghrift ,  le  monde  hti-méme  les  appel* 
le  heureux ,  envie  leur  deftinée ,  & 
convient  qu'ils  ontchoifi  le  meilleur 
parti*  Oui ,  mon  cher  Auditeur,  vous 
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croyez  peut-être  que  les  pécheur*,. 
efclaves.de  leurs  paffions,  font  tou- 
jours enivrés  du  charme  des  fens , 
&  de  leur  trompeufe  félicité  :  vou* 
croyez  que  filliraon  dure  toujours  ^ 
&  que  toute  leur  vie  eft  un  fonge; 
vous  vous  trompez.  Au  milieu  même 
de  leurs  feux  plaifirs ,  ik  regardent  le 
Jufte  avec  des  yeux  denvie  ;  ils  op- 
pofentla  paix  de  fe  confcience  aux 
troubles  cruels  qui  les  déchirent  ;  les 
confolations  qu?il  goûte  dans  la  ver- 
tu ,  aux- vives  amertumes  que  le  mon- 
de  mêle  toujours  à  leurs  paffions  ; 
le  doux  loifir  &  la*  tranquillité'  de  fa 
retraite,  aux  mouvemens  éternels  de 
leurs  prétentions  &  de  leurs  eipéran- 
ces  ;  les  jours  pleine  de  bonnes  œu* 
vres ,  &  toujours  occupés  pour  le  fa* 
lut  y  au  vuide  &  à  Fénnw  de  leurs 
inutilités  &  de  leurs  journées  :  se  pa- 
rallèle, fi  trrfte  pour  eux,  les  feit  fou** 
pirer  en  fecret  ;  Hs  fentènt  tout  le  dé* 
goût  de  leur  état-,.  &  tout  le  bonheur 
de  la  condition  du  Jufte.  Eh  l-  pour* 
quoi  craindriez-vous  donc  de  paroi* 
tre  ferviteûr  de  Jefus-Chrift  ,   de- 
varit  des  pécheurs  qui  fouhaiteront 
de  devenir  femblabks  à  vous,  dès 
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que  vous,  aurez  eeffé  de  leur  teflem~ 
bler? 

Peut-être  ils  regardent  avec  des 
yeux  de  mépris ,  tous  les  talens  mon- 
dains dont  vous  vous  faites  honneur  r 
&  fur  lefquels  voiis  croyez  mérite* 
leur  eftime  :  peut-être  ils  vous  don- 
nent du  ridicule  par  les  mêmes  en- 
droits par  où  vous  vous  flattez  de  leur 
plaire  :  peut-être  la  reflemblance  de 
leurs  paflions  diminue  à  leurs  y  eux  le 
mérke  des  vôtres  ;  la  jaloufîe  vous 
difpute  une  vaine  beauté  ;  la  fierté  *, 
votre  naiflànce  ;  l'ambition  r  votre 
valeur  &  vos  fervices  ;  Forgueil ,  vos 
talens  &  votre  fuffifance.  Devenez, 
homme  de  bien:  la  piété  nfcfeit  point 
de  jaloux  ;  lemoode ,  qui  ivafpire  pas 
à  ce  genre  de  mérite,  ne  vous  en  dif- 
puterà  pas  la  réputation;  &  peut-être 
qu'avec  celui-là  *  U  vous  sendra  tous 
les  autres  qu  il  vous  refofe  injufte- 
jnent  :  la  piété  attirera  de  nouvelles 
attentions  à  votre  naiffance»  à  yos 
fervices ,  à  yos  talens  ,  aux  agrémens . 
de  votre  perfonne  ;  &  le  monde  ne 
commencera  a  eftimer  en  vous  tous 
ces  vains  avantages  ,  que  lorfquç 
vous  aurez  commencé  à-  les  mégàt? 
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fer  vous-même  pour  Jefus-  Chri& 
On  dira  qu'il  eft  beau  à  votre  âge  ^ 
avec  tous  les  talens  propres  au  mon- 
de ,  on  nom  ilhiftre  &  de  grands 
biens  ,  d'avoir  fait  le  facrifîce.  Je  ne 
vous  dis  pas  que  le  monde  ait  raifort 
de  faire  tant  valoir  fe  mérite  de  ce  re- 
noncement. Car ,  ô  mon  Dieu  !  mîr- 
on  à  vos  pieds  des  fceptres  &  des 
couronnes  &  toute  la  gloire  dn  mon- 
de ;  à  quoi  renorrce-t-on  ,  qu'à  des 
fonges  agréables  >  &  à  des  chagrins: 
réels  ?  que  vous  fecrifie-t-on  qui  puif- 
fe  être  comparé  au  tf  éfbr  de  la  juftice 
dont  vous  enrichirez  Famé  fidèle ,  & 
à  la  gloire  qu  elle  a  de  vous  fervir  t 
Mais  le  monde  9  injufte  estimateur 
des  chofes  du  ciel  ,  ne  Iaiflera  pas1 
d'admirer  &  de  faire  valoir  le  coûta*- 
ge  de  ce  facrifice  ;  &  îoin  de  redouter 
fescenfîires  ,  vous  gémirez  en  fecret 
de  Finjuftice  de  fes  louanges  ;  &  ven- 
geant la  gloire  du  Seigneur  contre  tes 
applaudiffemens  injurieux  des  hom- 
mes ,  vous  lui  direz  dans  un*  profond 
fentiment  de  votre  néant  &  de  fe 

randeur  :  Qu'ai-je  quitté  pour  vous  , 
mon  Dieu  !  que  vous  ne  m'ayefc 
fendu  au  centuple  2 
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-   Niais  ce  qui  me  paroît  encore  de 
plus  honorable  à  la  vertu  r  ceftque 
non-feulement  le  monde  envie  la  des- 
tinée des  gens  de  bien  ;  mais  il  ne 
cherche ,  &  il  ne  trouve  d'ordinaire 
de  confolation,  que  dans  leur  fidéli- 
té &  dans  leur  droiture.  Et  certes  r 
vous  -  même ,  mon  cher  Auditeur  > 
dans  vos  affiiâions  &  dans  ces  con- 
jonctures amères ,  où  une  fortune  & 
un  crédit  abfolument  renverfés ,  né 
Iaiffent  prefque  plus  efpérer  de  ref- 
iburce  ;  dans  ces  triftes  iituations  9 
où  la  préfence  de  vos  amis  de  plaifir 
vous  devenoit  infiipppttable ,  &  où 
.  peut-être  auffi  en  étiei-vous  aban-* 
donné  ;  où  ave^vous  trouvé  plus  de 
confolation  ,  que  dans  les  entretiens 
d'un  ami  faint  &  fidèle  i  N'eft-ce  pas 
lui  ,  dit  S*  Auguûin  ,  qui  a  pleuré 
avec  vous  ;  qui  a  verfë  de  Finale  fur 
vos  plaies  ;  qui  a  ramené  infenfibte- 
t&ent  votre  cœur  aigri ,  aux  ordres  de: 
la  Providence  ;  qui  vous  a  foutenu 
dans  votre  accablement  ;  &  qui  eft> 
devenu  comme  le  dépositaire  de  tou- 
te  votre  douleur ,  en  devenant  le  con- 
fident de  vos  peines?  rfavez-vous  pas» 
éprouvé  que  les  gens  de  bien  tout 
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feuls ,  favent  être  amis  véritables  *& 
qu'eux  feuls  font  capables  de  parta-' 
ger  les  difgraces  de  leurs  amis  fans 
i efroidiflement  %  &  leur  profpérit£ 
{ans  envie» 

Oui  %  mes  Frères ,  creft  auprès  des 
Juftes,  que  les  mondains  vont  fe  conr 
foler  tous  les  jours  des  perfidies  du? 
monde  &  des  caprices  de  la  fortune  t 
c  eft-là  qu  ils  vont  fe:  délafîer  de  l'en- 
nui  des  plaifirs  y  de  la  gêne  des  aflu- 
jettiffetnens  &  des  bienféances ,  de. 
l'agitation  des  efpérances  &  des  pro- 
jets i  c'eft-là  qu'ils  vont  refpirer  cet 
air  de  éandeur  *  de  honnerfoi*de  vé- 
rité qu  oa  ne  trouve  pas  dans  le  mon- 
dé  :  c'eft  dans  leur  fein,qu'il$  vont  ver- 
fer  les;  plus  fecrets  mouvemens  de 
leur  cœur ,  les  intérêts  de  leur  fortu- 
ne ,  les  mefures  cachées  de  leurs  pro- 
jets ,  les  myftères  de  leurs  efpéranr 
ces  ;  &  quïkavoueat  après  cela  que 
les  hommes  font  bien  infenfés  de  tant 
s'agiter  ,  &  que  le  monde  eft  bien  peui 
de  choie  :  c'eft-là  qu'ils  ne  craignent 

Eoint  ,  comme  on  craint  toujours  ail- 
iurs ,  de  fe  confier  a  un  ennemi ,  & 
un  concurrent ,  àun  traître  :  c'efc-!&: 
«gie  leur  cœur  ferépand*  qjitf  fe  ter 
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pbfe  9  tju'il  s'épargne  la  fatigue  des 
précautions  &  des  défiances ,  &  qu'il 
a  le  plaifir  de  fe  montrer  &  de  ne 
point  craindre. 

Et  voilà  d'où  viennent  en  dernier 
lieu  les  honneurs  publics  que  le  mon- 
de loi-même  rend  à  la  vertu  :  on  y 
voit  tons  les  jours  des  perfonnes 
d'une  de&née  obfcure  ,  mais  enno- 
blies des  dons  de  la  grâce ,  s'y  attirer 
des  égards  &  des  diffin&iorrs  9  que  la 
naiflance  &  les  dignités  ne  donnent 
point  :  on  y  a  vu  des  ferviteurs  de 
Jeius-Chrift,  vils  félon  le  fiéclè ,  de- 
venir les  arbitres  des  Princes  &  des 
peuples ,  &  s'attirer  par  la  feule  répu- 
tation de  leur  vertu,  des  hommages 
où  la  vanité  la  plus  emportée  n'ofa 
jamais  prétendre.  L'Orient  vît  autre- 
fois le  iolitaire  Antenne ,  à  peine  con- 
nu dans  fa  patrie ,  remplir  toutl'unr- 
vers  du  bruit  de  fon  nom  ;  &lesCé- 
fars  s'eititnér  plus  glorieux  d'avoir 
reçu  une  Lettre  de  l'homme  de  Dieu, 
que  d'avoir  conquis  tout  l'Empire* 
Jéhu  ',  Roi  d'Ifirael ,  en  une  détémor 
fàe  folemneUe ,  fait  monter  dans  fon 
char  le  fairit  homme  Jonadab ,  &la 
Majeflé  royale  ne  rbugk  point  dç 


*  io  Mardi  de  la  IL  sem. 
voir  à  fes  côtés  la  fimplicité  d'un  Pro- 
phète. Daniel,  un  des  enfans  de  la 
captivité ,  reçoit  pourtant  dans  le  par 
lais  d'un  Roi  infidèle  &  dans  un  Em- 
pire oii  il  étoit  captif,  les  honneurs 
de  la  pourpre  &  de  f  anneau  d  or.  La 
Cour  la  plus  dïflbluede  la  Pale&ne, 
ne  put  refiifer  des  honneurs  publics  à  I 
Fauftérité de  Jean-Baptifte ;  & Héro- 
de  fouffrit  avec  refpeft  la  feinte  Ht 
berté  du  précurfeur  ,  avant  que  fa 
foiblefle  en  eût  fait  un  martyr.  O 
homme  !  vous rougiffez  delà  vertu: 
mais  c'eft  elle,  dit  TEforit  de  Dieu, 
qui  vous  rendra  illuftre  parmi  les 

Î>euples;  qui  vous  fera  honorer  des 
âges  &  des  vieillards  ;  qui  vous  atti- 
rera de  la  considération  en  la  préfen* 
ce  des  Princes  ;  &  qui  de  plus ,  ren- 
dra la  mémoire  de  votre  nom  immor- 
telle dans  le  fouvenirde  la  poftérité  : 
s*f>.  *.  Habebo  propter  hanc  claritattm  ad  rur- 
bas  y  &  konoremapudfcnhres;  ..... 
&  in  confpectu  pot&mmm  admirabUis 

tro  ; &  mttmmam  cttermtm  ,..  his 

Tpnpùfl  mefiuurifum  *  reânquant. 

Prenez  garde  feulement  de  ne  rien 
mêler  de  foible  &  d'humain  à  la  piété; 
ne  portez  pas  à  la  vertu  les  reftesde 
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Fhumeur ,  des  paffions,  &  des  foi* 
bleffes  de  l'homme  ;  car  voilà  ce  qui 
lui  attire  d'ordinaire  de  la  part  du 
inonde ,  des  déniions  &  des  cenfu* 
res  :  &  après  cela ,  fi  vous  avez  quel- 
que choie  à  craindre ,  craignez  phi* 
tôt  qu'on  ne  donne  à  de  légères  dé* 
marches  de  converfion ,  tons  les  élo- 
ges d'une  parfaite  pénitence  :  crai- 
gnez plutôt  que  le  monde  ne  vous 
couronne ,  avant  que  vous  ayez  lé- 
gitimement combattu  :  craignez  plu- 
tôt que  f  erreur  publique  ne  vous  rafle 
oublier  la  vérité  de  votre  mifère ,  &  * 
qu'à  force  d'entendre  louer  defoibles 
commencemens  de  piété  >  vous  ne 
rappelliez  plus  des  crimes  qu'une  vie 
entière  de  larmes  potirroit  à  peine 
effacer  ;  voilà  où  eft  le  danger  :  trem- 
blez que  FefUme  injufte  des  hom- 
mes ,  ne  foit  une  punition  de  Dieu 
fur  vous ,-  lequel  ménage  peut-être 
cette  récompenfe  vaine  à  quelques 
vertus  naturelles  que  vous  avez, 
pour  punir  plus  à  loifir  quand  il  vien- 
dra juge*  les  justices,  l'orgueil  fecret 
qui  les  corrompt  :  il  eft  tant  de  faux 
juftes ,  qui  reçoivent  ainfi  leur  récom- 
penfe fur  la  terre  :  tout  eft  à  craindre 
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pour  une  vertu  foible  &  naiflantè 
quand  elle  eft  trop  applaudie  :  on 
croit  être  au  bout  de  la  carrière, 
qu'on  n  y  a  pas  encore  fait  le  pre- 
mier pas  ;  &  le  monde  qui  nous  a  voit 
féduit  autrefois  en  diminuant  à  nos 
yeux  nos  vices ,  nous  féduit  encore 
en  nous  exagérant  nos  vertus. 

Pour  éviter  ce  malheur,  regardez 
les  hommes  comme  s'ils  n  étoientpas: 
agiffez  fous  les  yeux  de  Dieu  feul; 
laiflez  entre  fes  mains  les  intérêts  de 
la  vertu  ;  remettez-vous-en  à  lui  Air 
les  fuites  que  votre  changement  de 
vie  aura  dans  le  monde  ;  s'il  permet 
que  cette  démarche  vous  attire  des 
louanges  &  des  applaudiflemens,  il 
{aura  bien  au  milieu  de  ces  vaines 
acclamations ,  vous  faire  fentir  votre 
néant  &  votre  profonde  mifère.  Paul, 
dans  le  tems  même  que  tout  un  peu- 
ple ,  frappé  de  fa  vertu ,  le  prend 
pour  une  divinité ,  &  veut  lui  offrir 
des  facrifices  ;  Paul ,  reçu  des  Fidèles 
comme  un  Ange  de  Dieu  ;  Paul ,  au 
milieu  de  tant  de  gloire  ,  fent  au  de- 
dans l'aiguillon  honteux  de  foîan  qui 
Fhumilie  ;  &  la  main  de  Dieu  qui  Fê- 
lé ve  ,  prend  plaifir ,  ce  &mble>  de  IV 
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battre  de  peur  qu'il  ne  s'élève  lui-mê- 
me 9  &  d'écrire  fur  fon  cœur  fa  pro- 
pre foiblefle.  Mais  s'il  permet  que  les 
dérîûons  &  les  cenfures  foîent  le  par- 
tage de  votre  vertu ,  ah  !  il  faura  bien 
vous  dédommager  par  des  confola- 
tions  fecrettes  de  toutes  ces  amertu* 
mes  humaines,  ôcfoutenir  fon  ouvra- 
ge  contre   le  déchaînement  &  les 
vains  efforts  d'un  monde  profane.  On 
nous  méprife ,  difoit  autrefois  l'Apô» 
tre  ;  nous  fommes  foulés  aux  pieds 
comme  de  la  boue  ;  mais  nous  ne 
fommes  point  abattus  :  on  nous  re» 
garde  comme  le  rebut  du  monde  ; 
mais  nous  nous  réjouiflbns  dans  ces 
tribulations  &  dans  ces  opprobres  » 
parceque  nous  fentons  au  |  dedans 
de  nous  9  les  confolations  ineffables 
de  celui  qui  ne  manque  jamais  de 
confoler  ceux  qui  fouffrent  pour  fon 
nom.  Remettez -vous -en  donc  à  fa 
facétie ,  encore  une  fois ,  pour  les 
fuites  de  votre  nouvelle  vie  ;  mais 
commencez  toujours  à  le  fervir: 
rompez  enfin  des  chaînes  dont  vous 
ne  pouvez  plus  traîner  le  poids  hon- 
teux: fecouez  un  joug  qui  vous  acca- 
ble :  ofezraéprifer  les  jugemens  d'un 
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monde  dont  vous  méprifez  déjà  les 
plaifirs  :  &  ne  faites  pas  à  la  gran- 
deur de  Dieu  Feutrage  de  le  craindre 
moins  que  le  monde  ;  à  votre  propre 
raifon ,  celui  de  compter  pour  beau- 
coup les  jugemens  du  monde  ;  & 
enfin  à  la  vertu  ,  l'injuftice  de  la  croi- 
re toujours  méprifée  dans  le  monde. 
Et  vous  9  o  mon  Dieu  !  achevez  d'é- 
clairer ces  âmes  foibles  qui  commen- 
cent à  vous  connoître  :  fortifiez  leurs 
volontés  timides  &  chancelantes  : 
vainquez  encore  une  fois  le  monde 
dans  leur  cœur  :  apprenez-leur  que 
vos  jugemens  feuls  font  à  craindre  ; 
que  les  mépris  &  les  cenfures  des 
hommes  ,ne  font  que  donner  un  nou- 
vel éclat,  &  ajouter  un  nouveau  mé- 
rite aux  aâipns  que  votre  fageffe  ap- 
prouve ;  &  que  les  œuvres  de  la  pié- 
té étant  vos  dons  ,  ne  peuvent  avoir 
de  récompenfe  digne  d'elles  ,  que 
vous-même. 

Ainfif oit-il. 


^icft  ft  (t  u*  iiTiifl  iT  if  ii*»iTn  Vit 


SERMON 

POUR  LE  MERCREDI 
DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  la  Vocation. 

Tinte  acceflît  ad  Jcfura  mater  fffiorum  Ze- 
\>tixï  ,  cam  filais  fais  ;  8c  ait  illi  :  Die  oc  (e- 
àeaot  bi  duo  fil*  mei ,  tutus  ad  dexcerara  cuara, 
Se  unus  ad  finiftram ,  in  regno  tuo. 

Alors  la  mère  des  enfans  do  Zebedia ,  s'ap» 
frocha  de  Jefus  avec  fis  deux  fils ,  &  lui  dit  : 
Ordonnez,  que  mes  deux  fils  que  voici ,  f oient 
etffis  dans  votre  Royaume ,  tun  a  votre  droite  9 
^t autre  i  votre  gauche.  Match.  10.  io«  tu 

OlTï  l  eflr  tare ,  mes  Frètes  ,  que 
la  nature  s'accorde  avec  la  grâ- 
ce ,  &  que  les  vues  de  la  Foi  fervent 
aie  régie  aux  projets  &  aux  defirs 
<Tune  tendrefle  toute  humaine  !  Cet- 
te mère  ne  demande  pour  fes  enfans , 
4P*une  gloire  &  une  grandeur  féOr 
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porelle  :  elle  ne  paroît  ravie  de  Ici 
voir  attachés  à  Jenis-Chrift ,  quedans 
Fefpérance  de  les  voir  un  jour  affis 
dans  les  premièresplaces  d'un  Royau- 
me terrefire  :  elle Jeur  fait  une  deft- 
née  au  gré  de  fes  fouhaits  ,  fans  con- 
fulter  fi  les  confeils  éternels  s'ajufient 
avec  la  témérité  de  fes  efpérances  : 
elle  ne  confulte  que  l'excès  d'une  ten- 
dreffe  maternelle  ;  &  fans  fe  mettre 
en  Jjelne  fi  l'élévation  où  elle  veut 
placer  fes  enfans ,  eft  la  fituation  que 
Jefus-Chrift  leur  deftine ,  elle  les  élè- 
ve &  les  fait  affeoir  de  fes  propres 
mains ,  fur  des  trônes  imaginaires  * 
&  ufurpe  les  droits  de  Dieu  ,  feul 
arbitre  de  la  defHnée  des  hommes. 

Oui  ,  mes  Frères ,  Dieu  feul  qui 
voit  nos  coeurs ,  &  qui  a  marqué  dès 
le  commencement  la  voie  par  où  il 
vouloitnous  conduire ,  peut  nous  en 
infpirer  le  choix  :  à  lui  feul  il  appar- 
tient de  jious  appelle*  à  l'état  ou  il 
nous  a  préparé  dans  fes  confeils  éter- 
nels des  moyens  de  falut  :  lui  feul 
doit  être  confulte  dans  une  affaire 
où  lui  feul  peut  nous  éclairer  &  nous 
conduire  :  les  ufaees  ,  les  paffions, 
les  ciiconâaiices  du  bien,  du  rang, 

de 
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dfe  la  naiffance ,  qui  ont  d'ordinaire  la 

meilleure  part  au  choix  d'un  état  de 

vie  ,  font  des  suides  trompeurs ,  qui 

taons  font  prelque  toujours  prendre 

le  change.  Or ,  comme  fe  tromper 

ici  ,  eft  de  toutes  les  méprifes  la  plut 

irréparable  ;  je  veux  aujourd'hui  voufc 

expofer  les  régies  de  la  Foi  fur  un 

point  fi  important  de  la  Do&rine 

chrétienne. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  de  ceux 
oui  m' écoutent  ,  font  déjà  entrés  dans 
des  engagemens  qui  ne  leur  permet- 
tent puis  de  choifir  ;  mais  il  ne  fera 
pas  inutile  de  leur  découvrir  dans  le 
défaut  de  vocation ,  la  première  four- 
ce  de  leurs  infidélités  aux  devoirs  de 
leur  état ,  ou  afin  qu'ils  reâifient  par 
des  larmes  abondantes  l'imprudence 
de  leur  choix,  ou  que  refpedant  l'or- 
dre de  Dieu  dans  la  diverfité  des 
voies  qu'il  a  marquées  aux  hommes  , 
ils  ne  s'érigent  pas  en  arbitres  de  la 
deftinée  de  ceux  à  qui  ils  ont  donné 
la  vie ,  mais  dont  le  fort  n'en  eft  pas 
moins  entre  les  mains  du  Seigneur. 

Voici  donc  tout  le  fujet  de  ce  di£ 
cours.  Le  choix  d'un  état ,  eft  de  tou- 
tes les  circonftances  de  la  vie ,  celle 
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cru  la  méprife  eft  plus  ordinaire  :  fe 
choix  d'un  état ,  eft  de  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  vie ,  celle  où  la  mé- 
prife eft  plus  à  craindre.  La  rareté 
aune  vocation  véritable ,  les  périls 
d'une  faufle  vocation  :  c  eft  fur  quoi 
j'ai  à  vous  inftruire.  Implorons ,  &c. 
Ave  3  Maria. 

9ahtu.  JL  A  fainteté  eft  la  vocation  généra- 
le de  tous  les  Fidèles  ;  &  le  Seigneur 
nous  a  tous  appelles ,  pour  parler 
avec  l'Apôtre ,  afin  que  nous  foyons 
faints  &  purs  en  fa  préfence.  Néan- 
moins la  voie  pour  arriver  à  ce  ter- 
me heureux ,  n  eft  pas  la  même  pour 
fous  les  hommes  :  cette  vie  eft  une 
terre  étrangère ,  où  fe  font  formées 
des  routes  différentes  &  infinies  *  par 
lefquelles,  comme  des  voyageurs, 
nous  marchons  tous  vers  fa  célefte 
patrie  ;  mais  par  lefquelles  nous  ne 
marchons  furement ,  que  lorfque  la 
main  de  Dieu  elle-même  nous  y  a 
placés. 

En  effet,  mes  Frères,  la  raifon& 
la  foi  nous  défendent  également  de 
penfer ,  que  le  Seigneur  après  nous 
avoir  appelle?  à  la  lumière  de  F  Evan* 
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file  *  en  nous  faifant  naître  de  pareils 
déles  ,  n'ait  plus  voulu  fe  mêler  f 
pom  ainfi  dire  ,  de  notre  fort  ;  &  que 
Tans  rien  déterminer  fur  le  genre  de 
^vie  ,  &  fur  l'état  dans  lequel  il  vou- 
loit  que  nous  opérations  notre  fa- 
lut  ,  il  nous  ait  tellement  laiffés  entre 
les  mains  de  notre  confeil ,  qu'il  s'en 
ibit  remis  à  notre  feul  caprice,  fur  un 
choix  fi  décifif  pour  notre  éternité. 

Je  dis  la  raifon  :  car  ce  feroit  fe 
iîgurer ,  comme  ces  Philofophes  in- 
fentes,  une  divinité  indolente,  qui 
laifle  au  hazard  &  à  l'avanture ,  le 
foin  des  chofes  d'ici  bas  ;  qui  ne  tient 

S  lus  entre  fes  mains  les  deftinées  des 
ommes  ;  qui  fuit  le  cours  des  révo- 
lutions humaines ,  fans  leur  donner 
elle-même  le  mouvement  ;  qui  eft  en- 
traînée par  Timpulfion  bizarre  &  for- 
tuite qui  fait  mouvoir  ce  grand  uni- 
vers ,  tans  la  former  ni  la  conduite  , 
<&  qui  eft  l'efclave  plutôt  que  la  mo- 
dératrice des  événemens  :  ce  feroit 
lui  £ter  cette  providence  attentive  , 
&  cette  fageffe  univerfelle ,  qui  dif- 
pofe  de  tout  depuis  une  extrémité  de 
la  terre  jufqu'à  l'autre,  avec  poids % 
avec  nombre ,  avec  mefure;  qui  foi> 
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me  cette  harmonie  &  cet  arrange^ 
inent  admirable  ,  où  Ton  eft  forcé  de 
reconnoître  un  Etre  fuprême  &  intel- 
ligent, lequel  par  des  voies  inexpli- 
cables ,  conduit  tous  les  autres  êtres 
à  leur  fin  :  ce  feroit ,  en  un  mot  »  ou 
nous  donner  un  univers  &  des  hom- 
mes fans  Dieu ,  ou  nous  donner  un 
Pieu  plus  foible  &  plus  méprifable 
que  l'homme. 

Je  dis  la  foi  :  car  fi  l'éleâion  des 
Juftes  n  eft  que  la  préparation  éter* 
nelle  des  moyens  qui  doivent  infail- 
liblement les  délivrer  9  le  choix  d'un 
état  de  vie  étant  fans  doute  le  prince 
pal ,  il  a  dû  être  renfermé  dans  cette 
volonté  miféricordieufe ,  qui  leur  a 
préparé  des  voies  fûres  de  falut  ;  & 
d'un  autre  côté ,  la  deftinée  des  mé* 
chans,  devant  fervir  auilî  dans  les 
defleins  de  Dieu  ,  par  mille  rapports 
fecrets  au  falut  des  Juftes ,  elle  a  dû 
entrer  dans  le  plan  éternel  de  leur  jus- 
tification 9  &  n  être  pas  moins  arrê- 
tée dès  le  commencement ,  que  la 
condition  même  des  Elus.  11  demeure 
donc  établi ,  qu'avant  que  nous  fiif- 
fions  nés ,  le  Seigneur  avoit  tracé  à 
chacun  de  nous,  le  plan  de  nos  dçA 
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fîiiées  9  & ,  pour  ainft  dire ,  le  chemirt 
de  notre  éternité  ;  &  que  parmi  cette 
multiplicité  de  voies ,  qui  forment  les 
dàveries  conditions  de  la  fociété  ,  il 
n*eri  eft  qu'une  qui  (bit  la  nôtre ,  & 
par  où  Dieu  ait  voulu  nous  conduire 
au  falut* 

Il  n  eft  que  trop  certain  cependant* 
que  la  voie  que  nous  nous  choififlbns 
la  plupart ,  n'eft  point  celle  que  Dieu 
nous  avôit  d'abord  choifie ,  &  que  de 
toutes  les  circonstances  de  la  vie ,  le 
choix  d?un  état  eft  celle  où  la  mépri- 
fe  eft  plus  ordinaire.  Vous  eti  con- 
viendrez aîfément ,  mes  Frères ,  fi 
yous  voulez  faire  attention  à  la  na- 
ture de  ce  choix,  &  aux circonftan* 
ces  effentielles  qui  doivent  1'accom* 
pagner.  Premièrement ,  les  partions 
&  les  préjugés  y  rendent  les  méprifes 
très-ordinaires  ;  on  ne  peut  donc  s  y 
conduire  avec  trop  de  circonfpeôion 
&  de  maturité.  Secondement  ,  ce 
choix  dépend  des  deffeins  de  Dieu 
far  nous  ;  ce  rfeft  donc  pas  l'ordre  de 
la  nature,qui  doit  en  décider.  Troifié- 
mement ,  le  bonheur  &  le  repos  mê- 
me de  notre  vie  y  eft  attaché  ;  il  faut 
donc  y  consulter  plus  fon  goût  que 

K  iij 


122.  Mercredi  be  pA  II.  sjemv 
celui  des  autres ,  &  n'y  faire  entrer 
pour  rien  le  refpeû  humain*  Enfin  * 
ceft  la  voie  unique  de  falut  pour  nous» 
il  faut  donc  être  fur-tout  attentif  ea 
le  choififîant ,  aux  facilités  fie  aux 
avantages  qui  peuvent  nous  en  reve- 
nir par  rapport  à  nos  intérêts  éter- 
nels. Or ,  mes  Frères  ,•  où  font  ceux 
oui  dans  le  choix  d'un  état  de  vie  ob- 
fervent  toutes  ces  conditions  ;  &  de- 
là concluez  fi  les  méprifes  n'y  font 
pas  ordinaires.  L'imprudence  ,  la 
coutume ,  le  refpeâ  humain ,  la  cupi- 
dité ,  font  les  grands  reflbrts  qui  don* 
nent  le  premier  branle  aux  diverfes 
deitinées  des  hommes  ;  &  fi  nou$ 
voulons  remonter  jufqu'aux  premiè- 
res vues  qui  préfidèrent  à  notre  vo- 
cation, il  n'eft  peut-être  pçrfonae 
ici,  qui  n'en  trouvât  le  principe  dans 
quelqu'une  de  ces  fources  empoifon- 
nées. 

Et  premièrement  ,  mes  Frères, 
eft-il  de  circonfiance  dans  toute  la 
vie ,  où  la  maturité ,  le  confeil ,  les 
attentions  fuffent  plus  néceffaires , 
que  dans  le  choix  dpnt  nous  parlons? 
quelle  connoifiance  n'y  faudroit-il 
pas  avoir  de  foi-même  »  de  peur  qçç 
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nos  Inclinations  ne  vinffent  enfuite 
défavoiier  notre  démarche  ?  quelles 
prières  ferventes  &  continuelles  ne 
devraient  pas  précéder  cette  grande 
aâion  ,  afin  <^e  le  Seigneur  daignât 
nous  découvrir  fes  voies  ?  quelle  in* 
nocence  de  mœurs  ne  devroit  pa$ 
nous  y  préparer  ,  pour  difpofer  lé 
ciel  par  ces  faintes  prémices  de  notre 
vie  9  à  nous  placer  lui-même  dans  ht 
route  ,  qui  feule  peut  terminer  heu* 
reufement  le  refte  de  notre  carrière  ? 
Cependant  on  fe  détermine  <Totv 
dinaire  dans  un  âge ,  où  a  peine  lai 
raifon  peut  connoître,  loin  qu'elle 
foit  capable  de  choifir  :  une  démar- 
che oh  la  circonfpeûion  la  plus  atten- 
tive devrait  encore  craindre  de  fe 
méprendre  ,  eft  toujours  l'ouvrage 
des  amufemens  &  des  goûts  puérile» 
de  l'enfance  :  à  peine  commence-t-on 
à  bégayer,  qu'on  décide  déjà  de  l'af- 
faire la  plus  lérieufe  de  la  vie ,  &  ces 
paroles  irrévocables ,  qui  prononcent 
fur  notre  defKnée ,  font  les  premières 
qu'on  nous  apprend  à  former ,  avant 
même  qu'on  nous  ait  appris  à  les  en* 
tendre  :  on  accoutume  de  loin  notre 
«{prit  naiflknt*  à  ces  images  fuggé- 
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rées  :  le  choix  d'un  état  neft  phm 
qu'une  impreflion  portée  de  Tenfàn- 
ce  :  ainfi ,  avant  que  nos  panchans 
foient  développés,  &  que  nous  fa* 
chions  ce  que  nous  fommes  9  nous 
nous  formons  des  engagemens  éter- 
nels ,  &  arrêtons  ce  que  nous  devons 
être  pour  toujours. 

Si  Ton  attend  un  âge  plus  avancé 
pour  fe  choifir  un  état ,  les  attentions 
n'en  font  pas  pour  cela  plus  férieu? 
fes  :  c'eft  le  hazard  &  Foccafion ,  qui 
en  décident  d'ordinaire.  Une  dignité 
facrée  à  laquelle  on  ne  s  attendent 
point ,  nous  dépouille  à  Tinftant  de 
l'ignominie  du  fiécle ,  &  nous  place 
dans  le  lieu  faint.  La  mort  d'un  aîné 
change  nos  vues ,  nous  rengage  dans 
le  monde ,  d'où  nous  venions  de  for- 
tir;  &  notre  vocation  à  l'autel  expi- 
re ,  à  mefure  que  nous  voyons  revi- 
vre de  nouvelles  efpérances  pour  la 
terre.  Un  fimple  dépit  eft  fouvent 
toute  la  raifon  qui  nous  arrache  bruf- 

3uement  au  fiécle ,  &  nous  précipite 
ans  la  retraite.  Uneliaifon  d'amitié 
nous  fait  fuivre  la  fortune  &  la  defti- 
née  d'un  ami.  Enfin  9  de  tous  les 
choix  y  il  n'en  eft  point  où  la  prudent 
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ee  chrétienne  ait  moins  de  part ,  qu'a 
celui  d'un  état  dévie  :  &  voilà  pour- 
quoi il  n'en  eft  point  où  la  méprife 
loit    plus  ordinaire.    Car  comment 
voulez- vous  ne  pas  vous  méprendre 
dans  un  choix  fi  grave  &  fa  décifif 
pour  vous  ,  auquel  vous  apportez 
moins  de  précautions ,  qu'à  toutes  les 
démarches  les  moins  importantes  de 
votre  vie  ?  &  comment  coimoîtrez- 
vous  les  deffeins  de  Dieu  fur  votre 
deftinée ,  fi  vous  ne  daignez  pas  mê- 
me le  confulter ,  &  fi  vous  ne  le  met- 
tez pour  rien  dans  celle  que  vous  vous 
formez  à  vous-même  > 

Et  c?eft  ici:  oh  vous  êtes  inexcusa- 
bles ;  vous ,  mes  Frères ,  que  k  Pro* 
vidence  a  placés  à  la  tête  d'une  fa- 
mille. Accoutumez-vous  vos  enfans 
.  dans  un  âge  tendre ,  à  faire  tous  les 
jours  au  Seigneur  cette  prière  du  Pro- 
phète :  Seigneur  9  montreç*hous vf>$  Pf.*+ 
y  oies  9  &  découvres-nom  ksfentiers  par  ** 
eu  vous  vouU[  nous  conduire.    Priez- 
vous  fans  cette  vous-mêmes,  afin  que 
le  ciel  s'explique  fur  leur  defiinée  ?  & 
lui  dhes-vous,  comme  autrefois  tes 
Apôtres  :  Seigneur  ,  vous  qui  con- 
noiflex  le  cœur  de  tous  les  hommes  % 
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apprenez  nous  lequel  de  ces  enfan* 
«*#.  t.  vous  avez  choifi  :  Ojlcnde  qium.  clcgc~ 
***        ris  :  occupez-vous  leur  raifon  naiffan-t 
te  de  Timportance  de  ce  choix  î  leur 
faites-vous  affés  entendre  que  de-là 
dépend  le  nœud  de  leur  falut  éternel; 
&  que  les  précautions  ne  fauroient 
être  exceflives  dans  une  démarche  où 
les  fautes  font  irréparables  ?  leur  ap- 
prenez-vous à  juger  de  la  vocation 
du  ciel  ,  nonpar  les  ufages  infenfés  du 
monde ,  mais  par  les  régies  de  la  foi; 
par  un  goût  qu'on  a  porté,  comme  en 
naiffant ,  pour  un  état ,  &  qui  femble 
ne  pouvoir  venir  que  du  Maître  de  la 
nature;  par  les  talens  qui  iemblent 
nous  y  deftinçr  ;  par  les  impreffion* 
de  la  grâce ,  qui  ne  ceffe  de  nous  y 
convier  en  fecret  ;  par  la  pureté  des 
motifs  qui  nous  y  déterminent  ;  par 
le  caraâère  de  nos  panchans  qui  nous 
en  diminuent  les  dangers  ;  &  enfin , 
par  le  conseil  de  ceux  à  qui  nous  con- 
fions notre  confcience  ,  &  qui  con» 
noifiant  le  fond  de  notre  ame  >  font 
plus  à  portée  de  connoître  les  rou- 
tes qui  nous  font  propres  ?  ou  font 
Jes  parens  que  des  loins  fi  chrétiens  & 
fi  indifpen&bles  occupent  ?  Hélasi 
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tin  rfa  garde  de  donner  à  des  enfans 

des  inftruôions  dont  on  feroit  fâché 

qu'ils  fiffent  ufage  ;  on  les  éloigne 

même  des  perfonnes  &  des  lieux  où 

ils  ponrroient  les  recevoir  ;  on  leur 

exagère  tous  les  jours  les  inconvé- 

mens  cfun  état  où  l'intérêt  d'une  mai- 

ion  ne  les  demande  pas;  on  leur  enfle 

les  avantages  &  les  agrémens  de  ce» 

lui  auquel  on  les  defline  ;  &  Ton  ne 

fe  (ert  que  de  leurs  paflîons,  pour  leur 

infpirer  un  choix ,  qui  doit  les  conr 

dttire  à  les  combattre» 

Seconde  fource  de  nos  méprifes 
dans  le  choix  d'un  état  de  vie  :  ce 
choix  qui  dépend  uniquement  des 
defleins  de  Dieu  fur  nous ,  c'eft  For- 
dre  de  la  nature  tout  feul  qui  d'ordi- 
naire en  décide.  On  n'attend  point 
d'autre  marque  de  vocation  que  le 
rang  de  îa  naifiknce,  ou  la  fituation 
de  la  fortune  ;  on  fe  perfuadë  que 
Dieu  a  tracé  dans  ces  événemens  pu- 
rement humains  ,.  îe  plan  de  nos  ae£~ 
tinées  éternefles  ;  qu'être  né  fe*  Pre- 
mier dans  une  famille ,  c'eft  être  cnoifi 
du  ciel  pour  fuccéder  aux  titres  Se 
aux  dignités  dé  nos  ancêtres  ;  que 
n'avoir  qoe  le  fécond  rang  dans  to 
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maifon  de  fon  père ,  ceft  un  droit  cpi 
nous  ouvre  la  porte  de  la  maifon  du 
Seigneur  ;  qu'un  grand  nom  &  une 
fortune  médiocre  ,  eft  un  engage- 
ment inévitable  à  choifir  Jefus-Chnft 
pour  fon  époux. 

•  J'avoue  que  la  fageffe  de  Dieu  fe 
fert  quelquefois  de  ces  fignes  hu- 
mains pour  nous  montrer  de  loin  & 
accomplir  en  nous  fes  defleins  de  mi* 
féricorde  ;  que  les  circonftances  de  la 
naiffarree ,  du  nom ,  de  la  fortune  , 
peuvent  être  des  ménagemens  ado- 
rables que  fa  bonté  nous  préparait 
depuis  le  commencement  des  fiéciçs* 
pour  nous  faciliter  le  choix  de  Fétat 
auquel  il  nous  deftinoit ,  &  que  fou- 
vent  notre  fituation temporelle  eû,hk 
première  grâce  qui  nous  prépare  Eé- 
ternité  :  mais  cette  régie  n'eft  ni  fûre  t 
ni  univerfelle.  Souvent  un  Jacob  eft 
appelle  aux  bénédiâions  d'un  pre- 
mier-né ,  tandis  qu'Efaii  n'a  que  le 
moindre  partage»  Souvent  un  David, 
îe  dernier  de  la  famille  ,  eft  oint  de 
1  onûion  fainte  &  établi  Roi  d'Ifraçl  , 
tandis  que  fes  frères,  avec  des  quali- 
tés plus  eftimables  aux  yeux  du<mon- 
de  y  font  laiffés  dans  une  condition 
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obfcure  &  privée.  Souvent  un  Àaron, 
malgré  fon  aînefle ,  eft  appelle  au  fa- 
cerdoce  ;  &  Moïfe  fon  cadet ,  eft  éta- 
bli du  ciel  chef  des  armées  du  Sei- 
gneur.  Eh  !  qu'ade  commun  la  voca- 
tion toute  gratuite  du  ciel ,  avec  le 
cours  inévitable  d'une  defcendance 
charnelle  ?  quel  rapport  entre  les  in- 
térêts de  la  cupidité  ,  &  les  myftères 
incompréhensibles  de  la  grâce  t  Dieu 
a-t-il  aftujetti  fes  defleins  éternels  de 
miféricorde  à  la  bizarrerie  des  arran- 

femens  humains  ?  lès  talens  propres 
"un  état  ,  font-ils  toujours  attachés  à 
un  certain  rang  dans  ïes  familles  ?  le 
goût  qui  nous  en  infpire  le  choix  > 
vient-il  avec  Tordre  de  la  naiflance  ?^ 
&  la  nature  a-t-elle  formé  le  cœur 
d'un  puîné ,  plus  pur ,  plus  difpofé  à 
remplir  les  devoirs  faints  &  fublimes 
du  Sacerdoce ,  que  celui  de  fes  frères? 
Vous  rfêtes  pas ,  a  mon  Dieu  !  dans 
vos  choix  le  fauteur  ou  Tefclave  des 
vues  &  des  cupidités  humaines  9  un 
Dieu  de  chair  &  de  fang ,  &c  vous 
n'agiflez  pas  comme  l'homme; 

Mais  on  ne  peut  pas ,  direz-vous  y, 
en  une  famille  nombreuse ,  tout  étar 
blir  dans  le  monde»  Eh  1  quoi,  iqe$ 
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Frères  ,  pour  ne  pas  partager  vcê* 
biens  9  vous  facrifiez  vos  enians ,  Se 
le  fruit  de  vos  entrailles  ?  Mais  ,  ajou- 
tez-vous, il  ferait  défagréable  de  le» 
voir  traîner  leur  nom  ,  &  prendre 
des  partis  peu  convenables  à  leur 
naiffance  :  mais  faut-il  qu'ils  foïent  9 
ou  grands  félon  le  monde ,  ou  ré- 
prouvés devant  Dieu  ?  n y  a-t-il  pour 
eux  que  ces  deux  deftinées  ?  &  une 
fortune  médiocre  paroît-elle  plus  af- 
freufe  à  vos  yeux  que  leur  infortune 
éternelle  ?  Mais  ik  feraient  malheu- 
reux dans  le  monde  :  vous  ne  com- 
ptez donc  pour  rien  qu  ils  le  forent 
dans  Tétermté  ?  on  n'eft  malheureux: 
que  lorfqu'on  n'eft  point  à  fa  place* 
Mais  c*eft  aïnfi  que  les  maifons  tom-« 
bent  :  vous  vous  trompez,  mes  Frè- 
res ,  c'eft  aînfi  qrfl elles  profpèrent» 
Dieu  regarde  avec  des  yeux  bien  plus 
favorables  *  ces  familles  heureufes  r 
où  chacun  eft  à  la  place  que  lui-même 
avoit  marquée.  Le  vieillard:  Jacob 
voit  en  mourant  la  grandeur  future 
de  fes  enfans ,  pareequ'en  leur  prédi- 
fant  des  deftinées  différentes ,  il  ne 
leur  prédit  que  les  defteins  de  Dieir 
for  eux,  La  prospérité  des  maifons 
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n'eft  pas  toujours  dans  la  fortune» 
maïs  dans  le  caraâère  &  dans  la  ver- 
tu de  ceux  qui  les  foutiennent  :  Si  U  tf.  *«^ 
Seigneur  n  édifie  lui-même  la  mai/on  9enu 
vain  travaille  ului  qui  s'efforce  de  Cile^ 
ver.  Auffi  leur  décadence ,  leurs  cala* 
mités ,  font  comme  une  malédiâion 
que  Dieu  a  toujours  attachée  au  cri-r 
me  des  vocations  forcées.  On  facrifie 
des  cadets  infortunés  à  la  grandeur 
d  un  aine  :  les  débauches  Féouifent; 
il  meurt  fans  poftérité  ;  &  ton  nom 
s'éteint  avec  lui ,  &  avec  le  Sacerdcn 
ce  forcé  de  (es  frères.  Que  de  mai* 
fons  illuftres  tombées  dans  l'oubli  9 
fubMeroient  encore  aujourd'hui ,  fi 
ces  (acrifices  de  l'ambition  &  de  1? 
cupidité  n'en  avoient  fappé  tes  fonde* 
mens ,  &  enfeveE  leur  nom  &  toute 
leur  grandeur  fous  leurs  ruines  !  Lai£ 
fez  vos  enfans  (bus  la  main  de  Dieu  9 
mes  Frères;  ilrfeft  pour  nous  defitua- 
ùon  fiire ,  &  pour  le  monde  &  pour 
Téternité ,  que  celle  où  il  nous  a  placé 
lui-même,  > 

Et  voici  la  troifiéme  fburce  de  no* 
méprîtes  dans  le  choix  <Tun  état  de 
vie  :  le  choix  dun  état  eft  pour  nous? 
Tunique  voie  de  falut  que  Dieu  non* 
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a  préparée  :  oh  ne  doit  doric  en  choi^ 
fiflant ,  être  principalement  attend/ 
qu'aux  avantages  qui  peuvent  nous 
en  revenir  par  rapport  à  nôtre  falùt 
éternel  ;  c'eft-à-dire  ,  cjpue  de  foutes 
les  voies  ,  la  religion  &  la  raifon 
Veulent  que  nous  choififfions  celte 
qui,eu  égard  au  çara&ère  de  nos  pan- 
chans  &  de  nos  foibleffes ,  nous  four- 
nira plus  de  moyens  de  falut. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  fe  retirer 
dans  des  iblitudes,  fe  dérober  à  ces 
emplois  qui  maintiennent  la  tranqiril- 
ftté  des  peuples  &  le  bonheur  des 
Empires ,  fe  refufer  aux  befoins  de 
l'état,  négliger  ces  profeffions publi- 
ques ,  qui  fourmflent  aux  befoins  de 
la  fociété,  &  qui  en  font  Tordre  & 
Tharmonie  ;  fuir  ,  comme  un  éctteil  9 
le  lien  facré  du  mariage ,  que  la  Reli- 
gion appelle  faint  &  honorable ,  fous 
prétexte  qu'il  y  a  des  états  plus  ftrs 
pour  le  falut  :  le  filence  ,  la  retraité , 
Fauftérité  même  des  Cloîtres ,  rfeft 
pas  la  profeffion  la  plus  fûre  pour 
tous  les  hommes  :  vous  y  trouverez 
plus  <f  écueils  ,  qu  au  milieu  du  mon- 
de, fi  vous  n  y  êtes  point  appelle  :*ce 
rfeft  pas  l'état,  ceft  k  vocation  du 
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ciel,  qui  fait  la  fureté.  Loth  eft  fidèle 
au  milieu  de  Sodome  où  le  Seigneur 
Favoit  placé  pôùf  confondre  ,  par 
réxemple  d'un  Jufte  ,   les  dérégle- 
mens  d'une  ville  criminelle  ;  &  il  tom- 
Jb>e  fur  la  montagne  où  il  s'étoit  arrêté 
contre  l'ordre  de  l'Ange  qui  vouloit 
le  mener  plus  loin.  La  retraite  fera 
pour  vous  un  écueil ,  fi  l'Efprit  de 
Dieu  ne  vous  y  a  pas  conduit  ;  &  la 
Cour ,  un  lieu  de  grâce  &  de  fanûi- 
fication ,  fi  l'ordre  du  ciel  vous  y  ap- 
pelle. 

Ce  que  je  veux  donc  dire  ici ,  c'eft 
que  l'affaire  principale  étant  d'arriver 
au  terme  heureux ,  il  feroit  infenfô 
de  ne  donner  la  préférence  au  fentier 
qu'on  choifit,que  parce  qu'il  peut  of- 
frir de  plus  brillant  &  de  plus  agréa- 
ble ,  plutôt  que  par  les  fecours  &  les 
facilités  que  nous  y  trouverons  de 
fournir  heureufement  la  carrière.  Or, 
fur  ce  principe ,  que  de  vocations  dé- 
feâueufes  !  car  remontons  à  la  four- 
ce  :  d'où  vient  que  cet  homme  eft 
entré  dans  la  robe  ?  c'eft  qu'il  a  cru 
mieux  faire  fon  chemin  par  la  voie 
de  la  magiftrature ,  que  par  celle  des 
emplois  militaires  :  d'où  vient  qui» 
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autre  a  fuivi  la  route  des  armes  ?  c*eft 
que  ion  nom  &  les  fervices  de  {es  an- 
cêtres lui  permettoîent  d'afpirer  à 
tout,  au  lieu  qu'un  autre  parti  l'eût 
laiffé  dans  l'obicurité  (Tune  vie  pri- 
vée :  pourquoi  celui-ci  paye-t-il  de 
tous  fes  biens  une  Charge  qui  rap- 
proche de  la  perfonne  du  Prince  ? 
ç  eftque  fous  les  yeux  du  maître  ,  os 
eft  plus' près  de  la  fource  des  grâces. 
Quels  font  les  motifs  qui  conduifent 
cet  autre  à  l'autel  faint  ?  que  vient-il 
chercher  dans  l'Eglife  ?  les  tréfors, 
ou  fes  fondions  ?  fes  honneurs ,  ou 
fes  miniftères  ?  l'éclat  du  San&uaire  , 
ou  le  Dieu  qu'on  y  adore  ?  Il  apporte 
pour  toute  marque  de  vocation  à  un 
miniftère  d'humilité  ,  des  vues  d'été» 
vation  &  de  gloire  ;  à  un  miniftère  de 
travail  &  de  iollicitude,  des  efpéran- 
ces  de  repos  &  de  molleffe  ;  à  un  mi* 
niftère  de  défintéreffement ,  demor 
deftie  &  de  charité,  des  projets  de 
luxe ,  de  profufion  &  d'abondance  ; 
&  comme  cet  infidèle  Héliodore ,  il 
ne  vient  dans  le  Temple ,  que  parce- 
qu'il  a  toujours  oui  aire  qu  il  y  trou- 
verait des  riche/Tes  immenfes ,  âcltt 
dépouilles  faintes  des  peuples» 
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CTeft  la  cupidité  toute  feule  qui  fait 
d'ordinaire  la  diverfité  de  nos  defti- 
nées  :  car  outre  que  FEfprit  de  Dieu 
ne  peut  être  auteur  de  ces  motifs  hu- 
mains ,  un  choix  qui  efi  l'ouvrage  de 
la  cupidité  ne  peut  qu  être  favorable 
à  la  cupidité  :  ce  font  des  vues  de  for- 
tune, d'élévation,  deplaifir,  qui  vous 
ont  frayé  la  route  par  où  vous  mar- 
chez :  vous  y  trouverez  donc  des 
occafions  d'orgueil,  d'ambition,  de 
molleffe,  de  volupté,  d'autant  plus 
inévitables  pour  vous  ,  que  votre 
choix  déclare  vos  panchans  infortu- 
nés pour  ces  vices.  Vous  ferez  donc 
un  mondain  voluptueux ,  un  courti* 
fan  ambitieux ,  un  homme  de  guerre 
impie ,  un  Magiilrat  injufte ,  un  Mi* 
niftre  corrompu ,  puifque  vous  n'aver 
choifi  le  monde  que  pour  fes  plaifirs  ; 
la  Cour ,  que  pour  la  faveur  ;  les  ar- 
mes ,  que  pour  la  licence  ;  la  robe  % 
que  pour  une  vaine  diftinûion  ;  Tau- 
tel  ,  que  pour  les  honneurs  &  les  ri- 
chefles  du  Sati&uaire.  Dieu  punira 
même  le  dérèglement  de  votre  choix, 
en  y  favorifant  les  paffions  qui  vous 
l'ont  infpiré  :  vous  ferez  placé  fur  les 
premiers  Tribunaux  de  la  Juilice  j 
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vous  parviendrez  à  la  faveur  du  Prîr^ 
ce  ;  vous  ferez  diftingué  par  tous  les 
honneurs  militaires;  vous  ferez-étevé 
for  le  trône  du  Sanâuaife.  Mais  ces 
faveurs  temporelles  feront  des  dons 
que  Dieu  vous  fera  dans  fa  colère  ;  & 
comme  elles  ont  été  l'ouvrage  de  vo- 
tre cupidité ,  elles  eh  feront  les  inftro» 
mens  &  la  plus  jufte  peine. 

Mais  fi  ce  neft  pas  un  goût  déréglé 
qui  doit  décider  du  choix  d'un  état  , 
ce  neft  pas  aiifli  un  refpeâ  humain  qui 
force  le  goût ,  &  les  inclinations  les 
plus  innocentes ,  les  plus  naturelles 
que  nous  avions  portées  en  naiflanf, 
&  qui  ne  pouvoient  venir  que  du  maî- 
tre même  de  la  nature  ;  dernière  four- 
ce  de  nos  méprifes  dans  le  choix  d'un 
état  de  vie. 

En  effet  comme  de  ce  choix  dé- 
pend tout  le  repos  &  le  bonheur  de 
notre  vie ,  les  complaifances  qui  coû- 
tent au  cœur  y  font  dangereuses  ;  fcs 
déterminations  011  le  refpeâ  &  la 
crainte  de  ceux  de  qui  nous  dépen- 
dons ont  plus  de  part  que  nos  pro- 
pres panchans-,  traînent  toujours  a* 
près  elles  le  repentir  &  f  amertume^ 
&  tout  ce  qui  s'y  décide  fans  hous 


La  Vocation.  %yf 
$C  pomme  malgré  nous ,  jie  peut  tar- 
der d'être  défavoué  de  nous-mêmes. 

Or  neft-ce pas  ce  funefte  refpeâ 
humain  qui  préfide  preique  toujours 
à  la  décifton  de  posdeftinées ,  &  qui 
nous  force  à  des  choix  que  tous  nos 
panchans  défavouent.  Tel  prend  le 
parti  des  armes ,  &  fuit  une  route, 
d'où  .mille  j3uf011s.de  tempérament  , 
de  goût.,  de  confcience ,  d'intérêt  mê- 
me rejoignant  ;  parce  que  né  avec  un 
nom,  il  ft  oferoit  fe  borner  aux  foins 
domeftiques  9  &  que  le  monde  regar- 
derait ce  repos  comme  Une  indigne 
lâcheté  :  tel  préfère  un  célibat  dange* 
reux  à  un  étabMement  qui  le  dégra- 
derait dans  le  monde ,  &  aime  nûçiuc 
s'expofer  à  toutes  les  fuites  de  fa  fra- 
gilité ,  que  deshonorer  fon  nom  par 
une  alliance  inégale  :  telle  fans  aucun 
attrait  pour  la  retraite ,  fe  confacre  au 
Seigneur  par  pure  fierté  j  parce  que 
n'ayant  pas  de  quoi  foutenir  fon  nom, 
&  s'établir  convenablement  dans  le 
monde ,  un  azile  faint  lui  paraît  plus 
honorable  aux  yeux  des  hommes  , 
qu'une  fortune  obfcure  &  rampante. 

Perfonne  prefque  ne  prend  dans 
fpn  propre  cœur  la  décifion  de  fa  defc 
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tiftée.  Si  Ton  eft  maître  de  fon  fort  , 
c  eft  la  crainte  du  monde  &  de  tes  ju- 

femens  qui  en  décide  :  en  un  âge  ten- 
re  ,  on  regarde  comme  une  loi ,  la 
rolonté  de  ceux  de  qui  Ton  tient  la 
vie  :  on  n'ofe  produire  des  défîrs  qm 
contrediroient  leurs  defteins  :  on  é- 
touffe  des  répugnances  qui  devien- 
droient  bientôt  des  crimes.  Des  pa- 
tens  barbares  &  inhumains ,  pour  éle- 
ver un  feul  de  leurs  enfâns  plus  haut 
que  fes  ancêtres ,  &  en  faire  l'idole  de 
leur  vanité,  ne  comptent  pour  rien  de 
facrifier  tous  les  autres  &  de  les  pré- 
cipiter dans  l'abîme  :  ils  arrachent  du 
monde  des  enfans  à  qui  l'autorité  feule 
tient  lieu  d'attrait  &  de  vocation 
pour  la  retraite  :  ils  conduifent  à  Tau- 
tel  des  viôimes  infortunées  qui  vont 
s  y  immoler  à  la  cupidité  de  leurs  pè- 
res ,  plutôt  qu  a  la  grandeur  du  Dieu 
qu'on  y  adore  :  ils  donnent  à  f  Eglife 
des  miniftres  que  FEglife  n'appelle 
point ,  &  qui  n'acceptent  le  faint  mi- 
ftiftère  que  comme  un  joug  odieux 
qu'une  injufte  loi  leur  impoie  :  enfin, 
pourvu  que  ce  qui  paroît  d'une  famil- 
le éclate,  brille,&  rafle  honneur  dans 
le  monde ,  on  ne  fe  met  point  en  pei- 
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ne  que  des  ténèbres  facrées  cachent 
les  chagrins ,  les  dégoûts ,  les  larmes, 
le  défelpoir  de  ce  qui  ne  paroît  qu'aux 
yeux  de  Dieu.  O  mon  Dieu!  que  la 
préfence  de  ces  malheureufes  vi&i- 
mes  fera  terrible  au  jour  de  vosven- 
geancespour  ces  parens  dénaturés;& 
que  le  malheur  de  leur  deftinée  folli- 
Citera  puiflamment  votre  juitice  à  ven- 
ger leur  fang  contre  les  auteurs  de 
leur  être ,  &  de  leur  éternelle  infor- 
tune !  C'eft  ainfi  que  l'imprudence  , 
Tordrede  lanaiffance,  la  cupidité,  les 
égards  humains,  décident  de  la  defti- 
née  de  prefque  tous  les  hommes:&de- 
là  tant  de  mécontentemens  dans  tous 
les  états,  tant  de  regrets  dans  les  ma- 
riages,tant  de  troubles  &  de  divorces 
dans  les  familles,  tant  de  murmures 
&  de  chagrins  à  la  Cour,  tant  de  dé- 
goût dans  le  fervice ,  tant  de  révol- 
te »  d'ennui  ,  d  amertume  dans  les 
Cloîtres.  De-là  chacun  fe  plaint  de  fa 
condition ,  &  envie  celle  d'autrui  :  la 
femme  du  monde  regarde  l'époufe  de 
Jefus-Chrift  comme  heureufe  ;  l'épou- 
fe de  Jefus-Chriû  infenfée  ne  forme 
des  défirs  que  pour  reffembler  à  la 
femme  d^i  monde  :  le  courtiian  fou* 
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pire  après  la  tranquillité  d'une  vie  pri- 
vée ;  rhomme  privé  ne  voit  de  bon- 
heur que  dans  la  vie  de  la  Cour.  De- 
là enfin  nul  n  eft  heureux  dans  le  mon- 
de ,  parceque  nul  prefque  n  y  eft  à  fa 
place.  Mais  fi  de  toutes  les  circons- 
tances de  la  vie,  le  choix  d'un  état  eft 
celle  où  la  méprife  eft  plus  ordinaire  , 
c'eft  aufli  celle  où  la  méprife  eft  le 
plus  à  craindre» 

tAJLTiE.  £)  E  toutes  les  circonftances  de  la 
vie  ,  le  choix  d'un  état  eft  celle  où  la 
méprife  eft  le  plus  à  craindre ,  foit  que 
vous  la  confidériez  du  côté  de  Dieu 
dont  elle  ufurpe  les  droits ,  du  côté 
des  grâces  &  des  fecours  dont  elle 
nous  prive,  ou  enfin  du  côté  des  fuites 
prefque  toujours  irréparables  qu'elle 
traîne  après  foi. 

Du  côté  de  Dieu  dont  elle  ufurpe 
les  droits.  En  effet  en  nous  donnant 
l'être  &  la  liberté ,  il  ne  s'eftpas  dé- 
parti des  droits  qu'il  avoit  fur  ion  ou- 
vrage. Ce  n'eft  pas  à  nous  à  difpofer 
de  nous-mêmes:  c'eft  à  lui  feul  à  nou9 
employer  félon  les  vues  qu'il  s'eft  pro- 
poféesennous  formant,  &à  régler 
l'iifagç  dçs  talens  que  nous  n'avons 

reçus 
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Yfeçus  que  de  lui.  Àuffi  à  peine  le  pre* 
tnier  homme  iut-il  forti  de  fes  mains  f 
qu'il  rappliqua  à  la  culture  de  ce  liep 
de  délices  9  qui  devoit  être  fa  demeu* 
re;  &  il  femble  qu'en  lui  déterminant 
cette  occupation  ,  il  voulut  faire  fen- 
tir  à  tous  les  defcendans  ;  que  c'étoit 
à  lui  feul  à  nous  marquer  un  emploi 
&  une  occupation  dans  cet  Univers 
où  il  nous  a  placés. 

Mais  quand  fa  fouveraineté  ne  lut 
donnerait  pas  ce  droit  fur  la  créature, 
fa  fageffe  devrait  rétablir  feul  arbitre 
de  nos  deitinées.  Car  connoiflant  tout 
feul  les  plus  fecrets  panchans  de  nos 
cœurs;  développant  déjà  dans  les  pre* 
feûères  ébauches  de  nos  paffions,  tout 
ce  que  nous  devons  être  ;  jugeant  de 
*  nous-mêmes  par  les  rapports  divers 
de  vice  ou  de  vertu,  que  les  fituations 
infinies  où  il  pourrait  nous  placer  , 
ont  avec  les  qualités  naturelles  de 
notre  ame;  découvrant  en  nous  mille 
difpoûtkms  cachées  que  nous  ne  con- 
noUTofis  pas  9  &  qui  n'attendent  que 
Voccaiion  pour  paraître  ;  feul  9  lorf- 
qu'il  tira  tout  du  néant ,  &  qu'il  don-» 
ma  à  tous  les  êtres  cet  arrangement 
»4mirable  &  et  cours  harmonieux* 
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que  la  durée  des  tems  n'a  jamais  pp 
altérer ,  il  put  prévoir  quelles  étaient 
<}an$  cet  affemblage  fi  bien  aflbrti , 
les  circonftances  du  fiécle ,  de  la  na- 
tion ,  du  pays,  de  ]anaiflance9  des 
talens ,  de  1  état ,  les  plus  favorables 
à  notre  fahit ,  &  en  les  rafiemblant 
par  un  pur  effet  de  fa  miféricorde, 
en  former  comme  le  fil  &  toute  la  fuv 
te  de  notre  dçftinée.  Auffi  les  Apo» 
très  ne  s'adreffent  à  lui  pour  choifir 
un  fuccefleur  au  difciple  infidèle,  que 
parcequil  connoît  les  cœurs:  Fous 
**  qui  connoiffe^les  cœurs  de  tous  Us  hom- 
mes y  lui  difent-ik ,  montrt{-nous  celui 
que  vous  avt{  ckoiji. 

En  effet  ,  mes  Frères ,  Dieu  feul 
nous  connoît ,  &nous  ne  nous  con* 
noiffons  pas  nous-mêmes  :  nos  pan- 
chans  nous  féduifent  ;  nos  préjugés 
nous  entraînent;  le  tumulte  desfens 
fait  que  nous  nous  perdons  de  vue  : 
tout  ce  qui  nous  environne  nous  ren- 
voie notre  image  ou  adoucie  ou  chan- 
gée :  &  il  eft  vrai  oue  nous  ne  pou- 
vons nous  choifir  a  nous-mêmes  un 
état  fans  nous  méprendre ,  pareeque 
nous  ne  nous  connoiflbns  pas  aués 
j>ouf  décider  fur  cecjuinous  convient; 
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ftous  fortons  même  des  mains  de  la 
Souveraineté  &  de  la  fageffe  divine; 
nous  devenonsà  nous-mêmes  nos  gui* 
cLes  &  nos  foutiens  :  &  femblables  au 
prodigue  de  l'Evangile ,  en  forçant 
le  père  de  famille  de  laiffer  à  notre 
<liipoiitk)n&a  notre  caprice  les  dons 
<&c  les  talens  dont  il  vouioit  lui-même 
régler  l'ufage ,  nous  rompons  tous  les 
liens  de  dépendance  qui  nous  lioient 
-encore  à  lui;  &  au  lieu  de  vivre  (bus 
la  prote&ion  de  fon  bras ,  il  nous  lait 
ie  errer  loin  de  fa  préfence  au  gré  de 
nos  parlions  dans  des  contrées  étran- 
gères. 

Seconde  raifon.  Si  la  méprife  dans 
le  choix  d  un  état  de  vie  eft  û  fort  à 
craindre ,  c'eft  principalement  du  co- 
té des  grâces  &  des  fecours  dont  elle 
nous  prive.  Oui ,  mes  Frères ,  comme 
les  miniftères  font  différens  dans  le 
corps  de  Jefus^hrift ,  les  dons  &  les 
grâces  le  font  aufli.  Comme  tous  les 
états  ont  leurs  dangers  &  leurs  diffir 
cultes  particulières ,  il  leur  faut  à  tous 
des  fecours  propres ,  pour  vaincre 
ces  obftacies  ,  &  pour  éviter  cespér 
rik.  Il  eft  dans  les  tréfors  de  fa  mifé-  . 
fkox4e,4es  grâces  de  jnagiftrature  g 
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pour  ainfi  dire  9  de  fecerdoce  9  et 
commandement  militaire ,  de  père  de 
famille ,  d'homme  public ,  de  perfon- 
ae  privée  ;  des  grâces  de  mariage ,  de 
célibat ,  de  cour ,  &  de  retraite  :  & 
comme  Dieu  ne  deftine  jamais  la 
fin ,  fans  préparer  en  même  tems  les 
moyens  pour  y  arriver  ;  en  marquant 
dans  fes  confeils  éternels  à  chacun  de 
nous  l'état  où  il  vouloit  que  nous  opé- 
rations notre  falut ,  il  a  attaché  à  ce 
choix  des  fecours  propres  &  fingu- 
fiers  pour  en  accomplir  les  devoirs. 
Mais  ,  mes  Frères ,  pour  participer 
aux  grâces  d'un  état ,  il  faut  que  Dieu 
lui-même  nous  y  ait  appelles.  Si  vous 
vous  êtes  placé  vous-même ,  c'eft  à' 
vous-même  à  vous  foutenir  :  s'il  ne 
Vous  a  pas  préparé  la  voie  où  vous 
êtes  entré ,  il  ne  vous  y  donnera  pas 
fa  main  fecourable ,  &  vous  y  mar- 
cherez tout  feul.  U  ne  doit  pas  déran- 
ger en  votre  faveur  Tordre  immuable 
de  fes  confeils  éternels  :  vous  êtes  for* 
ti  du  plan  de  fa  providence  ;  ce  n  eft 
pas  à  lui  à  rétraûer  la  ftabilké  de  fes 
deffeins  pour  s'accommoder  à  vos  ca- 
prices ,  mais  à  vous  livrer  à  votre 
jprojpre  malheur  ;  vous  n'avez  pa% 
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elioiiilafituatioh&leminiftère  qu'il 
voosdeiUnoit  dans  le  corps  myftiqug 
de  f on  Fils  ;  il  ne  peut  donc  plus  vous 
regarder  que  comme  un  membre 
monftrueux  qui  eft  hors  de  fa  place  * 
&  qui  ne  fauroit  plus  recevoir  les  il** 
fluences  &  Tefprit  qui  animent  tout 
le  refte  du  corps.  > 

Ainli  le  Seigneur  dans  fes  defleins 
cle  miféricorde  fur  vous ,  vous  avoir 
préparé  des  grâces  de  retraite,  de 
mortification ,  de  chafteté  ,  de  filen- 
ce  :  il  vouloit  vous  fanâifier  dans  le 
fecret  de  fa  face  ,  loin  du  monde 
&  de  fes  périls  :  il  avoit  réfolu  de 
vous  attacher  à  lui  par  des  liens  fap 
crés  ,  &  de  vous  faire  porter  fon  joug 
dès  une  tendre  jeuneffe  :  il  avoit 
même  mis  en  vous  des  inclinations 
heureufes  ,  &  qui  fembloient  vous 
montrer  de  loin  la  voie  qu'il  vaas  pré- 
parait; une  amefimple&  timide,  un 
efpritpaifible&  naturellement  éloi- 
gné des  agitations  éternelles  que  de* 
mande  la  vie  du  monde ,  des  défirs 
fecrets  &  continuels  de  vous  confa» 
crer  à  lui  :  mais  malgré  tous  ces  at> 
traits  &  tous  ces  fignes  heureux  où 
fesdeffeins  de  Dieu  fur  vous  paroif- 
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foient  écrits  en  caraâèresfi  intelligi- 
bles ,  vous  vous  êtes  engagé  fousus 
joug  différent:  ah!  la tainteté  du  lit 
nuptial  fera  donc  pour  vous  une  00 
canon  de  luxure  &  d'incontinence  ; 
vous  violerez  la  foi  d'un  facrement 
honorable  ;  vos  enfans  trouveront 
dans  vos  exemples  le  modèle  de  leurs 
défordres:  le  monde  ou  vous  n'étiez 
pas  appelle  vous  féduira  :  les  périls 
*m  Tordre  de  Dieu  ne  vous  avoit  pas 
«ngagfé  9  feront  pour  vous  des  occa- 
fions  infaillibles  de  chute  :  tout  de- 
viendra tentation  ou  écueil  à  votre 
foibleffe:  les  plaifirs  les  plus  innocens 
fouilleront  votre  cœur  ;  les  objets 
les  plus  indifférens  ,  feront  funeftes  à 
votre  innocence  :  les  devoirs  les  plus 
faciles  trouveront  en  vous  des  répu- 
gnances invincibles  :  vous  corrom- 
prez tout  par  d'injuftes  ufages  :  &  où 
vos  frères  que  le  Seigneur  lui-même 
a  placés  dans  votre  Situation  feront 
en  fureté ,  vous  n'y  trouverez  qu'un 
trifte  naufrage.  Ainfila  mer  engloutit 
autrefois  un  Prophète  infidèle  malgré 
le  fecours  d'un  navire  &  Thabileté 
des  Pilotes ,  parce  qu'il  y  étoit  eritr£ 
contre  l'ordre  de  Dieu ,  tandis  qu  el- 
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le  refpeâe les.fçules traces ,  &  quel» 
le  s*affermit  fous  les  pieds  du  chef  des 
Apôtres  j  à  qui  le  Seigneur  avoit  oiv 
donné  de  marcher  fur  les  flots,  &de 
venir  à  lui*  Tout  eft  danger  à  quicon* 
que  n'a  pas  le  Seigneur  pour  guide  ; 
&  le  danger  lui-même  devient  une 
fureté  à  ceux  qui  marchent  avec  lui. 
Mais  d'un  autre  côté,  le  Seigneur 
vouloit  que  vous  opéraffiez  votre  fa» 
lut  dans  Fétat  de  (impie  fidèle;  il  vous 
avoit  préparé  les  grâces  de  cet  état  ; 
&  ce  toit  la  voie  qui  devoit  vous  con- 
duire au  terme  heureux  :  les  diffolu- 
tions  même  du  premier  âge ,  des  pan- 
chans  tumultueux  de  gloire  &  d'am- 
bition, un  cœur  trop  vif  &  trop  fen- 
filjle  au  plaifir,  tout  cela  vous  mar- 
quoit  affés  qu'un  miniftère  de  travail, 
de  modeftie ,  de  pureté  angélique,  de 
prîère,d'étude,n  étoit  pas  votre  place: 
cependant  vous  avezufurpé  cet  hon- 
neur divin.vous  vous  êtes  placé  vous- 
même  dans  le  lieufairrt:  vous  êtes  par- 
venu par  des  faveurs  humaines,  ou  la 
grâce  toutefeule  devoit  vous  élever  : 
vous  vous  êtes  ouvert  par  votre  am- 
bition la  porte  delà  maifon  du  Sei* 
gneur,  qui  n  eft  ouverte  qu  a  rhumir 
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iité  &  à  l'innocence:  vous  avez  db-1 
tenu  en  importunant ,   une  dignité 
qu'on  ne  peut  mériter  qu'en  fuyant  : 
mais  qu'avez-vous  fait  ï  tous  vos  mi* 
niftères  vont  devenir  pour  tous  des 
écueils  :  le  tribunal  fera  le  piège  de 
votre  innocence  ;  la  chaire  le  théâtre 
de  votre  orgueil;  l'autel  le  lieu  de 
vos  crimes;  le  patrimoine  des  pau- 
vres l'occafion  ae  vos  profufions  & 
de  vos  défordres  ;  le  commerce  des 
chofesfaintes,  lafource  de  votre  ir- 
religion  &  de  votre  endurciflement  : 
fi  vous  êtes  pafteur,  vous  ferez  un  mei> 
<cénaire:  fi  vous  êtes  étevéfiirletrô» 
ne  facerdotal  ,  vous  ferez  un  homme 
de  péché  affis  dans  le  temple  de  Dieu: 
<fou  viennent  ces  malheurs  ?  votre 
vocation  eft  Fouvraçe  de  l'homme  ; 
vous  n'y  ferez  pas  l'œuvre  du  Sei- 
gneur :  vous  poffédez  le  don  de  Dieu 
•avec  injuffice  ;  vous  en  uferez  avec 
profanation:  vous. avez  fouillé   le 
Sanâuaire  en  y  entrant  ;  vous  le  déf- 
honorerez  en  le  gouvernant  :  vous 
n'êtes  plus  le  médiateur  entre  Dieu  & 
les  hommes^  entre  la  terre  &  le  ciel; 
Vous  n  êtes  que  lanathême  du  ciei5 
4c le fcaudate  delà  terre.. 
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*  Hélas I  mes  Frères,  fi  tant  d'ame? 
périflent  tous  les  jours  avec  les  grâ- 
ces attachées  à  leur  état;  file  dlfc*- 
pie  perfide  devient  prévaricateur,  &r 
déchoit  de  la*  grâce  &  du  miniftère* 
de  f Apoftolat  oh  Jefus-Chrift  lui-m&~  * 
me  Favoit  appelle  ;  fi  Satomorr  éta- 
bli Roi  par  la  volonté  du  Seigneur r 
&  avec  des  marques  fi  éclatantes  éc 
fi  fingulières  de  la  proteâion  &  de 
&  bienveillance,  trouve  dans  les  pé* 
cils  de  la  Royauté  des  écueils  où  tou- 
te fa  fbibleffe*  vient  échouer  ;  quelle 
pourrait  être  la  deftinée  de  ceux  y 
qui  privés  des  mêmes  fecours ,  font 
çxpofés  aux  mêmes  dangers  ?  fi  la  foi- 
bleffe  de  l'homme  ne  peut  fe  foute- 
nir  fouvent  dans  des  voies  oit  la  main 
de  Dieu  même  la  guide ,  fera-t-eller 
moins  déchûtes  quand  elle  y  marche- 
ra toute  feule?* 

•  On  eft  furpris  après  cela  quelque- 
fois, mes  Frères,  que  les  mœurs  dé» 
Chrétiens  ayent  fi  fort  dégénéré: 
en  fe  demande  d^oir  vient  que  note 
iféclesfont  fi  différens  de  ceux  de  nos 
pères;  quêtons  lesétats  ont  corrom- 
pu leur  voie  ;  que  la  magiftrature 
liefl  ptefque  glus  qu  une  honorable 
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oifiveté,  ou  un  art  de  faire  fervir  le» 
loix  à  dépouiller  les  peuples  mêmes 
en  faveur  de  qui  elles  ont  été  fai-* 
tes;  que  la  voie  des  armes  n'eft  plus 
qu'une  profeffion  déclarée  d'irréligion 
&  de  licence  ;  que  la  Cour  eftle  théâ- 
tre de  toutes  lespaflions;que  tous  les 
arts  inventés  pour  les  befoins  &  pour 
les  délaflemens  publics ,  ne  fournit- 
fent  plus  qu  au  luxe  ou  a  la  licence 
publique  ;  que  Tart  des  arts,  l'hon- 
neur du  Sanûuaire,  neft  prefque  plus 
qu'un  trafic  honteux  d'ambition  de 
ce  cupidité  ;  que  la  contagion  na 
pas  même  épargné  ces  aziles  faints 
&  religieux  élevés  au  milieu  denous; 
&  que  dans  ces  maifons  de  retraite  y 
de  prière ,  d  auiiérité  9  on  il  femble 
œie  le  Seigneur  devroit  trouver  cette 
foi  qui  n'eft  plus  dans  le  refte  de  la 
terre,  l'efprit  du  monde  y  régne  quel* 
quefois  plus  que  dans  le  monde  mê- 
me: on  en  eft ,  difr-je ,  furpris;  &  les 
gifles  qui  font  encore  parmi  nous  en 
gémiiTent  fans  cefle  devant  le  Sei- 
gneur ,  &  lui  demandent  avec  dou- 
leur 9  d'où  vient  qu'il,  a  abandonné 
ion  peuple. 
Mais  la  raifbn  n'en  eft  pas  difficile 
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5  trouver:  tout  eft  corrompu,  par- 
oeque  nul  prefque  n  eft  à  la  place  où 
il  devroit  être  :  de-là  le  Magiftrat  de- 
*venu  l'arbitre  des  paflîons  humaines 
fans  ces  grâces  de  lumièite ,  d'intégri- 
té ,  de  fermeté ,  de  zèle  du  bien  pu- 
blic ,  fi  néceffaires  pour  remplir  fes 
fondions  ,  rfeft  plus  qiiim  phantôme 
revêtu  d'une  row  de  )tiftice  &  de  di- 

fnité ,  qui  tourne  à  tout  vent ,  &  qui 
lit  prefque  autant  de  chûtes  que  de 
démarches  :  de-là  le  courtifan  engagé 
dans  une  vie  de  moflefle,  d'ambi- 
tion, dediflimulation ,  deplaifir,  Se 
privé  de  cette  droiture  de  cœur,  de 
cette  crainte  de  Dieu ,  de  cette  per- 
iuafion  vive  des  vérités  éternelles  y 
qui  conferva  purs  &  fans  tache  les- 
Daniel  &  les  Ëfther  au  milieu  même 
tfuneCour  infidéle,devient  bientôt  le 
trifte  jouet  de  toutes  les  cupidités  hu- 
maines, &-ne  connoxt  plus  d'autre 
-maître,  quunmakre  mortel,  &  d'au- 
tre divinité  que  la  fortune  :  de-là 
l'homme  de  guerre  environné  de  tous 
les  périls  de  ion  état ,  fans  les  fecours 
,  de  cette  fageffe,  de  cette  foi  coura- 
^geufe,  qui  feule  a  pu  fan&ifier  le* 
Jofué  ,  les  Gédéon ,  les  David ,  & 
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tous  les  conquérans  chrétiens  au  m5 
lieu  de  la  licence  des  armes,  ne  fe  dé* 
fend  pas  long-tems  contre  des  déré-^ 
glemensdont  il  porte  déjà  toutes  les 
.difpoâtions*  dans  fon  cœur  :  de-là  le 
miniftre  de  Jefus-Chrift  deftiné  à  être 
le  felde  la  terre ,  &  à  guérir  la  cor- 
ruption des  peuples ,  en  eft  bientôt 
.lui-même  infeâé,  parce  qu'Un  a  pas 
reçu  cette  vertu  facerdotale  qui  faacr 
tifie  tout,  Se  querien  nepeut  Fouiller: 
de-là  enfin  le  Solitaire ,  ou  la  Vierge 
.confacrée  à  Jefus-Chidft,  s  étant  chai> 
gés  d'un  fardeau  pefant ,  &  n'ayant 
pas  reçûfQn&ionfaintequi  l'adoucit, 
trakentindolemment  &  même  avec 
xnurmurete  joug,,  loin  de.  le?  porter 
mec  allégreffe;  rendent  au  monde 
un  cœur  qivils  n'avoient  jamais  bien 
adonné  au  Seigneur  ;  cachent  fous  le» 
dehors  delà  mortification  mille  dé- 
firs  profanes  ;  retrouvent  d^ns  le  fir 
lence  de  ta  retraite  les  images  dange- 
reuses des  p&ifirs,  mille  fois  plus  à 
craindre  pour  le  cœur  que  les  plaifirs 
mêmes;  aillent  ce  qu'ils  ne  peuvent 
.plus  pofléder;  tombent  loin  des  pé- 
rils ,  &  d'un  lieu  de  fureté  ie  font  ùn«t 
ocçafiondeçhûie*.    ^         \  .. 
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^  <  Voilà ,  mes  Frères ,  la  fource  de  I3 
dépravation  de  tous  les  états ,  le  dé- 
faut de  vocation  :  &  de  cette  dépea? 
vation ,  &  de  ce  défaut  de  vocation* 
quelles  fuites  irréparables!  dernière 
waifàn  pourquoi  ht  méprife  dans  le 
choix  d'un  état  de  vie ,  eft  fi  fort  à 
craindre.  Car  je  ne  vous  dis  pas,  que 
n  étant  point  dans  la  voie  qui  doit 
vous  conduire-  au.  falut ,  plus  vous 
marchez ,  plus,  vous  vous  égarez ,  Se 
que  ce  n  efl  pas  ainii  qulon  arrive  :  je 
ne  vous  dis  pas  que  le  défaut  de  vo- 
tre vocation  eft  une  de  ces  fautes  fuir 
lefquelles  on  n'a  prefque  jamais  da 
remords;  que  loin,  de  la  réparer,  par- 
mi tant  de  peribnnes  qui  font  tous  les 
jours  des,  choix  téméraires,  vous  n'en 
voyez  pas.une  feule  ,  qui  s'avife  mê- 
me d'entrer  là  deffus  en  fcrupule  r 
mais  je  vous  dis  ,.  comprenez-vous 
iesfuitesirréparaMes  d'une  vocation 
illégitime  ?  Sa  vous-  êtes  homme  pu- 
blic %  lufage  injufte  de  votre  autori* 
té ,  tous  les  maux  que  vous  faites, 
&  tous  les  biens,  que  vous.  ne.  faites 
pas:  les  peuples  défendus,  édifiés  par 
un,  autre  que  le  Seigneur  eût  misa 
yotre  place*  opprimés  *,  fcandalifé$ 
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fous  votre  miniftère  ;  les  abus  autt^ 
rifés ,  les  deffeins  utiles  méprifés  :  ré- 
parez ,  fi  vous  le  pouvez ,  ces  défor- 
dres  que  vous  ne  (auriez  mêmecd* 
noître  ,  &  que  votre  exempte  per- 
pétuera peut-être  jufqu'aux  dernier» 
âges  de  la  Monarchie. 

Si  vous  êtes  intrus  dans  le  Eeu  feint  9 
les  inftruâions  ,  ou  négligées  ,  ou 
rendues  inutiles  parles  exemples; 
les  loix  avilies  &  fans  vigueur,  par 
TaffoiMiflement  &  les  tnmfgreffions 
du  Légiflateur  ;  les  Miniftres  autori- 
fés  dans  leurs  prévarications,  par  fin- 
fidélité  du  Pafteurprmdpal  ;  les  pé- 
cheurs confirmés  aans  le  crime;  le* 
foibles ,  fans  fecours;  les  Jtiftes,  fans 
confolation  ;  les  Sacremens  ,  fan* 
fruit  ;  les  prières  de  FEgKfe ,  fans  uti- 
lité ;  le  Miniftère ,  fans  refpefl  &  Tans 
dignité  ;  toutes  les  fburces  de  la  grâce 
fermées  aux  fidèles ,  par  la  corrup- 
tion de  ceux  qui  dévoient  les  répan- 
dre ,  &  en  être  les  canaux  facrés  ;  1* 
perte  de  tant  cTames  qui  enflent  trou- 
vé dans  le  zèle  &  dans  la  piété  <Fua 
Miniftre  fidèle,  la  grâce  &  le  falut* 
Sondez ,  fi  voiis  le  pouvez ,  cet  abî- 
me ;  &  trouvez-y  >  fi  vous  le  pou- 
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T«  encore ,  une  reffotirce. 

Si  vous  êtes  entré  dans  une  maiforr 
fainte ,  vos  mœurs  devenues  un  mo- 
dèle de  relâchement;  la  piété  affoi-r 
blie  dans  vos  frères ,  par  vos  exem- 
ples ;  leur  vocation  ébranlée  ,  par 
vos  dégoûts  ;  feur  docilité  révoltée  * 
par  vos  murmures  ;  les  maximes  dit 
monde  introduites  dans  te  lieu  faint  r 
par  vos  dïfcours  ;  la  tiédeur  &  le  dé- 
fordre  perpétués  après  votre  mort, 
par  le  ieul  îbuvemr  de  votre  vie. 

Voilà ,  vous  9  mes  Frères ,  qui  in£ 
pirez  à  des  enfans  infortunés  des  vo- 
cations injuftes ,  les  fuites  affreufes  T 
&  les  crimes  infinis  dont  ce  feiil  cri- 
mevous  rend  coupables  devant  Dieu: 
auflï  vous  pouvez  réparer,  en  affli- 
geant votre  chair ,  vos  voluptés  cri- 
minelles ;  vos  ïnjuftïces ,  paT  vos  lar- 
gefles  ;  vos  icandales ,  par  des  exem- 
ples de  vertu  ;  vos  haines  &  vos  ven* 
geances,  par  des  a&ions  de  charités 
&  de  miféricorde  :  mais  veiiez  des 
torrens  de  larmes  ;  dédommagerez- 
vous  jamais  Jefïis-Chrift  de  la  perte 
dune  infinité  d'ames,  qui  auront  troiK 
vé  recueil  de  leuç  fklut ,  dans  le  dér& 
glement  ,  dans  f  ignorance ,  dans  £* 
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défaut  de  talens  diin  Miniitre ,  quA 
votre  cupidité,  &  non  la  vocation  dp 
ciel ,  avoit  élevé  aux  premières  di- 
gnités de  l'Eglife  ?  mais  distribue* 
tout  votre  bien  aux  pauvres  ;  reto- 
placerez-vous  j  amais  les  maux  qu  une 
vierge  foHe  &  mondaine  ,  que  votre 
crédit  feul  aura  placée  à  la  tête  des 
époufes  de  Jefus-Chrift  r  fera  dans  la 
maifon  de  Dieu  ;  les  relâchement 
airelle  y  portera  ;  les  âmes  qu'elle  y 
féduira  ;  les  grâces  quelle  y  anéanti* 
rai  ;  les  biens  qu'elle  y  empêchera; 
lespaflions  qu'elle  y  introduira  ;  le» 
obltacles  qu'elle  y  mettra  pour  tou- 
jours au-  renouvellement  de  l'efprit 
primitif,  &  au  rétabMement  des  ré- 
gies faintes  ï  Àfc!  votre  repentir  & 
vos  larmes  rreffeceront  jamais  des 
crimes  qu'elles  ne  fautaient  plus  répa* 
rer  :  ou  ,  pour  parler  plus  éxa&& 
ment ,  vous  ne.  vous  en  repentirez  ja* 
mais  ;  &  les  larmes ,  pour  les  pleure** 
se  vous  feront  jamais  accordées* 

Mais  fi  les  fuites  de  cette  méprit 
font  irréparables  ,  mon  cher  Audir 
leur,  pour  des  parens  ambitieux  qui 
vous  1  ont  infpirée  ,  elles  ne  le  font 
pa&  moins  pour  vous ,,  qui  avez  etf^fc 
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Y&alheur  de  vous  méprendre  :  car  je 
fuppofe  même  que  vous  en  êtes  tou- 
ché de  repentir  ;  quels  remèdes  vous 
prefcrire?  quelles  mefures  prendre  ? 
Vous  êtes  revêtu  d  une  dignité  fainte; 
faut-il  découvrir  votre  ignominie  eit 
vous  en  dépouillant  ?  faut-il  diflimu- 
1er  rignominie  de  l'Eglife  en  vous  y 
foufirant  ?  faut-il  vous  arracher  de 
l'autel,  oit  vous  avez  paru  devant 
raflemWéedes  Fidèles?  raut-H  vous  y 
laifier  contre  Tordre  de  Dieu  qui  vous 
en  rejette  ?  &  d'ailleurs ,  votre  re- 
pentir fera-t-il  même  affés  héroïque  r 
pour  en  venir  à  ces  dépouillemens 
d'éclat  ,  à  ces  démarches  extraordi» 
naires ,  faa&  lefquels  pourtant  il  ne  A 
point  de  falut  pour  vous  ?  Vous  êtes 
entré  dans  des  engagements ,  ou  de 
mariage  9  ou  de  religion ,  d  où  il  neft 
plus  en  votre  pouvoir  de  fortir;  êtes- 
vous  obligé  à  Timpoffible  pour  vous 
fauver  ?  mais  d'un  autre  coté,  vous 
fauverez-vous  dans  un  état  qui ,  n'é- 
tant  pas  le  vôtre ,  ne  fauroit  être  la 
voie  de  votre  falut  ï 

O  mon  Dieu  !  vous  qui  tenez  entre 
vos  mains  les  deftinées  des  hommes  * 
tpëltes  reffources  inconnues  peufctl 
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refter  à  votre  grâce  pour  ces  ame* 
infortunées  ?  &  votre  ptuiTaitce  elk* 
même  peut-elle  empêcher  qu'elles  ne 
périment  ?  Oui  ,  mes  Frères ,  &  c  eft 
une  vérité  de  la  Foi  ;  quelle  que  puiffe 
être  la  fituation  de  la  créature ,  fort 
fort  n'eft  jamais  défefpéré  fur  la  ter* 
re  ;  il  n'eft  point  d'état  on  la  péniten- 
ce ne  foit  poffible  ;  le  Seigneur  nt& 
pas  tellement  aflujetti  aux  loix  de 
fa  juftice ,  qu'un  excès  de  miféricorde 
ne  puiffe  en  tempérer  la  rigueur  :  & 
quoique  la  Loi  déclarât  coupables  de 
mort  ceux  qui  entraient  dans  la  cham- 
bre d' Afluérus ,  fans  y  être  appelles  ; 
il  reftoit  encore  néanmoins  une  rei* 
fource  aux  téméraires  qui  Favoient 
violée,  &  le  grand  Roi  pouvoitea- 
core  étendre  for  eux  le  fceptre  de  w 
douceur  &  de  fa  clémence  :  mais  que 
ces  grâces  étoient  rares  l  uneE#her 
toute  feule  en  a  été  favorifëe  :  & 
qu'on  *ft  à  plaindre  ,  fi  condamné  a 
périr  par  la  loi  commune,tout  Yefyort 
du  falut  ne  roule  plus  que  for  fincer» 
titude  d'une  exception  dont  unfiéci* 
entier  fournit  à  peine  un  exemple  l 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  ici  jette* 
de  vaines  allarmes  dans  les  coûfcien- 
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«es  :  la  yérité  ne  trouble  que  pour  inf 
traire  &  pour  confoler.  Ainfi,  mon 
cher  Auditeur ,  fi  vous  n'avez  pas  en* 
core  fait  ce  choix  important ,  évitez 
ces  écueils  ;  priez  beaucoup  ;  conful- 
tez  vos  talens ,  vos  inclinations  9  vos 
forces ,  vos  foiblefies  ,  les  intérêts  de 
votre  falut  ;  banniflez  toutes  vues  hu* 
maines  ;  attirez  fur  vous  la  grâce  d'un 
bon  choix  par  l'innocence  de  votre 
vie  ;  tournez  de  ce  côté-là  toutes  vos 
attentions  ,  &  mettez  tellement  le 
Seigneur  dans  les  intérêts  de  votre 
fort ,  <ju'il  ne  le  laifle  jamais  entre 
vos  mains.  Si  le  choix  eft  déjà  fait  > 
&  que  vous  doutiez  fi  les  motifs  ha* 
mains  n'y  ont  pas  eu  plus  de  part  que 
les  vues  de  la  grâce  ,  rendez  votre 
vocation  certaine  par  vos  bonnes  œu* 
vres  :  comprenez  que  la  fidélité  aux 
devoirs  de  votre  état ,  eft  ta  plus  fûre 
marque  que  vous  y  êtes  appelle  :  re- 
médiez à  ce  qui  dépend  de  vous  :  fai- 
tes-vous des  remords  utiles  :  changez 
cette  tiédeur  dangereufe  où  vous  vi- 
vez ;  en  une  fainte  vivacité  ;  cette 
vie  toute  naturelle  ,  en  une  vie  de  la 
foi  ;  ces  négligences  coupables ,  en 
des  attentions  religieufes  i  ce  mépris 
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de  vos  obligations,  en  une  fidéfiîê 
mû  vous  faite  refpeôer  ce  que  vous 
devez  aimer;  &  ne  vous  calmez  ja- 
mais fur  la  vérité  de  votre  vocation , 
que  lorfque  vous  en  accomplirez  tous 
les  devoirs. 

Mais  s'il  eft  ckir  que  le  Seigneur 
n  ait  point  du  tout  préiidé  à  votre 
choix  :  fi  l'imprudence  y  le  reipeâ  hu- 
main ,  les  paifions  feule»  vous  ont 
formé  un  état  de  vie  ,  votre  fort  efl  à 
plaindre ,  je  l'avoue  ;  mais"  il  n'eftpas 
défefpéré  :  vous  êtes  loin  du  Royau- 
me des  cieux ,  il  eft  vrai  ;  mais  vous 
pouvez  encore  y  prétendre  :  tandis 
qu  on  peut  fe  repentir ,  on  peut  enco- 
re efpérer.  Dieu  peut  accorder  à  la 
douleur  d'un  choix  injufte ,  les  grâces 
qu'il  auroit  accordées  à  un  choix  lé- 
gitime :  vous  n'êtes  pas  extérieure- 
ment dans  fon  ordre  ;  mais  le  cœury 
eft  toujours  quand  il  fe  donne  à  lui: 
vous  occupez  une  place  qu'il  ne  vous 
avoit  pas  deftinée  ;  mais  une  foi  vi- 
ve ,  mais  un  amour  ardent ,  mais  un 
repentir  fincère ,  fandifieiit  tous  les 
états  i  &  on  eft  toujours  à  fa  place  > 
quand  on  fert  &  ou'on  aime  le  Sei- 
gneur ;  vous  vous  êtes  expofé  fur  us* 
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*ier  orageufe  contre  fon  ordre  ,  corn* 
me  le  Prophète  Jonas;  vous  y  êtes 
tombé  comme  lui  au  fond  de  l'abîme  : 
il  vous  refte  encore  une  reffource  ; 
élevez  votre  voix  comme  lui  vers 
le  Seigneur ,  lorfqu'il  fe  vit  enfeveli 
dans  le  fein  du  monftre  ;  &  dites* 
lui  :  Seigneur  9  quoiqu'un  choix  in* 
jufte  m'ait  foufbait  à  la  main  ado* 
rable  qui  devait  me  conduire  ,   je 
crie  encore  vers  vous  du  fein  de 
l'abîme  que  vous  avez  ouvert  pour 
me  dévorer  :  De  ventre  inferi  clama*  Jon.  x: 
?L  II  eft  vrai  que  rien  ne  peut  éga-3*^'* 
1er  l'extrémité  du  danger  où  je  me 
trouve  :  un  monftre  énorme  me  tient 
captif  &  m'environne  de  toutes  parts; 
^fyJfusvaliavitme.LcLprofondewdeï 
eaux  ,  comme  celle  de  mes  crimes  , 
s'eft  élevée  au-deflus  de  ma  tête  :  Pc* 
lagus  operuie  capta  rntum.  Il  femble  que 
la  terre  s'eft  creufée  de  nouveaux  abî- 
mes, ppur  m'y  retenir  éternellement: 
Terra  vexks  concluferunt  nu.  Cepen- 
dant ,  ô  Dieu  de  mes  pères  !  vous  qui 
les  portâtes  fur  vos  ailes  à  travers  les 
flots  de  la  mer  ,  quelque  défefpéréer 
que  paroiffe  ma  deftinée ,  je  ne  laiffe 
faGje$péxet#qGOïç  ea  vous  j  Yom 


*6i    Mercredi  de  la  IL  sem. 
fautez  bien  me  retirer  quand  il  vont 
plaira  du  fond  du  gouffre  où  je  me 
luis  jette  :  l'abîme  entend  votre  voix; 
il  me  rendra  à  vous  dès  <fue  vous  lui 
aurez  commandé  de  me  rendre  ;  &  il 
ne  vous  fera  pas  plus  difficile  de  me 
délivrer  dans  la  profondeur  de  la  cor* 
ruption  oii  je  me  trouve  ,  que  fi  j'é- 
tois  dans  f  enceinte  de  Jérufalem  :  Et 
fablcvabis  de  corruption*  yitam  meam  , 
Domine  >  Dais  meus.    Oui  ,  grand 
Dieu  !  malgré  l'extrémité  de  mon 
état  ,  qui  femble  ininterdire  tout  es- 
poir de  retour ,  j'efpère  que  j'aurai 
encore  la  confblation  de  revoir  votre 
Temple  faint,  de  vous  y  offrir  mes 
aâîons  de  grâces ,  &  de  vous  y  afH 
paifer,  en  mêlant  au  fang  des  victi- 
mes ,  les  larmes  d'un  repentir  fincère  : 
Faiantamm  rurmsvidebo  Templumfanfr 
tum  tuum.  Ah  !  que  ceux  qui ,  après 
s'être  éloignés  de  vous ,  sobftinent  à 
vous  fiiir  encore ,  &  fe  font  par  ua 
défefpoir.  orgueilleux ,  de  l'excès  de 
leur  mitère ,  une  raifon  pour  ne  plus 
fouhaiter  leur  délivrance,  fbient  aban- 
donnés de  votre  miféricorde ,  puis- 
qu'ils l'abandonnent  eux-mêmes  :  Qui 
cujiodiuru  v mimes  fruftrk  >  mifaicer* 


La  Vocation.        aSj 
*Eam  fuam  dirdinquunt.   Pour  moi  , 
Seigneur  ,   quelque    af&eufes    que 
ibient  les  ténèbres  de  la  mort  où  je 
iiiis  enfeveli ,  tandis  qu'il  me  fera  per- 
mis de  vous  invoquer  r  il  me  fera 
permis  4'efpérer  :  Ego  autant  in  voct 
taudis  immolabo  tibi.   Vous  me  verrez 
bien  plus  fidèle  qu'autrefois  à  fuivre 
vos  voies  faintes ,  fi  votre  main  fe- 
courable  me  délivre  de  ce  péril;  je  ne 
retracerai  jamais  les  promefles  que 
mon  ame  pénétrée  de  douleur  vous 
fait  dans  ce  lieu  d'horreur  :  Quœcum* 
que vovi,rtddamprofaluu Domino.  Et 
le  refte  de  ma  vie  ne  fera  plus  qu'un 
regret  amer  de  .vous  avoir  ofienfé  f 
&  de  m  être  fouilrait  à  vos  ordres , 
&  une  attention  continuelle  à  méri* 
ter  par  Tobfervance  éxaâe  de  vos 
commandemens ,  la  récompenfe  que 
vous  promettez  à  vos  ferviteurs  fi- 
dèles. 

Ainfi  f oit-il* 
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SERMON 

POUR  LE  JEUDI 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Le  mauvais  Riche. 

Craciot  in  bac  flammâ. 

Je  fuis  teurmtnté  dans  cette  flamme.  Iac« 
*t.  14. 

OUels  font  donc  les  crimes  af- 
freux ,  mes  Frères  ,  qui  ont 
creufé  à  cet  infortuné  ce  gouffre-dô 
tourqlens  où  il  efl  enfeveli ,  &  allumé 
le  feu  vengeur  qui  le  dévore  ?  eft-ce 
un  profanateur  de  fon  propre  corps  ? 
a-t-il  trempé  fes  mains  dans  le  rang 
innocent  ?  a-t-il  fait  de  la  veuve  & 
de  l'orphelin  la  proie  de  (es  injusti- 
ces ?  eft-ce  un  homme  fans  foi ,  fans 

mœurs  4 
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moeurs ,  fans  caraûère ,  un  monftrâ 
cTîmquité  ? 

Ecoutez-le,  vous*qui  croyez  qu  une 
vie  douce  &  paifible,  oii  Ton  nao 
corde  rien  aux  partions  extrêmes  * 
mais  où  Ton  accorde  tout  à  l'amour 
propre ,  eft  une  vie  chrétienne  ;  & 
cjue  ne  pas  faire  le  mal ,  c'eft  tout  l'E- 
vangile. Cç  réprouvé  qui  fort  aujour» 
cfhui  de  l'abîme  pour  vous  inftruire , 
étoit  riche ,  dit  JefusrChrift  ;  il  étoit 
vêtu  de  pourpre  &  de  lin  ;  il  faifoit 
tous  les  jours  bonne  chère  :  du  refte 
moins  attentif  qu'il  n  auroit  dû ,  aux 
befoins  de  Lazare  qui  languiffoit  à  fa 
porte  ;  voilà  tous  fes  crimes.  En  vain 
en  voudrions-nous  chercher  &utre£ 
dans  la  diffolution  de  (es  mœurs  ;  ce 
n  eft  pas  ce  qu'on  lui  reproche.  11 
avoit  reçu  de  grands  biens  ;  il  en  goû- 
toit  toutes  les  douceurs  :  Abraham  ne 
cherche  point  ailleurs  le  fujet  de  fa 
condamnation  :  nous  ferions  témérai- 
res de  lui  prêter  des  défordres  que  fon 
hiftoire  tait ,  dont  Jefus-Chrift  l'abr 
fout  par  fon  filence  :  nous  contredi- 
rions même  les  intentions  du  Sau- 
veur 9  en  détournant  le  fens  &  l'efprit 
jle  cette  hiftoire ,  &  détruifant  tout 

Carême  ,  Tom.  IL  M 
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le  fruit  qu'il  fe  propofe  d'en  retirer* 
Qu  eût-il  été  befoin  en  effet,  m» 
Frères  ,  que  Jefus-Chrift  vînt  nous 
ouvrir  l'abîme ,  pour  nous  faire  voir 
dans  les  tourmens  un  impudique ,  us 
facrilége ,  un  pécheur  déclaré  ?  On 
fait  afles  que  les  fomicrfteurs ,  les 
impies  9  les  ravifleurs  du  bien  d'au* 
trui,  n  auront  point  de  part  dans  fou 
Royaume  :  toute  l'Ecriture  eft  une 
prédiûion  continuelle    du  malheur 

r'  leur  eft  préparé.  S'il  nous  ouvre 
ic  aujourd'hui  le  fein  de  l'enfer, 
c'eft  pour  nous  y  montrer  un  réprou- 
vé que  nous  n'y  attendions  point ,  & 
dont  le  plus  grand  vice  a  été  de  n'a- 
voir npint  de  vertu  :  c'eft  pour  nous 
apprendre  que  la  vie  mondaine  toute 
feule  ,  quand  vous  en  demeureriez» 
ïà ,  &  que  vous  ne  tomberiez  dans 
aucun  excès ,  eft  une  vie  criminelle  a 
fes  yeux ,  digne  de  l'enfer  &  de  fcs 
flammes. 

Voilà  l'efprit  &  la  fin  de  l'hiftoire 
que  Jefus-Chrift  nous  raconte  aujouf' 
TÏÏiui  ;  &  c'eft  à  cette  vérité,  la  plus 
importante  peut-être  qu'on  pu#& 
traiter  dans  la  morale  chrétienne* 
que  je  vais  ramener  pardesréfléxw1* 
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Gélifiantes  ,  toute  la  fuite  de  notre 
Evangile.  Dans  le  portrait  que  nous 
fait  Jefus-Chrift  <lu  mauvais  Riche  * 
vous  verrez  la  peinture  <Tune  vie  mol- 
le &  mondaine  9  qui  n  eft  accompa- 
gnée, ni  de  vice,  ni  de  vertu  :  dans 
le  récit  de  fon  fupplice ,  vous  en  ver- 
rez la  condamnation  9  &c  la  déplora- 
ble deftinée.  Ceft-à-dire ,  l'innocen- 
ce du  monde  expose  &  condamnée: 
c*eftlefujetdecettehpmélie.  Implo- 
rons ,  Sec*  Avt  ,  Maria. 

J  L  importe  peu  à  notre  inftru&ion  »  mt*. 
mies  Frères  9  aéclaircir,  fi  Jefus-Chrift 
*  voulu  nous  raconter  ici  une  hiftoire 
véritable  arrivée  dans  Jérusalem 9  oit 
feulement  envelopper  9  félon  fa  cou- 
tume 9  fous  des  traits  paraboliques  , 
les  vérités  de  fa  do&rine.  Qu'il  fe  te- 
préfente  9  comme  un  Pafteur  tendre 
fie  empreffé  9  courant  à  travers  1er 
montagnes  après  une  brebis  égarée,  . 
&:  tout  joyeux  de  l'avoir  retrouvée  f  > 
la  mettant  avec  bonté  fur  fes  épau- 
les ;  ou  qu^ffe^vement  il  aille  juA 
ques  dans  Samarie  chercher  une  Pé- 
chereffe  pour  la  retirer  de  fes  égare- 
rons; la  parabole  ne  réveille  pas; 
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moins  la  confcience  du  pécheur  que 
l'hiftoire  :  ainfi,  que  la  condamnation 
de  notre  Riche  infortuné  foit  un  fait , 
ou  une  figure  ;  la  vérité  qu'on  pré- 
tend y  établir,  n'en  eft  pas  moins  réel- 
le ,  ni  les  motifs  de  notre  terreur 
moins  légitimes. 

Il  y  avoit  donc  dans  Jérufalem, 
dit  Jefus-Chrift,  un  homme  riche: 
lut.  i*.  Homo  quidam  trot  divts.  Il  femble  que 
'*•  ce  foit  ici  fon  premier  crime  :  ilétoit 
né  heureux  ,  trot  divts.  Jefus-Chrift 
n'ajoute  rien  d'odieux  à  cette  circonf- 
tance  :  on  ne  nous  dit  pas,que  né  dans 
la  pouffière  ,  defeendu  d'une  Tribu 
©Meure ,  &  fort*  dhme  des  moindre* 
villes  de  Juda ,  il  fut  d'abord  venu  à 
Jérufalem  pauvre  &  dépourvu  de 
tout  ;  &  que  par  les  emplois  les  plus 
bas ,  par  les  trafics  les  plus  vils ,  pap 
des  voies  inconnues  &  toujours  fut* 
peâes ,  il  fe  fût  élevé  à  ce  point  d'à* 
bondance  &  de  profpérité ,  oîi  il  avoit 
depuis  paru  dans  le  monde ,  &  q^jj 
eût  joui  avec  infolence  d'un  bien  qu  » 
avoit  acquis  avec  baffeffe.  Ce  n'étoit 
pas  ici  un  autre  Zachée ,  qui  fur  to 
nûfère  publique  eût  élevé  une  fortur 
ne  raonftruçufe  j  <jui  eût  exigé  ¥<&* 
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ïùknême  lés  tributs  dûs  à  Céfar  ;  & 
qui  enfuite  à  prix  d'argent  eût  acheté 
un  nom  *  &  exhauffé  fa  baffeffe  pat 
l'éclat  àçs  dignités  &  la  diftinftion  des 
titres.  On  île  nous  laiffe  pas  foupçon* 
ner  que  defcendu  d'un  père  .avare  & 
ravîffeur ,  il  ri  eût  recueilli  qu'une  foc* 
ceffion  d'iniquité  ;  le  filence  de  Jefus* 
Chrift  le  juftifie  fur  tous  ces  repro- 
ches ;  il  étoit  riche ,  trot  dives  ;  il 
jouHfoit  paisiblement  du  patrimoine 
de  fes  pères  ;  libre  d'ambitiort ,  exempt 
de  fouci ,  environné  de  plaifirs  tran- 
quilles &  domeftiques,  &  ne  goû- 
tant que  les  douceurs  d'un  bien  qui 
étoit  à  lui.  Eft-il  quelqu'un  parmi 
yous  ,  mes  Frère»  ,  qui  pofféde  de* 
jicheffes  dans  des  circonftances  plus 
innocentes?  Cependant  voilà  lèpre-» 
mier  degré  de  fa  réprobation  :  il  étoit 
riche ,  eratdives. 

En  fécond  lieu ,  il  étoit  vêtu  de 
pourpre  &  de  fin  ;  Indutbatur purpura 
&  byjfb.  La  pourpre,  à  la  vérité,  étoit 
une  étoffe  précieufe  :  mais  riotis  dit-' 
on  qu'en  cela  il  pafîatles  bornes  que 
l'ufage  prefcrivoit  à  fon  rang  &  à  fa 
naittuice  ;  que  fes  biens  ne  pouvant 
Suffire  à  fes  profufions  r  l'ouvrier  Sç 
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le  marchand  foufiriflerrt  de  ies  vant 
tés  &  de  fa  magnificence;  &qu'efr 
fin ,  comme  dit  Te  Prophète  y  foir  or- 

Seil  &  fon  oftentation  furpaflàffent 
i forces  ?  Superbiaejus  &  arroganàâ 
tjus  ,...*..  plufquam  fortitudo  cjt& 
Son  fiécle  ne  conmriflbit  pas  encore 
des  défordres  fi  communs  dans  le  cô* 
tre  9  ou  le  luxe  confond  tous  les 
états  ;  où  un  peu  de  profpérité  £ût 
difpoter  de  fafte  le  pubiicain  avec  les 
Princes  du  peuple  ;  où  les  mifères  pu- 
bliques ,  en  augmentant  les  murmu- 
res y  fembtent  augmenter  tes  profit» 
fions  ;  où  Ton  ne  connoît  plus ,  ni  les 
hommes  à  leur  nom ,  ni  les  femmes  à 
leur  vifege  ;  &  où  Ton  eft  mode&e 
quand  on  n'outre  pas  le  luxe  établi, 
&  qu'on  ne  fait  que  fe  conformer  à  la 
folie  îc  à  l'excès  de  Fafage.  On  ne 
reproche  point  à  notre  Riche  infor- 
tuné ,  que  dans  les  foins  de  fâ  paru- 
re ,  il  entrât  des  deiTeins  de  pafiiofl 
&  de  crime ,  ni  cette  {prétendue  Sim- 
plicité d'intention ,  toujours  alléguée 
&  toujours  fauffe ,  fiir  laquelle ,  fem- 
mes du  monde ,  vous  excufez  tant 
F indécence  &  Fartifice  de  vos  ajufte- 
snens.  En  un  mot  »  ce  Riche  étok 
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▼éta  fuperbeinent  ;  il  aimoit  la  fplen* 
deur  &  la  magnificence  :  &  dans  la 
Synagogue,  où  le  culte  étoit  encore 
fenfible  &  greffier  ;  où  Ton  croyoit 
que  la  magnificence  du  Temple  tou- 
te feule ,  &  l'appareil  des  facrifices 
honoroient  le  Seigneur  ;  où  l'éclat 
extérieur  des  cérémonies  en  faifoit 
toute  la  majefté  ;  où  Dieu  même  ne 
s'étoit  montré  que  fous  des  fymbo- 
les  de  grandeur  &  de  gloire ,  il  fem- 
ble  que  cet  excès  étoit  plus  pardon- 
nable que  fous  l'Evangile ,  où  Jefus- 
Chrift,  pauvre  &  humilié ,  eft  deve- 
nu une  leçon ,  &  un  devoir  en  me- 
me-tems  de  modefiie  &  de  fimplicité 
à  tous  les  Fidèles. 

-  En  troifiéme  lieu ,  il  fe  traitoit  tous 
les  jours  magnifiquement  :  Epulaba* 
tur  quotidic  fplcndidè  ;  mais  la  Loi  de 
Moyfe  ne  défendoit  que  les  excès  ; 
elle  n'ordonnoit  pas  encore  cette  ri- 

Îjoureufe  attention  fur  les  fens,  que  la 
oi  de  l'Evangile  nous  a  depuis  pre£ 
crite.  Le  lait  &  le  miel  étoient  ren- 
fermés dans  les  promefles  faites  aux 
enfans  d'Abraham  ;  &  il  femble  qu'on 
étoit  autorifé  à  goûter  les  douceurs 
d'une  abondance  y  qui  avoit  été  pro- 
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pofée  comme  la  récompenfe  de  fer 
fidélité.  D'ailleurs  ,  il  eft  accufé  de 
s'être  traité  magnifiquement  ;  mais 
eft-il  repris  d'avoir  ufé  des  viandes 
défendues  par  la  Loi  9  ou  manqué  à 
l'obfervance  des  jeûnes ,  &  de  tant 
d'abftinences  qu'elle  prefcrivoit?  Il  ne 
fe  faifoit  pas  de  fa  naiffance  ,  de  fes 
grands  biens ,  &  de  fa  mollefle ,  un 
prétexte  pour  fe  difpenfer  de  ces  loix 
rigoureufes.  Obfervateur  fidèle  des 
traditions  de  fes  pères  >  il  dtftinguoit 
les  tems  &  les  jours  ;  &  quoiqu'il  vé* 
eût  dans  les  délices ,  il  favoit ,  quand 
il  le  faloit ,  s'afiliger  avec  fon  peuple , 
&  expier  du  moins  en  quelque  forte,* 
en  obfervant  les  abftinences  de  la 
Loi ,  les  plaifirs  journaliers  de  fa 
table* 

À  la  vérité ,  il  faifoit  tous  les  jours 
bonne  chère  ,  quotidie  ;  mais  fon  re* 
venu  pouvoit  foutenir  cette  dépenfe. 
Ce  n'eft  pas  affés  de  la  bonne  chère  ; 
elle  étoit  encore  fomptueufe  &  ma- 
gnifique ,  fplendidï  :  mais  on  n'ajoute 
pas  qu'il  y  eût  de  l'excès  &  de  la  dé- 
bauche ;  que  les  libertins  &  les  im- 
pies fuffent  fes  convives  ;  que  des  dif- 
caursdiffolus  fiffent  l'aflaifonnement 
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Me  fes  repas  :  il  n'eii  point  marqué 
qu'au  fortir  de-là ,  il  courût  à  un  fpeo 
tacleprofone ,  pour  occuper  fon  loi* 
fir ,  &  fe  délafler  des  fatigues  de  1» 
bonne  chère  ;  que  faifr  de  la  fureur  dn 
jeu,  il  en  fît  fon  occupation  ordinai- 
re,  &  rifquât  quelquefois  en  unrfeul 
coup  la  fortune  de  fes  enfans ,  &  Thè- 
ritage  de  fes  ancêtres  ;  ou  qu'enfin  r 
des  entretiens  dangereux  ,  &  de» 
commerces  de  paffion»  rempMffent 
le  refte  de  fes  journées.  Sur  la  reli- 
gion &  la  foi  de  fes  pères ,  on  ne 
trouve  rien  à  redire  en  lui  ;  il  ne  fai~ 
foit  pas  Fefprit  fort ,  .&  ne  croy  oit  pa* 
s'honorer,  en  montrant  des  doutes 
fcandafcux  fur  les  merveilles  que 
Dieu  avoit  autrefois  opérées  en*  fa- 
veur de  fon  peuple ,  &  fur  fes  mani-~ 
feftatrons  aux  Patriarches  :  il  ne  re- 
gardoit  pas  ht  croyance  commune  T 
comme  un-  préjugé  vulgaire-;  les  fu- 
perftitions  des  Pharifiens»,  kserraurs; 
de&Saducéens ,  les  difputes  &  les  ani- 
mofités  de  ces  deuxfëcfces ,  qui  déchi*- 
r oient  la  Synagogue ,  ne  lui  faifbient: 
pas  conclure  ^cpiela* Synagogue  elle- 
même  n'avoit  neirde  certain  dans  fes; 
lûix&dan&fonculte  ?  &  que  la  Reli- 
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gion  étott  une  invention  humaine  r  3 
ofiroit  les  facrifices  ordonnés  :  il  pra- 
tiquoit  les  ablutions  prefcrites  :  en  un 
mot ,  il  neft  pas  appelle  makre  cruel > 
ami  perfide,  ennemi  irréconciliable^ 
époux  infidèle ,  fier ,  injufte  ,  déloyal 
Il  ne  fe  fervoit  pas  de  fes  biens  pour 
corrompre  l'innocence  :  le  fit  de  fou 
prochain  étoit  pour  lui  inviolable  :  la 
réputation  &  la  prospérité  d'autrui  r 
ne  Tavoient  jamais  trouvé  ,  ni  en- 
vieux ,  ni  mordant  :  &  de  la  manière 
dont  on  nous  parle  de  lui ,  c'étoit  un 
homme  de  bonne  chère ,  faifamt  de  la 
dépenie  dansléruialem,  menant  une 
vie  douce  &  tranquille  ;  d'ailleurs  ef~ 
fentiel  fur  la  probité  T  réglé  dans  fes 
mœurs ,  vivant  fans  reproche  r  &  fé- 
lon que  le  monde  veut  qu'on  vive 
quand  on  a  du  bien  ;  recevant  à  fa 
table  les  citoyens  &  les  étrangers  ; 
enfin ,  un  décès  hommes qne Ifefiécle 
loue ,  que  la  voix  publique  exalte, 
qu'on  propofe  pour  modèles,  &que 
la  piété  elle-même  nToferoit  foiwent 
condamner. 

Or,  mes  Frères ,  tel  qae  je  viens 
de  vous  le  tlépeindre  ,  &  tel  qu'il 
étoit  en  effet ,  vous  parofcil  fortcou- 
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£able  ?  &  fi  quelqu'un  avant  Jefus- 
Chrift  avoit  prononcé  que  cette  voie 
cft  la  voie  qui  mène  à  la  perdition  , 
&  que  cet  homme  eft  digne  de  l'en* 
fer ,  ne  vous  fenez-vous  pas  récriés 
contre  l'indifcrétion  &  la  dureté  du 
zèle  ?  n'auriez-vous  pas  dit  avec  indi- 
gnation ,  comme  autrefois  toute  l'ar- 
mée d'Ifrael ,  lorique  Saiâ  eut  con- 
damné (on  fils  Jonathas  :   Qu'a-t-if 
donc  fait  ?  &  faut-il  qu'il  meure  pour 
avoir  goûté  un  peu  de  miel  ?  Ergone  t.  **g. 
Jonathas  morïttur  >  Les  préjugés  de  '*  *** 
l'enfance  vous  ont  laiffé  une  idée  fi 
aflfreufe  de  ce  mauvais  Riche  ;  ce- 
pendant de  quoi  s'agit-il  ?  venons  au 
tonds  ;  n'ajoutez  rien  à  ce  qu'en  dit 
FEvangile.  Il  étoit  riche  ;  ilétoït  vêtu 
magnifiquement  \  il  faifoit  bonne  chè- 
re :  que  trouvez-vous-là  de  fi  énorme 
&  de  fi  criant  ?  Si  je  n'en  juge  que 
par  vos  mœurs  &  vos  maximes  ,norv 
feulement  il  ne  paroît  pas  fi  coupa- 
blé  ,  mais  je  le  trouve  vertueux  ;  & 
dans  la  dépravation  où  l'on  vit  au- 
jourd'hui ,  fi  je  parlois  ici  comme  un 
fage  mondain ,  ce  feroit  un  modèle 
que  je  vous  propoferois à  fuivre.. 
•    Que  dites-vous  tous  les  jours  vous- 
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mêmes  ,  de  ceux  qui  lui  refiemblent  l 
Un  tel  vit  noblement  ;  il  mange  fe& 
bien  avec  honneur  ;  fa  table  eft  fervie 
avec  propreté  &  magnificence  :  du 
lefte ,  il  eft  homme  effentiel ,  ami  fo 
lide ,  &  plein  de  cette  probité  qui  fait 
la  véritable  religion  &  la  folide  ver- 
tu. Ceft  peu  de  le  louer  ;  on  fait ,  à 
mon  Dieui  des  parallèles  injurieux  à 
la  piété  de  vos  fervkeurs  :  en  dit  que 
voilà  comme  il  faudrait  vivre  dans  le 
monde ,  &  non  pas  comme  tels  & 
telles  à  qui  la  dévotion  a  gâté  Tefprit,. 
&  qui  décrient  la  véritable  piété  par 
des  façons  fauvages  &  des  fingulari- 
tés  indifcrétes*.  Voilà  le  monde ,  mçs 
Frères  ;  &  ce  qui  me  fait  trembler, 
c  eft  que  le  feul  réprouvé  que  Jefus- 
Chrift  nous  faffe  parokre  dans  l'Evan? 
gile  y  fe  trouveroit  prefque  aujourr 
d'hui  le  plus;  homme  de  biea  parmi 

BOUS* 

Peut-être  m*bppefe*ez-vous  ici  fa 
dureté  envers  Lazare  ;  &  du  moins- 
«a  cela ,  vous  prétendrez  avoir  quelr 
que  avantage  au-deffus  de  lui.  A  ce 
apotif  de  confiance-,  je  n'aurois  d'à* 
bord  qu'à  répondre  avec  S»  Paul.» 
^^ayaiavous  dpnnsriçztQUt  votre 
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bien  aux  pauvres ,  fi  voua  n'avez  pa* 
dans  le  cœur  cette  charité  qui  croit 
tout,  qui  efpère  tout,  qui  fouffre  tout,, 
qui  pardonne  tout  ,  qui  n  eu  ni  vaine* 
nienvieufe,  niintéreffée,  nivolup- 
tueufe  :,  fi  la  fainteté  de  vos  mœurs 
ne  foutient  l'abondance  de  vos  lar- 
gefles  y. v  vous  ne  feites  rien,  &  vous 
n'êtes  rien  vous-même  devant  Dieu  r 
mhilfum  :  l'aumône  aide  à  expier  les  *.  c0k. 
péchés  dont  on  fe  repent  ;  mais  elle  **•  *- 
ne  juftifie  pas  ceux  dans  lefquels  on 
vit  ;  c'eft  un  devoir ,  mais  ce  n'eft  pas 
l'unique  ;  &  quoiqu'y  manquer,  ce  toit 
être  coupable  de  tout-  lérefte ,  l'ob- 
ferver  pourtant  rfeft  pas  toute  la  Loi» 
Mais  d'ailleurs ,  voyons  quel  eft  làr 
deffus  le  crime  de  notre  Riche  volup- 
tueux ,  &  peut-être  vous  trouverez-» 
vous  encore  plus  coupable  que  lui* 
lly  avoitry.  continue  Jefus-Chrift ,  un.  l»<>  **. 
pauvrç  appelle  Lazare ,  tou*cQuvertd*ul^ 10* xu' 
ares  ,  couché  a  la  porte  M  ci  Riche  9  qui 
mt  bien  voulu  fe.  rajfajîer  des  miettes  qui. 
tomboient  de  fa  table.  ^  mais  perfonne  ne, 
iulen  donnoit.Hy  a ,  je  l'avoue ,  dans 
cette  conduite ,  je  ne.  fai  quoi  qui 
bleffe  tous  les  fentimens  même  de- 
humanité.  ;  le.  fgeâacle  d'un  volug-* 
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tueux  affis  autour  d'une  table  chargée 
de  mets  exouis  ,  &  infenûble  aur 
fouftances  a  un  malheureux  qu'il  2 
fous  les  yeux  ,  couvert  de  plaies ,  & 
réduit  à  fouhaiter  des  miettes  y  pour 
appaifer  la  faim  qui  le  dévore ,  for- 
me d'abord  une  oppofition  monf- 
trueufe  ;  &  la  feule  vertu  mondaine 
s'indigne  de  cette  barbarie»  Maisfi' 
prochons-en  toutes  lesrirconfiances, 
&  vous  verrez,  que  Jefus-Chrift  fl1* 
pas  tant  voulu  nous  repréfenter  ce 
Riche,  comme  un  monfire  d'inhuma- 
nité ,  que  comme  un  homme  indo^ 
hnt9  trop  occupé  de  fes  plaifirs,  & 
manquant  d'attention  feulement  pour 
les  mifères  de  Lazare  :  Vous  verrez 
que  le  trait  qui  regarde  ce  pauvre, 
li'eft  qu'un  incident ,  pour  ainfi  dire  r 
de  l'hiftoire ,  &  que  la  vie  molle  & 
voluptueufe  du  Riche ,  en  feïf  com- 
me le  fond  &  le  fiijet  principal.  - 

Premièrement,  Lazare  étoif  u/r 
mendiant  public ,  mtndicus  ;  or ,  off 
cft  naturellement  moins  attentif  au* 
mifères  de  ces  ïndïgens  déclarés ,  <p* 
ont  toute  une  ville  pour  témoin  & 
pour  reflburce  de  leur  indigence  :  on 
peut  toujours  fe  perfuader  quel*1*** 
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împortunités  éternelles ,  font  de  pur» 
artifices  ;  &  que  Foifiveté  bien  plus 
que  le  befbin,  forme  leurs  plaintes 
&  leur  inifère  :  en  un  mot,  les  pré- 
textes dont  vous  vous  fervez  tous, 
les  jours  pour  rebuter  ces  pauvres  er- 
rans ,  notre  Riche  pouvoits'en  fervir 
envers  Lazare.  Peut-être  que  des  be~ 
foins  fecrets  r  que  des  œuvres  publi- 

Sues  de  miférïcorde ,  qui  euffent  plus 
atté  ùl  vanité ,  leuffent aufli trouvé 
plus  miféricordieux  &  plus  fenfible. 

Secondement,  Lazare  tout  cou» 
vert  de  plaies ,  il  eft  vrai ,  étoït  cou- 
ché  à  la  porte  de  ce  Riche  :  Ulctribu* 
p&nusyjaceèatMtrJamtamdivitis.  Un: 
objet  fi  digne  de  pitié  auroit  dû  l'at- 
tendrir fans  doute  :  mais  dû  moins  r 
ceft  quelque  chofe  qu'un  fpe&acle 
auffi  horrible  à  voir  que  le  devoit 
être  Lazare ,  fût  fbudfert  à  la  porte 
fans  qu  on  le  rebutât  ;  que  rien  d'air 

Ke  ni  de  dur  ne  fiât  jamais  forti  de  la 
mche  de  ce  Riche ,  blèffé  d'avoir 
iaiB  ceffe  le  même  objet  devant  les 
yeux  ;  &  qull  eût  permis  crue  cet  in- 
fortuné eût  fait  de  Feutrée  ae  fa  mai- 
fon ,  fon  azîle  ordinaire.  Vous  vous 
feriez  peut  -  être  hâté  ,  vous  %  snoa 
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cher  Auditeur ,  de  faire  quelque  fer-' 
geffe  ;  mais  lempreffement  tfëtoi- 
gner  de  vos  yeux  un  objet  fi  dégoû- 
tant ,  y  eût  eu  plus  de  part ,  que  le 
defir  de  foula ger  un  membre  de  Jefuv 
Chrift  :  peut-être  même  ,  pour  épar- 
gner à  votre  délicateffe  un  feul  inf- 
tant  de  dégoût  9  n'auriez-vous  pas 
cru  votre  frère  affligé-,  digne  de*re* 
cevoir  ce  bienfait  de  vos  propres 
mains ,  &  qiruir  doraefïique  eût  été 
chargé  de  votre  part  d'en  être  le  dis- 
tributeur; au  Heu  de  reconnoître  aior* 
dans  une  chair  toute  ulcérée ,  Fimage 
des  plaies  houteufes  que  votre  âme 
étale  aux  yeux  de  Dieu  r  &  d!expier 
tous  les  crimes  de  vos*  regards -,  en 
les  laiffantrepofer  fur  un  objet  désa- 
gréable :  ainfi  vous  auriez  été  peut- 
être  plus  coupable- devant  Dieu  par 
«n  excès  de  délicateffe  ,  que  le  ré- 
prouvé de  notre  Evangile*  par fa* 
indifférence  &  par  fonoubli. 

Enfin  9  on  ne  lui  dbnnoit  pas  même 
les  miettes  qui  tomboient  de  la  table; 
mais  on  ne  dit  pas  que  Lazare  les  eût 
demandées  :  on  fe  contente  de  remar* 
quer  qu'il  les  fouhaitoit ,  cupiebat  ? 
on.uaccufe  pas  lé  Riche  de  les  loi 
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avoir  refufées  ;  mais  feulement  que 
perfonne  ne  les  lui  donnait  :  Nema 
illi  dabat.  Il  n'eft  point  marqué  que 
Lazare  lui  parle  >  qu'il  l'importune  9 
qu'il  lui  expofe  fa  faim  &  fes  mifères» 
Lazare  ff  tait  >  &  kiffe  parler  fes 
plaies  en  fa  faveur.    Cette  retenue 
fembloit  folliciter  encore  plus  vive- 
ment la  pitié  de  cet  homme  riche  j 
mais  fon  rarrg  ,  fa  diflipation ,  {es 
plaifirs,  ne  lui  permettent  guèresde 
defcemlre  dans  ce  détail ,  &  d'entrée 
dans  ces  attentions.  Peut-être  avoit-U 
ordonné  négligemment  à  des  domes- 
tiques infidèles ,  de  fecourir  ce  men- 
diant ;  car  voilà  où  fe  borne  tous  les 
jours  la  libéralité  de  fes  femblables* 
En  un  mot ,  on  ne  nous  le  repréfente 
^jjas  tant  ici  comme  coupable  de  du- 
^^É|k  epe  d'indolence  &  de  défaut 

Àuffilorfqu' Abraham,  du  haut  de 
I  la  demeure  célefte ,  lui  apprend  le 
fujet  de  fa  condamnation ,  il  ne  lui 
^tpas,  comme  Jefus-Chnft  le  dira 
au  grand  jour  aux  réprouvés  :  Lazare 
étoit  nud ,  &  vous  ne  l'avez  pas  re-> 
vêtu  ;  il  avoit  faim,  &  vous  ne  l'ave* 
pa&raffafié  i  il  é toit  malade  r  &  von* 
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ne  l'avez  pas  foulage  :  il  fe  contente 
de  lui  dire  ;  Mon  fus ,  ibuvenez-vou» 
eue  vous  avez  reçu  des  biens  peo» 
«tant  votre  vie  :  FiU  >  ncordare  quia  tu 
upifti  bona  in  vitd  tua.  Sou  venez- vous 
que  vous  n  avez  rien  foufrert  fur  îa 
terre  ;  ce  n  eft  pas  ainfi  qu'on  arrive 
au  repos  promis  à  ma  poftérité  :  vos 
pères  avoient  toujours  été  errans, 
fugitifs ,  étrangers  dans  le  monde  ; 
ils  n'y  poffédoient  rien  ;  ils  joiufienf 
maintenant  dans  mon  fein  de  cet  hé- 
ritage promis,  après  lequel  ils  avoient 
tant  foupiré  :  vous  avez  cherché  f 
vous ,  votre  confolatïon  fur  la  terre; 
vous  n'appartenez  donc  plus  au  peu- 
ple de  Dieu  ;  vous  n'êtes  plus  un  en- 
fant de  la  promeffe  ;  vous  n'avez  pas 
été  béni  en  moi ,  &  votre  fort  eft  avec 
les  infidèles  :  vous  avez  frit  du  lieu 
de  votre  pèlerinage ,  le  lieu  de  vos 
délices;  cette  injufte  félicité  ne  pou- 
voit  pas  durer  ;  ici  tout  change  de 
face  :  les  larmes  de  Lazare  font 
effuyées ,  iés  affligions  confolées  ; 
mais  vos  ris  &  vos  joies  fe  changent 
en  grincement  de  dents ,  &  vos  plai* 
firs  d'un  inftant  ,  en  des  tourmens  qui 
*fce  unifient  pW:  Rscordatcyfiliy^ 
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tzcifijU  boita  in  vitâ  tua  ,  Laquas  au* 
tem  mala  ;  hic  confolamr  r  m  vtrb  cru* 
dans.  Voilà  (on  grand  crime  ;  une 
vie paffée dans  les  plaifirs de  l'abon- 
dance, &  dans  la  mollefle  ;  voilà  ce 
qui  l'a  damné  :  &  noua  ferions  témé- 
raires d'en  chercher  d'autres  raifons  r 
que  celles  que  FEfprit  de  Dieu  lui- 
même  nous  à  marquées  dans  FE-. 
vangile. 

'  Vous  en  êtes  (urpris ,  mes  Frères  } 
▼ous  ignorez  donc  que  c'eft  un  crime 
pour  des  Chrétiens ,  de  n'avoir  point 
àe  vertu  ?  vous  croyez  donc  que  l'en- 
fer n'eft  ouvert  qu'aux  adultères  * 
aux  fbrmcateurs ,  aux  injuftes  î  Ah  l 
fi  un-  difciple  de  Moyfe  ,  vivant  (bus 
une  loi  encore  imparfaite  &  char- 
nelle, où  les  vertus  qu'on  éxigeoit 
étoîent  moins  fublimes,  le  détache- 
ment moins  rigoureux,  l'ufage  des 
feus  moins  févère ,  eft  réprouvé  pour- 
avoir  mené  une  vie  molle,  délicieu- 
fe ,  fans  vice  ni  vertu  ;  un  membre  de 
Jefûs-Chrift  crucifié  ;  un  enfant  de  la 
Loi  nouvelle  ;  un  difciple  de  l'Evan* 
ÇÎle ,  où  les  vertus  ordonnées  font  & 
parfaites  ;  la  violence  fi  continuelle  r 
les  plaifirs  fi  interdits ,  les  fouffrances 
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fi  néceflaires  ;  où  Mage  des  fens  eft 
environné  de  tant  de  préceptes  &  de 
confeils  rigoureux  ;  où  la  Croix  eft  le 
fceau  de  ceux  qui  font  prédeffinés; 
vous  croiriez  qu'il. feroit  traité  plus 
favorablement  en  ne  refufant  rien  à 
fes  fens ,  &  s'abftenant  feulement , 
comme  ce  Riche ,  des  excès  crians, 
&  des  plaifirs  injuftes  &  honteux  ? 

Mais ,  mes  Frères ,  c'eft  une  vérité 
du  falut ,  qu'un  Chrétien  ne  peut  être 

Erédeftiné  ,  que  pour  être  rendu  ici 
as  conforme  à  l'image  de  Jefus- 
Chrift  :  fi  vos  mœurs  ne  font  pas  une 
expreflïôn;  des/  tiennes  ;  fi  le  Père  ne 
retrouve  pas  en  vous  la  reffemblance> 
de  fon  FiLs  ;  fi  le  membre  porte  des 
traits  différera  du  Chef,  &  que  ce 
foit  une  alliance  monftrueufe  de  les 
unir  enfemble;  vous  ferez  rejette, 
comme  une  image  infidèle ,  comme 
une  pierre  de  rebut  qui  n  a  pas  été 
taillée  par  la  main  de  l'ouvrier,  & 
qui  ne  peut  entrer  dans  l'édifice  >  dom- 
ine un  membre  difforme ,  &  qu'on  ne 
fiuiroh  affortir  au  refte  du  corps* 

Or  9  je  vous  demande ,  mes  Frè- 
res ;  pour  reflembler  à  Jefus-Chrift  r 
{uffit:il  de  n'être  ni  fondateur  %  ni 
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impie  ,  ni  facrilége ,  ni  injufte  ?  Jefus- 
Chrift  s'eft-il  contenté  de  ne  faire  tort 
à  perfonne  ;  de  ne  point  foulever  le* 
peuples  ;  de  rendre  à  Céiar  ce  qui  eft 
dû  à  Céfar  ;  de  n'être  pas  un  buveur 
&  un  homme  de  bonne  chère  ;  de  ne 
pouvoir  être  repris  par  {es  ennemis 
même  d'aucun  péché  groffier  ;  en  un 
mot ,  de  n'avoir  pas  été  un  Samari- 
tain ,  &  un  ennemi  de  la  Loi  ?  a-t-il 
borné  là  toutes  fes  vertus  ?  n'a-t-il  pas 
été  doux  &  humble  de  coeur  ?  n'a-t-il 
pas  prié  pour  fes  ennemis  ?  a-t-il  aimé 
le  monde ,  lui  qui  Ta  réprouvé  ?  s'eft- 
il  conformé  au  monde ,  lui  qui  n'étoit 
verni  que  pour  le  corriger ,  &  pour  le 
reprendre  ?  a-t-il  cru  que  le  falut  fût 
pour  le  monde ,  lui  qui  n'a  pas  prié 
pour  le  monde  ?  a-t-il  couru  après  les 
plaifirs  9  lui  qui  les  a  maudits ,  &  qui 
a  déclaré  que  le  monde  fe  réjouiroit , 
mais  que  fes  dkciples  ne  prendraient 
aucune  part  à  ces  vaines  joies ,  &  fe- 
raient dans  la  trifteffe  ?  a-t-il  cherché 
les  honneurs  &  les  diftindions  hu- 
maines 9  lui  qui  n'a  jamais  cherché  fa 
gloire ,  mais  la  gloire  de  fon  Père  9  & 
Qui  s  eft  caché  lorfqu'on  a  voulu  le 
«ce  Roi }  a*t-ii  mené  une  vie  douce 
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&  agréable  ,  lui  qui  a  porté  ùl  croix  * 
dès  le  premier  inftant  de  fa  vie  mor- 
telle ,  &  <pri  a  confommé  fa  courfe 
par  la  confommafiondeiesfoufiraa-» 
ces  ?  Voilà  votre  modèle  ;  foye* 
mondain ,  foy&i  fofitaire  ;  à  la  Cour, 
ou  dans  le  Cloître  ;  confacré  à  Dieu , 
ou  partagé  entre  le  Seigneur  &  les 
foins  du  mariage ,  fi  vous  ne  portez 
pas  l'image  de  Jefus-Chrift  ,  vousêtf* 
perdu. 

Cependant  vous  ne  craignez  rien 
pour  votre  deftinée  ,  pourvu  que 
vous  viviez  dans  une  régularité  que 
le  monde  approuve ,  &  que  la  cons- 
cience ne  vous  reproche  pas  de  vice 
groffier  &  criant  :  &  il  eft  fi  vrai  que 
cet  état  ne  vous  laiffe  point  d  allai- 
mes  fur  le  falut,  que  lorfque  nous 
vous  proposons  d'imiter  l'exemple  de 
ceux  qui  après  avoir  mené  une  vie 
femblable  à  la  vôtre  ,  en  ont  connu 
le  danger ,  fe.font  retirés  des  plaifirç 
&  des  diffiparions  du  monde  v  &  leur 
ont  fait  fuccéder ,  la  prière ,  la  retrai- 
te ,  la  mortification  ,  la  pratique  de$ 
œuvres  faintes;  vous  répondez  qu'il 
eft  dangereux  de  le  prendre  fi  haut  ; 
vous  vous  croyez  plus  fage  en  érâ» 
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tant  ces  prétendus  excès  ,  &  vous  ne 
voyez  rien  à  changer  à  votre  conduis 
te.  S.  Auguftin  fe  plaignoit  autrefois 
que  certains  payens  de  fon  teins ,  re- 
fufoient  de  fe  convertir  à  la  Foi ,  par* 
ceqifiis  menoient  une  vie  réglée  fé- 
lon le  monde.  Lorfqu  on  les  exhor- 
tent ,  ditee  Père  y  à  pafler  du  côté  des 
Chrétiens  :  Il  eft  question  de  bien  vi- 
vre *  répondoknt-ils ,  btnt  vivtre  opus 
tft*  Que  m'ordonnera  Jefus  -  Chrift 
que  vous  me  prêchez  ?  quid  mihiprœ- 
ttpturus  tft  Chriftus  ?  que  je  mène  une 
vie  exempte  de  blâme  ?  utbcnc  vivante 
Je  la  mène  depuis  long-tems;  je  ne 
fais  tort  à  perfonne  ;  je  ne  fouille  pas 
le  lit  de  mon  prochain  ;  je  ne  lui  ravis 
pas  fon  bien  par  des  voies  injuftes: 
Jam  bene  vivo  ;  nutio  adtdurio  conta* 
minor  ,  nuLUtm  rapinamfacio.  Qu  eft-il 
befoin  de  changer,&  d'embrafierune 
Religion  nouvelle  ?  fi  ma  vie  étoit 
criminelle ,  vous  auriez  raifon  de  me 
propofer  une  Loi  qui  régie  les  mœurs, 
&qui  défend  les  excès  :  mais  fi ,  fans 
fe  Loi  de  Jefus-Chrift,  je  les  évite; 
Jefus-Chrift  ne  m'eft  donc  plus:  né» 
affaire  ?  Quidmihi  niceffarius  tft  Chrif- 

m? 
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Voilà  précifément,  mes  Frères, 
la  Situation  de  ces  chrétiens  voIup< 
tueux  &  indolens ,  de  ces  vertueux 
du  ûécle ,  de  ces  perfonnes  irrépro- 
chables félon  le  monde ,  dont  je  par- 
le :  lorfque  nous  les  exhortons  à  une 
vie  plus  chrétienne,  plus  conforme 
aux  maximes  de  l'Evangile  ,   aux 
exemples  des  Saints   &  de  Jefus- 
Chriil;  que  nous  leur  annonçons 
qu'on  ne  peut  pas  être  fon  difciple 
fans  renoncer  au  monde  &  à  tes  plai- 
firs ,  comme  nous  lavons  promis  fur 
les  fonts  facrés  ;  ils  nous  répondent 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'être  de  certains 
plaifirs,  ou  de  n'en  être  point  ;  d'aller 
fe  délafferà  un  fpe&acle,  ou  de  s'en 
faire  un  fcrupule;  de  fe  conformer  aux 
ufages  fur  la  dépenfe ,  fur  la  parure , 
furie  genre  de  vie,  oud'affeâer  d'être 
fingulier  ;  qu'il  s'agit  de  bien  vivre  : 
Bcnt  vivere  opus  eft:  d'être   bon  ci- 
toyen ,  époux  fidèle ,  maître  géné- 
reux, jufte,  défintéreffé  *  fincère  j 
que  voilà  l'effentiel  ;  qu'avec  ces  ver- 
tus on  fe  fauve  partout ,  &  que  tout 
ce  qu'on  met  de  plus  dans  la  dévo- 
*^»*-tion,  n'eu  pas  néceffaire:  Jam  bcnt 
+C .  ****  vivo  ;  quid  mihi  ntccjfarius  cjl  Chriftus? 
4  Mais 
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"Mais  écoutez  ce  qu'ajoute  ce  Père /"j*^ 
fur  le  même  fujet  dans  un  autre  en- 4^  *** 
droit  :  leur  conduite  eft  irréprocha- 
ble félon  le  monde  :  ils  font  nommes 
de  probité ,  femmes  régulières  ;  ils 
honorent  leurs  parères;  ils  ne  trom- 
pent pas  leurs  frères  ;  ils  font  fidèles 
dans  leurs  promeffes  ;  ils  ne  font  point 
dlnjuftice  9  mais  ils  ne  font  pas  Chré- 
tiens: Chrifiiam  nonfunt:  pourquoi 
cela  ?  les  Chrétiens  ont  crucifié  leur 
chair  avec  £cs  défirs  ;  &  v<ous  nour- 
riffez  j  &  vous  flattez  fans  refle  ces 
ennemis domeftiques  :  les  Chrétiens 
ne  font  pas  de  ce  monde  ;  &  vous  en 
êtes  Fefclave ,  le  partifan  &  Tapota* 
gifteiles  Chrétiens  gémiflent  fans  cet- 
te au  fond  du  cœur  furies  périls  des 
fens ,  &  des  objets  de  la  vanité  qui 
les  environnent  ;  &  vous  les  aimez  : 
les  Chrétiens  fe  font  une  violence 
continuelle  ;  &  vousvivez  dans  une 
indolence, &  dans  une  paix  profonde 
avec  vous-même  :  les  Chrétiens  font 
des  voyageurs  fur  la  terre  qui  ne  s'afc 
tachent  point  9  &  méprifent  même        • 
tout  ce  qui  fe  trouve  fur  leur  route  * 
&  foupireat  fans  ceffe  après  leur  pa- 
trie 4  &  vous  voudriez  pouvoir  ete» 
Carême  ,  Tom.  IL  N 
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n  (Jn  il  arriva,  continue  Jefus-Chtift,' 
m* qui  et  pauvre  mourut,  &  fut  porte  par 
les  Anges  dans  le  fein  d* Abraham  :  le 
riche  mourut  aujfi  >  &  il  fia  cnfevell  dans 
Vtnfer*  Quel  nouvel  ordre  de  deffi- 
nées  9  mes  Frères  !  Lazare  meurt  le 
premier;  car  le  Seigneur  fe  hâte  de 
yifiter  fes  élus,&  d'abréger  leurs  jours 
avec  leurs  fouffrances:  le  riche  lui  fur* 
vit  ;  le  Seigneur,  au  contraire,  n'ou- 
vre que  lentement  les  portes  de  la 
mort  aux  pécheurs ,  potir  les  attendre 
plus  lona-tems  à  pénitence  :  mais  en- 
fin le  riche  meurt;  caries  grands  biens 
nous  attachent  à  la  vie ,  mais  ils  ne 
nous  rendent  pas  immortels  :  il  eft 
çnfevéliifepultus:  circonftance  qu'on 
ne  remarque  pas  dans  la  mort  de  La- 
zare:  des  honneurs  funèbres  font  fans 
doute  rendus  à  fa  mémoire  ;  la  pom- 
pe &  U  vanité  paroiflent  jufques  fur 
fon  tombeau  :  on  rehauffe  par  des 
fnonumens  fuperbes  fon  néant  &  (es 
cendres;  mais  fon  ame  toute  feule 
précipitée  fous  le  poids  de  fes  ini- 
quités ,  s'eft  déjà  creufé  un  lieu  pro- 
fond dans  l'abîme  éternel ,  fepuims 
fflininferno.  Lazare  meurt;  fon  corps 
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abandonné  trouve  à  peine  un  peu 
de  terre  qui  lui  ferve  de  fépulture  t 
{a  fin  eft  fans  honneur  devant  les 
hommes,  niais fon  ame  glorieufe  eft 
menée  en  triomphe  par  tous  Jes  e£ 
prits  céleftes  dans-lefein  d'Abraham  : 
FaSum  eft  autan  utmonreturrnendicusy 
&portaraur  abAngdis  mfimmiAbrahœz 
le  riche  meurt:  tout  Jérufalem  en 

{>arle  :  on  loue  fes  vertus  :  on  vante 
a  magnificence  :  fes  amis  le  pleurent: 
ies  proches  y  pour  fe  confbler  de  ùt 
perte ,  cherchent  à  éternifer  fa  mé* 
moire  par  des  titres  &  des  infcrip- 
tions  ,  foins  inutiles  des  hommes  ! 
fôn  nom  même  n  eft  pas  venu  jufqu'à 
nous:  nous  ne  le  connoifTons  que 

{>ar  fes  malheurs  :  nous  favons  feu-^ 
ement  de  lui  qu'il  étoit  riche ,  &  qu'il 
eft  réprouvé  :  fa  naiffance  ,  fa  tribu  , 
fa  famille ,  fout  cela  eft  anéanti  avec 
lui  :  car  les  impies  ,.  dit  l'Efprit  Saint, 
ont  péri  comme  ceux  qui  n'ont  ja- 
mais été  :  ils  font  nés  comme  s'ils  ne 
fétoient  pas  :  Perierunr,  quafi  qui  non  &<&* 
fuerint  ;  &  nadfunt  9  quafi  non  nati.  **'  *~ 
Lazare  meurt  ;  on  ignore  même  dans 
Jérufalem  s'il  a  vécu  :  fa  mort  eft  ob£ 
cure  comme  fa  vie  :  le  monde  qui  n* 
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farok  pas  même  connu  ,  n'a  pas  dfe 
peine  à  l'oublier  ;  mais  ion  nom  écrit 
dans  le  livre  de  vie ,  a  mérité  d'être 
conservé  auffi  dans  nos  livres  faims, 
&  d,e  retentir  tous  les  jours  dans  ces 
chaires  chrétiennes:  Car  U  corps  dits 
mi.  f.juftcstjl  tnfcvtli  dans  la  paix  ,  &  leur 
i4>  nom  vivra  dans  tous  UsjucUs*  En  un 
mot  Lazare  meurt ,  &  il  eft  porté 
parles  Anges  dans  le  fein  cf  Abraham; 
I e  riche  meurt ,  &  il  eft  enfeveli  dans 
Fenfer  :  voilà  un  partage  qui  ne  chan- 
gera plus.  Infenfés  que  nous  fom- 
mes  !  que  nous  importe  dans  quelle 
fituation  la  main  de  Dieu  nous  place 
pour  Rnftant  rapide  que  nous  paroif- 
ions  fur  la  terre  ?  pourquoi  n'être  pas 
plus  occupés  de  ce  que  nous  ferons 
pourtoujours  dans  l'éternité?  Or,mes 
Frères,  continuons  Fhiftoire  de  notre 
Evangile  ,  &  examinons  toutes  le$ 
circonflances  du  fupplkre  que  fouffre 
cet  infortuné  dans  le  lieu  des  tour- 
mens. 

Premièrement,  à  peine  f e  fut  -  il 
trouvé ,  dit  Jefus  -  Chrift ,  dans  le 
lieu  de  fon  fupplice,  qu'il  leva  les 
yeux  en  haut ,  &  vit  Abraham  & 
Lazare  dans  fon  fein  9  devons  ocu~ 
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tos.  Il  commence  d'abord  par  lever 
les  yeux:  quelle  furprife  !  ceft-à-dire 
que  pendant  toute  fa  vie  y  il  ne  les 
avoit  pas  ouverts  une  feule  fois  fer  le 
danger  de  fon  état  ^c'eft-à-dije,  qu'il 
ne   s'ètok  même  jamais   avifé  de 
le  défier ,  que  la  voie  où  il  marchoit , 
fi  fûre  en  apparence ,  &  fi  approu- 
vée du  monde ,  pût  te  conduire  à  la 
perdition  :  car  les  pécheurs  décla- 
rés, le*  âmes  entièrement  livrée»  au 
crime  ,   Tentent  bien  que  leur  vie 
eft  une  vie  de  réprobation  ,  &  ne 
4e  calment  que  dan&fefpérance  d'en 
ibrtir  un  jour,  &  de  mieux  vivre; 
mais  ces  âmes  indolentes ,  molles  , 
voluptueufes ,  dont  je  parle,  quife 
défendent  des  excès  &   des  défbr- 
dres ,  elles  meurent  d'ordinaire  fans 
avoir  (u  qu'elles  ont  vécu  coupa* 
blés.  Le  Riche  réprouvé  voit  de  loin 
Lazare  dans  le  (ein  d'Abraham  re- 
vêtu de  gloire  &  d'immortalité  :  pre- 
mière circonftance  de  ion  fepplice» 
Ce  mendiant  couvert  d'ulcère*,  qu'il 
n'avoit  pas  même  daigné  autrefois 
honorer  d'un  feul  de  fes  regards ,  eft 
dans  le  lieu  de  paix  &  de  rafraîchif- 
fanent*  tandis  .que  lui-même  fe  fent 
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dévoré  par  les  ardeurs  éternelle^ 
Quel  parallèle  alors  !  quels  défirs  de 
lui  avoirreffemblélquelle  fecrerte  ni* 
ge  de  ne  lui  reflembler  pas  !  11  voit  en 
memetems  toute  retendue  des  biens 
qu'il  a  perdus  r  &  les  maux  irrépa- 
rables qu'il  s  eft  préparés.  Il  regarde 
cette  paix,  cette  férénité,  ces  déli- 
ces toujours  nouvelles ,  dont  jouit 
Lazare.    Il  retombe  d'une  manière 
arrreufe  fur  lui-même ,.  &  d 'un,  coup 
tfœil  s  offrent  à  lui  tous  fes  malheurs. 
Plus  déchiré  par  l'image  toujours  pré- 
fente  du  bonheur  dont  il  eft  déchu  > 
3ue  par  l'horreur  des  peines  qu!il  en- 
ure ,  le  ciel ,  dit  un  Père  ,  le  brûle 
plus  que  l'enfer. 

Oui  ,  mes  Frères  ,  c'eft  ainfi 
que  Dieu  ouvrira  pendant  toute 
l'éternité,  lefeinde  la  gloire;  qu'il 
dépliera  les  deux  devant  ces  mil- 
lions de  réprouvés  ,  que  fa  ven- 
geance aura  précipités  aans  l'abîme; 
&  que  là  Uexpofera  fans  ceffe  à  cha- 
que damnée  l'objet  le  plus  propre  à 
nourrir  fa  fureur  &  à  augmenter  fes 
peines. 

.    Du  fond  de  ce  gouffre ,  vous  1er 
vesez  peut-être  les  yeux  comme  le: 
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^réprouvé  de  notre  Evangile ,  vous 
«pu  m'écoutez,   &  durant  toute  la 
durée  des  fiécles ,  vous  verrez  dan» 
le  fein  d'Abraham  y  ce  père  fage  & 
pieux,  dont  la  foi  &  la  piété  vous, 
avoient  toujours  paru  une  fimplici- 
té  d  efprit  &  une  foiblefle  de  1  âge  : 
tous  rappellerez  les  dernières  inf- 
truâions  dont  il  tâcha  de  redreffer 
vos  mauvais  panchans  au  lit  de  la* 
mort  ;  les  marques  de  tendreffe  qu'il 
vous  donna ,  les  vœux  mourans  qu'il 
fit  pour  la  conduite  de  votre  vie ,  en 
ce  dernier  moment  r  où  fa  religion 
Se  fon  amour  pour  vous ,  fembloient. 
fe  ranimer;  &  vos  diffolutions ,  vos* 
biens  depuis  diffipés  y    vos.  affai- 
res ruinées,  votre  malheur  préfenty 
ne  s'offriront  â  vous  ,   qu'avec  fes- 
remontrances    paternelles  9  &  les. 
exemples  de  piété  qu'il  vous  avait 
donnés.. 

Vous  lèverez  encore  les  yeux ,» 
vous,  qui  dans  un  état  de  veuvage  & 
de  défolation ,  vivez  dans  les  délices* 
&  êtes  morte  devant  Dieu  j  &  du 
milieu  des  flammes  rvousverrea  éter- 
nellement dans  le  féjour  de  la  gloi- 
re* cet  époux  avec  qui  vous. ne  for- 
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miez  autrefois  qu'un  même  cœur  & 
une  même  ame ,  fur  les  cendres  du* 
quel  vous  répandîtes  tant  de  larmes  y 
&  qui  touché  de  votre  fidélité ,  vous 
laiffa  dépositaire  de  fes  biens  &  de  fes 
enfans  comme  de  fa  tendrefle  ;  &  cet 
objet  autrefois  fi  cher ,  vous  repro- 
chera fans  cefle  les  infidélités  que 
vous  avez  depuis  faites  à  fa  mémoi- 
re :  la  honte  de  votre  conduite ,  le* 
biens  qu'il  vous  avoit  laiffés  9  pour 
confoler  votre  affliûion  ,  employés  à 
le  deshonorer ,  &  fes  enfans  même  y 
les  gages  précieux  de  fon  fouvenir  & 
de  la  tendrefle ,  négligés  &  facrifiés  a 
des  amours  injuftes* 

Oui ,  mes  Frères ,  du  milieu  de* 
flammes  9  ces  enfans  de  colère  ver- 
ront dans  le  fein  d'Abraham ,  pen-> 
dant  tous  les  fiécles  ,  leurs  frères  r 
leurs  amis,  leurs  proches,  avec  gui 
ils  avoient  vécu ,  jouir  de  la  gloire 
des  Saints ,  heureux  par  la  poffeffion 
du  Dieu  même  qu'ils  avoient  fervi* 
Ce  fpeôacle  tout  feiil  fera  la  plus  dé- 
jfefpérante  de  leurs  peines  :  ils  fenîi- 
roift  qu'ils  étoient  nés  pour  le  même 
bonheur  ;  que  leur  cœur  étoit  fait 
pour  jouir  du  même  Dieu  ticar  lapié» 
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fènce  d'un  bien  auquel  on  n'a  jamais 
eu  de  droit ,  ou  qu'on  n'aime  plus  , 
touche  moins  des  malheureux  qui  en4 
font  privés  :  mais  ici  un  mouvement 
plus  rapide  que  celiiicfun  trait  déco* 
ehé  par  une  main  piaffante ,  portera 
leur  cœur  vers  le  Dieu  pour  qui  feuî 
il  étoit  créé  ;  &  une  main  invifible* 
les  repouffera  loin  de  lui  :  ils  fe  fen- 
liront  éternellement  déchirés,  &Par 
lès  efforts  viblèns  que  tout  leur  être 
fera  pour  fe  réunir  à  leur  Créateur  » 
à'  leur  fin ,  au  centre  de  tous  leurs: 
defirs  ;  &  par  les  chaînes  de  la  juftice 
divine ,  qui  le»  en  arrachera ,  &  qut 
fes  liera  aux  flammes  éternelles. 

Le  Dieu  de  gloire  même,  pouraug^- 
menter  leur  défefpoir ,  fe  montrera 
a  eux ,  plus  grand ,  plus  magnifiaue , 
s'il  étoit  pomble ,  qu'il  ne  paroît  a  (es 
Etes.  H  étalera  à  leurs  yeux  toute  fa' 
ma  jefté,pour  réveiller  dans  leur  ceeur 
tt>us  les  mouvemens  les  plus  vifs  cfun 
amour  inféparable  de  leur  être  ;  &  fa 
eîémence ,  fa  bonté ,  fa  munificence  % 
fes  tourmentera  plus  cruellement  , 

2ie  fa  fureur  &  la  juftiee.  Nous  ne: 
ntons  pas  ici  bas ,  meis  Frères ,  lai 
violence  de  Famour  naturel  que  no- 
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tre  ame  a  pour  fon  Dieu  ;  paiceque 
les  faux  biens  qui  nous  environne*?, 
&  eue  nous  prenons  pour  le  bien  vé- 
ritable ,  ou  l'occupent ,  ou  la  parta- 
gent :  mais  lame  une  fois féparée  du 
corps  r  ah  !  tous  ces  phantômes  qui 
L'abufoient,  s'évanouiront  :  tous  ces 
attachemens  étrangers  périront  :  elle 
ne  pourra  plus  aimer  que  ion  Dieu  t 
pareequ  elle  ne  conaoîtra  plus  que  lui 
d'aimable  :  tous  fes  panchans,  toutes 
fes  lumières ,  tous  fes  defirs  9  tous  £es^ 
mouveraens ,  tout  fon  être  fe  réunira 
dans  ce  feu}  amour  :  tout  remporte- 
ra ,.  tout  la  précipitera  r  fi  je  lofe  di- 
re ,  dans  le  fein  de  fon  Dieu,  &  le 
poids  de  fon  iniquité  la  fera  fans  eeC- 
le  retomber  fur  elle-même  :  éternel- 
lement forcée  de  prendre  feflbr  vers 
le  ciel  ;  éternellement  repouffée  vers 
l'abîme  ;  §c  plus,  malheureufe  de  ne 
pouvoir  ceiTer  d'aimer  9  que  de  fentir 
les  effets  terribles  de  la  juftice  &  de  la 
vengeance  de  ce  queHe.aime* 

Quelle  affieufe  deftinée  !  le  fein  de 
la  gloire  fera  toujours  ouvert  aux 
yeux  de  ces  infortunés  ;  fans  ceffe  ils 
fe  diront  à  eux  -  mêmes  ::  .Voilà  le 
Rpyâume  qui  nwjus  é|pit  préparé  i 
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«^roilà  le  fort  qui  nous  attendoit  ;  voilà 
lers  promettes  qui  nous  étoient  faites  j. 
voilà  le  Seigneur  feul  aimable  j  feut 
puiffant  ,  feul  miféricordieux ,  feul 
immortel ,  pour  qui  nous  étions  créés;. 
nous  y  avonsrenoncé  pour  un  fonge  ,♦ 
pour  des  plaifirs  qui  n'ont  duré  qu'un 
infhuit.  Eh  1  quand  nous  n'aurions» 
rien  à  fouffrir  dans  ce  féjour  d'horreur 
&c  de  défefpoir  t-  cette  perte  toute  feu* 
le  pourroit-elle  être  affés  pleurée  ï 
Première  circonstance  que  nous  rap- 
porte Jefus-Chriû  des  tourmens  dut 
Riche  réprouvé  ;  il  eft  malheureux. 
par  l'image  toujours  préfente,  de  la: 
félicité  qu'il  a  perdue* 

Mais  H  eft  encore  malheureux  par. 
le  fbuvenir  des  hiens  qu'il  avoit  reçus, 
pendant  fa  vie  :  féconde  circonflance. 
de  fon  fupplice.  Mon  fils  ,  lui  dit 
Abraham ,  fouvene^-vous  des  biens 
que  vous  avez  reçus  pendant  votre 
vie  :  FUi  y  rtcoriartquia^ucpifli borm 
invita,  tua*  Or,  quelle  foule  de  pen- 
fées  défefpérantes  ABraham  ne  ré- 
veille-t-il*  pas  dans  fon  efprit  avec  ce 
fbuvenir  ?  davantage  d'être  defcen- 
dtu  d'un  peuple  faint  &  dame  race 
h&ue^  méprilé  j  les  promeiles  faites  i 
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îa  poftérité  d'Abraham ,  inutiles  pour 
lui  ;  le  temple ,  Fàutel ,  les  facrinces, 
la  Loi ,  lès  inftruâions  des  Prophè- 
tes ,  lés  exemples  des  Juftes  de  hr 
Synagogue ,  tout  cela  fans  finit  pour 
fon  falut  ;  les  biens  même  temporels» 
dont  il  auroitpu  fe  fervir  pour  ache- 
ter une  couronne  immortelle ,  em- 
ployés a  flatter  un  corps  deftiné  à 
brûler  éternellement  :  Recardan  quia 
reapifii  bona  in  vitâ  ma.  Àinfi  Famé 
réprouvée  entendra  pendant  toute 
Féternité  au  milieu  de  fes  tourmens  r 
cette  voix  amère  :  Souvenez-vous  de? 
Biens  que  vous  ave[  reçus  pendant  votrv 
vie.  Rappeliez  ces  jours  paflfés  dans. 
Fabondance  ;  cette  foule  cTefcîaves  at- 
tentîfs  à  prévenir  même  vos  fôuhaits  j 
les  (Effinftions  publiques ,  qui  vous 
avoient  fait  pafler  des  momens  fr 
doux  &  fi  agréables  ;  ces  talens  éda-* 
tans  quïvous  avoient  attiré  Feftime* 
&  Fadmiratïon  des  peuples ,  recorda~ 
ri  ;  fouvenez-vous-en.  Quel  fupplice 
alors  pour  cette  ame,  que  le  parallèle 
de  ce  qu'elle  avoit  été  avec  ce  qu'elle 
ëft  !  Plus  Fimage  de  fa  féficité  paffée 
fera  agréable ,  plus  affreufé  fera  Fa- 
mertume  de  fa  condition  préfente; 
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car  telle  eft  la  deitinée  de  fadverfité  % 
cle  nous  groffir  &  nous  mettre  (ans. 
ceffe  fous  les  yeux ,  les  plaifirs  de  no- 
trre  première  Situation ,  &  les  mal- 
îieurs  attachés  à  notre  condition  pré- 
fente. 

Ce  n'eft  pas  affés  ;  on  lui  rappelle- 
ra encore  tous  lès  biens  de  la  grâce: 
dont  elle  a  abufé  :  Recordore  quia  re~ 
cepifli  bona.  Souvenez- vous  que  vous* 
étiez  enfant  des  Saints ,  &  né  au.  mi- 
lieu cTun  peuple  fidèle  :  vous  aviez; 
reçu  tous  les  lecours  d'une  éducation* 
chrétienne  :  je  vous  avois  donné  en; 
partage  une  ame  Bonne ,  un  cœur 
défendu  par  d'heureufes  inclinations  :. 
tous  vos  momens  prefque  avoient  été: 
marqués  ou  par  quelque  infpiration; 
fècrette,  ou  par  quelque  événement 
public  9  qui  vous  rappelloit  aux  voies, 
du  falut  :  je  vous  avois  fait  naître. 
dans  des  circonstances  fi  favorables, 
à  la  piété  :  Je  vous  avois  environné- 
de  tant  d*obftaclès  contre  vos  pa£ 
fions ,  de  tant  de  facilités  pour  la  ver- 
tu ,  qu'il  vous  en  a  plus  coûté  pour 
vous  perdre  ,  «qu'il  ne  vous  en  eût 
coûté  pour  vous  fauver,  reccrdarc^ 
fouvenez- vous-en  :  rappeliez  toutes. 
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les  grâces  dont  vous  avez  abufé  avec 
fant  d'ingratitude ,  &  combien  il  vous 
étoit  ai£è  d'éviter  le  malheur  ou- vous* 
êtes  tombée. 

Ah!  c'eft  ici  que  famé  réprouvée  * 
repaflant  fur  toutes  les  facilités  de 
felut  que  la  bonté  de  Dieu  lui  avoit 
ménagées,  entré  en  fureur  contr  elle- 
même.  Plus  elle  approfondir  fon aveu- 
glement 9  plus  fon  malheur,  l'aigrit  & 
la  dévore  ;  plus  fa  rage  croît  &  aug- 
mente ;  &  la.  plus  douce  occupation:: 
de  fon  défefpoir ,  eft  de  fe  haïr  éter- 
nellement elle-même.  O  Dieu  !  que 
vous  êtes  jufte  en  puniffant  le  pé- 
cheur, puifque  vous  le  rendez  lui- 
même  finftrument  te  plu*  affreux  de* 
fon  fupphcel  Seconde  circonftance- 
des  tourmens  de  notte  infortuné  :  iT: 
eft  malheureux  pat  le.  fouvenir  dvt 
paffé.. 

Il  eft  encore  malheureux  par  les 
peines  préfentes  qu'il  endure  :  Crucior 
in  hacrflammâ  ;  Je  fouffre  d'extrêmes, 
tourmens  dans  cette  flamme  :  troifié- 
xae  circonftance  de  forr  fupplice;  la: 
conformité  de- fes  tourmens  aveefes? 
fautes  :  des  flammes  éternelles  s'atta- 
chent à  fa  langue  voluptueufe  ;.une;. 
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&>îf  ardente  le  dévore  ;  il  demande 
une  goûte  d'eau ,  non  pour  éteindre  r 
mais  pour  adoucir  l'ardeur  vengeref- 
jfe  qui  le  brûle ,  &  elle  lui  eft  refufée  ; 
a.u  lieu  de  la  pourpre  &  du  lin  qui 
couvraient  autrefois  fon  corps ,  il  eft 
aujourd'hui  environné  d  un  vêtement 
de  feu  ;  en  un  mot  9  autant  avoit-il 
été  dans  les.  pkifirs  ,  autant  lui  rend- 
on  de  tourmens.  Nous  ne  fevons 
pas  ce  qu'il  fouffre ,  mes  Frères  ;  &  je 
ne  prétends  pas  auffi  vous  l'expli- 
quer, niaffoiblir  par  des  peintures 
vulgaires  une  image  fi  effrayante  ; 
mais  nous  favons  qu'il  crie  depuis 
deux  mille  ans  du  milieu  des  flam- 
mes :  Jfe  fouffre  cPextrême&tourment 
dans  cette  flamme  :  Grucior  in  hacflam* 
ma.  Nous  favons  qu'il  fouffre  ee  que 
l'oeil  n'a  jamais  vu ,  ce  que  l'oreille  n'a 
jamais  entendu ,  ce  que  Tefprit  de 
l'homme  ne  peut  comprendre  :  nous 
favons  que  des  flammes  éternelles 
allumées  par  k  juftice  divine ,  font 
attachées,  à  fon  corps  ;  &  qu'il  fouffre 
tout  ce  que  Dieu  lui-même  peut  faire 
Ibuffrir  à  un  coupable ,  qu'il  eft  inté- 
*  reffédé  punir  :  nous  favons  que  dans 
h&loux  de  l'horreur  &>  du  déféfppir  * 
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h  viûime  fera  falée  avec  un  feu  éter^ 
nel ,  fanscefie  confumée  ,  &  renai£- 
fant  fans  celé  de  fes  cendres  :  nous 
ferons  qu'un  rer  fecret  &  dévorant  , 
placé  de  la  main  de  Dieu  au  milieu 
de  fon  cœur  ,  la  déchirera  dorant 
tous  les  fiécles  :  nous  favons  que  fes 
pleurs  n'éteindront  jamais  les  flam- 
mes qui  la  confumeront,  &  que  ne 
pouvant  fe  dévorer  elle-même  *  les 
grincemens  de  dents  fuppléeront  à  ce 
defir  affreux  :  nous  favons  que  lafTée 
de  blafphémer  en  vain  contre  TAu- 
teur  de  fon  être ,  fa  langue  deviendra 
la  pâture  de  fa  propre  fureur;  &  que 
fon  corps ,  comme  un  tifon  noir  &  fu- 
mant ,  dit  le  Prophète ,  fera  le  jouet 
des  efprits  immondes ,  dont  il  avoit 
été  Fazile  fur  la  terre  :  nous  favons 
enfin ,  que  dans  Fardeur  de  (a  peine , 
elle  maudira  éternellement  le  jour  qui 
la  vit  naître ,  le  fein  qui  îa  porta  ; 
qu'elle  invoquera  ta  mort ,  &  que  la 
mort  ne  viendra  point  ;  &  que  le  de- 
fir d  un  anéantiffement  éternel  de- 
viendra la  plus  douce  de  fes  penfées  : 
nous  le  favons ,  &  ce  ne  font-là  que 
les  expreffions  des  Livres  faints. 
Vous  nous  dites  tous  les  jours» 
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mes  Frères ,  avec  un  air  déplorable 
de  fécurité ,  difoit  autrefois  S.  Chry-  £§'•£ 
foflôme  aux  Grands  de  la  Cour  de  '<  h£ 
Conftantinople  ,  pour  vous  calmer 
fur  les  terreurs  d'un  avenir ,  que  vous 
voudriez  voir  quelqu'un  revenu  de 
Fautre  vie ,  pour  vous  redire  ce  qui 
s  y  pafle.   Eh  bien  !  continuoit  cet 
éloquent  Evêque  ,  contentez  aujour- 
d'hui votre  curiofité  ;  écoutez  cet  in- 
fortuné que  Jefus-Chrift  en  rappelle  , 
&  oui  vous  raconte  le  détail  affreux 
de  les  malheurs  &  de  fa  deftinée  : 
e'eft  un  prédicateur  que  l'enfer  lui- 
même  vous  fournit-  Quand  nous  vous 
parlons ,  nous ,  des  tourmens  de  l'au- 
tre vie  :  hélas  i  il  faut  adoucir  nos 
exprefiions  de  peur  de  Méfier  votre 
faufle  déHcatefïe  :  une  vérité  qui  a 
épouvanté  les  Céfars ,  converti  les 
tyians  , changé  l'univers >  neft pres- 
que plus  deftinée  aujourd'hui ,  qu'à 
toucher  les  âmes  {impies  &  vulgai- 
res ;  ces  images  dans  nos  bouches 
font  écoutées  avec  dédain  ,  &  ren- 
voyées au  peuple.  Mais  ici  vous  de- 
vez en  croire  un  infortuné ,  qui  ne 
vous  redit  que  fa  propre  infortune  % 
&  qui  vous  en  dit  plus  par  fes  cris  & 
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par  fon  défefpoir ,  que  par  fes  pârct» 
les.  Vous  écoutez  avec  tant  Jattein 
tion  ceux  qui ,  revenus  des  Mes  les 
plus  éloignées  ,  vous  racontent  les 
mœurs  &  les  ufages  des  pays  où  vous 
n'irez  jamais  ;  pourquoi  n'entendriez- 
vous  pas  avec  phis  d'intérêt  un  mal- 
heureux qui  vient  vous  apprendre  ce 
qui  fe  parte  dans  urr  lieu  d'où  lui  feul 
eft  revenu ,  &  qui  fera  peut-être  vo- 
tte  demeure  éternelle  ? 

Mais  fes  fouffrances  font  d'autant 
plus  afteufes *  qu'on  lui  fait  conno*- 
tre  qu'elles  ne  finiront  point  :  quatriè- 
me circonftance  de  fon  fupplice.  De 
plus ,  lui  répond  Abraham ,  lly  a  un 
grand  abîme  entre  vous  &  nous  y  défont 
que  ceux  qui  voudroieni  pafler  d*ïci  vêts 
vous  9  ne  le  peuvent  9  comme  on  m  peut 
plus  venir  ici  du  lieu  où  vous  êtes. 

Ainfi  Pâme  réprouvée  perce  dans 
toute  la  durée  des  fiécles ,  &  eUen'y 
voit  point  le  terme  de  fes  malheurs  : 
des  peines  qui  doivent  finir  ne  font 
jamais  (ans  confolarion ,  &  l'efpé- 
rancçeftune  douce  occupation  pour 
les  malheureux.  Mais  ici  l'avenir  eft 
la  plus  affreufe  de  fes  penfées  :  plus 
«lie  avance  en  efprit  dans  ces  efpacecî 
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infinis  qu'elle  voit  devant  elle  ,  plus 
il  lui  refte  de  chemin  à  faire  :  l'éter- 
nité joute  feule  eft  la  mefure  de  fes 
tourmens  :  elle  voudroit  pouvoir  du 
moius  fe  dérober  la  penfée  de  cet 
avenir  terrible  ;  mais  la  juftice  de 
Dieu  lui  préfente  fans  ceffe  cette  af- 
freufe  image ,  la  force  de  lenvifager, 
de  Téxaminer ,  de  s'en  occuper ,  d'en 
faire  le  plus  cruel  de  fes  fuppliccs  ; 
chaque  inftant  eft  pour  elle  un  tour- 
ment éternel  ,  parceque  chaque  inf- 
tant  riçâ  que  le  commencement  de 
fes  peines ,  &  que  chaque  tourment' 
eft  pour  elle  fans  efpérance  :  foufltir 
des  tourmens  affreux  ,  fouffiir  une 
éternité  à  chaque  moment,  fouffrir 
.  fans  reffource ,  &  recommencer  tous 
les  jours  fon  fupplice  ;  telle  eft  la  def- 
tinéç  4? lame  malheurçufe.  Je  paflq 
rapidement  fur  toutes  ces  circonftan- 
ces  :  il  eft  dès  vérités  qu  il  fuffit  d'a- 
voir montrées ,  qui  font  elles-mêmes 
de  grandes  fources  de  réflexions ,  & 
qu  il  faut  laifler  déveloper  à  ceux  qui 
les  écoutent. 

Enfin ,  le  dérèglement  de  {es  frères 
«ui  vivoient  encore  ,  .&  auxquels 
temple  de  U  vie  mpUe  &c  volup* 
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tueufe  avoit  paru  un  modèle  à  fut» 
vre ,  &  par  conféquent  été  une  occa- 
lion  de  chute  &  de  fcandale ,  fait  la 
dernière  circonstance  de  Ces  peines: 
Père  Abraham  ,  s'écrie-t-il  ,  envoyai* 
moins  Lazare  dans  la  maifon  de  mon 
pire  9  afin  qu'il avertiffe  les  cinq/rires  qiu 
j'y  ai  laijjh  ,  de  peut  qu'ils  ne  viennent 
eux-mêmes  dans  ce  lieu  de  tourmens  :  car 
fi  quelqu'un  ne  reffufeite  (Centre  les  morts, 
ils  ne  croiront  pas.  Il  fouffre  pour  les 

{>échés  cFautrui  :  tous  les  crimes  où 
es  frères  tombent  encore ,  augmen- 
tent la  fureur  de  fes  flammes ,  parce» 
mrïls  font  une  fuite  de  fesfcandales, 
oc  il  demande  leur  converfion  com- 
me un  adouciflement  à  fes  peines. 

Ah  !  mes  Frères  ,  combien  croyez* 
vous  qu'il  y  ait  <f  âmes  réprouvées 
dans  l'enfer  ,  avec  lesquelles  vous 
avez  vécu  autrefois ,  &  qui  font  tour- 
mentées pour  les  fautes  où  vous  tom- 
bez tous  les  jours  encore  ?  Peut-être 
que  la  perfonne  infortunée ,  qui  cor- 
rompit la  première  votre  innocence , 
crie  a&uellement  dans  le  lieu  de  fon 
fuppiiee ,  &  lait  des  inftancesde  rage 
auprès  de  fon  Juge ,  afin  qu'il  kri  foit 
permis  de  venir  vous  montrer  ce  fpec- 
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€re  affreux ,  qui  alluma  autrefois  (fans 

votre  ame  encore  pudique  desdefirs 

impurs ,  dont  la  licence  de  vos  moeurs 

n'a  été  depuis  qu'une  fuite  funefte  : 

peut-être  que  cet  impie  qui  vous  a  voit 

appris  à  douter  de  la  foi  de  vos  pères, 

&  qui  avoit  gâté  votre  efprit  &  votre 

eœur  par  des  maximes  d'irréligion  & 

de  libertinage ,  lève  fa  voix  dans  le 

féjour  de  l'horreur  &  du  défefpoir  , 

&  détrompé  trop  tard ,  demande  de 

venir  vous  détromper  lui-même ,  & 

adoucir  fes  tourmens  en  corrigeant 

votre  incrédulité  :  peut-être  que  cet 

écrivain  profane  &  lafcif ,  dont  les 

œuvres  fatales  à  la  pudeur  font  tous 

les  jours  fur  votre  innocence  des  im- 

preffions  fi  dangereufes ,  pouffe  dans 

les  flammes  des  cris  affreux ,  &  folli- 

cite  en  vainque  quelque  compagnon 

de  fon  fupplice  vienne  vous  informer 

des  malheurs  de  fa  defHnée  :  peutr 

être  que  l'inventeur  de  ces  fpeâacles 

criminels ,  où  vous  courez  avec  tant 

de  fureur  9  (entant  croître  la  rigueur 

de  (es  peines,  à  mefure  que  les  fruits 

dangereux  &  irréparables  de  fon  art , 

portent  un  nouveau  poifon  dans  vos 

âmes  ;  peut-être  qu'il  fait  monter  fes 
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rugiflemens  jufqu'au  iein  d'Abraham, 
pour  obtenir  qu'il  puiffe  lui-même  , 
avec  fon  cadavre  hideux  &  dévoré 
des  feux  éternels ,  venir  parokre  fur 
ces  théâtres  inâmes  que  fa  main  éle- 
va autrefois ,  &  corriger  par  Teffr6i 
de  ce  nouveau  fpeâacle ,  le  danger 
de  ceux  qui  lui  doivent  leur  naiffan- 
ce ,  &  auxquels  il  doit  lui-même  fon 
éternelle  infortune. 

Mais  quelle  réponfe  fait-on  du  feia 
d'Abraham  à  toutes  ces  âmes  réprou- 
vées ?  que  vous  avez  Moyfe  &  les 
Prophètes ,  &  de  plus  les  préceptes 
de  Jefus-Chrift  ;  &  que  fi  les  vérités 
des  Ecritures  ne  vous  corrigent  pas  , 
en  vain  un  mort  reffufciteroit  pour 
vous  convertir ,  &  que  ce  fpeâade 
vous  laifferoit  encore  incrédule.  Ha- 
btnt  Moyfin  -&  Propkttas.   Si  Moyftn 
&  Propkttas  non  audiunt ,  ntqucjîqms 
txmortuis  rtjurnxtrit,  cndcru.   Vqus 
croyez  qu  un  miracle  ,  qu  un  mort 
refîufcité ,  qu  uq  Ange  qui  viendrait 
vous  parler  de  la  part  de  Dieu ,  vous 
ferait  renoncer  au  monde  &  changer 
de  vie  ;  vous  le  dites  tous  les  jours  : 
vous  vous  trompez  ,   mes  Frères  ; 
vous  trouveriez. encore  des  raifons 

de 
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<de  douter  ;  votre  cœur  corrompu 
trouverait  encore  des  prétextes  pour 
fe  défendre  contre  l'évidence  ae  la 
vérité  ;  les  miracles  de  Jefus-Chriftne 
corrigeoient  pas  Thypocrifie  des  Pha- 
riûens,  ni  l'incrédulité  des  Saducéens: 
ils  en  devenoient  plus  inexcufables  ; 
mais  ik  n  en  étoient  pas  plus  fidèles  : 
le  plus  grand  miracle  de  la  Religion  , 
ceft  la  fublimfcé  de  fa  doârine ,  c'eft 
la  fainteté  de  fa  morale  ,  c  eft  la  ma- 
gnificence &  la  divinité  de  nos  Ecri- 
tures :  fi  vous  n  en  êtes  pas  touché» 
éclairé,  changé ,  tout  le  refte  feroit 
inutile  :  Habznt  Moyfm  &  Prephetas» 
Si  Moyfcn  &  Prophctas  non  audiunt  9 
ncquc  fi  quis  tx  mortuis  rtfurrtxmt , 
€redcnu 

Lifez-les  donc  ces  Livres  faints,; 
v  mes  Frères  ;  commencez  par-là  tou- 
tes vos  journées ,  &  paria  finiflez-les 
toutes ,  puifquec  eft  le  feu!  expédient 
que  nous  propofe  aujourd'hui  Jefus- 
Chrift ,  pour  éviter  la  deftinée  du  ré-, 
prouvé  de  notre  Evangile,  Hélas  I 
mes  Frères ,  ii  vous  méditiez  ces  Li- 
vres divins ,  nous  n  aurions  pas  be- 
foin  de  venir  prouvergu  une  vie  mon- 
daine ,  voluptueufe ,  exempte  mçme 
Carême,  Tom.  IL  O 
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de  défordres ,  eft  une  vie  criminelle 

&  digne  de  l'enfer  :  nous  ne  ferions 

E as  obligés  de  vous  apprendre,  que 
\  Royaume  du  ciel  fouffre  violence; 
que  ne  pas  fe  renoncer  fans  ceffe  foi- 
même  ,  chercher  fa  confolation  en  ce 
monde  ,  n  en  pas  ufer  comme  fi  Ton 
n'en  ufoit  point ,  ne  vivre  que  pour 
fon  corps,  c'eft  perdre  fon  ame  & 
n  être  pas  difciple  de  J.  C.  :  ce  font-là 
les  vérités  les  plus  fimples  &  les  plus 
familières  de  l'Evangile ,  les  premiers 
fondemens  de  la  doctrine  du  falut. 

Et  au  fonds ,  dans  quelqu  état  d'o- 
pulence &  de  profpérité  que  vous 
loyez  né  ,  comme  notre  Riche  ré- 
prouvé ,  les  jours  de  notre  pèlerina- 
ge font-ils  affés  longs,  ou  pour  vous 
livrer  tranquillement  aux  plaifirs  qui 
vous  environnent ,  ou  pour  vous  lait 
fer  allarmer  par  les  devoirs  pénibles 
qui  vous  affurent  une  meilleure  de£ 
tinée.  Nous  paroiffons  im  inftant  fur 
la  terre ,  &  en  un  clin  d'œil  tout  s'é- 
vanouit devant  nous  ;  &  nous  ren- 
trons dans  les  abîmes  de  l'éternité. 
Quelle  impreflion  peuvent  donc  faire 
fur  nos  cœurs  des  plaifirs  qui  vont 
finir  demain ,  &  qui  ne  nous  laiflent 
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rien  de  plus  réel,  que  le  regret den 
avoir  joui  ?  Quoi  ï  fi  pendant  une 
longue  vie ,  vous  ne  deviez  avoir  d'a- 
gréable qu'un  feul  fonge ,  &que  tout 
le  reftede  vos  jours  fut  deftiné  à  ex- 
pier par  des  tourmens  indicibles ,  le 
plaifir  de  cette  courte  rêverie ,  votre 
fort  vous  paroîtroit-il  fi  digne  d'envie? 
Telle  eft  cependant  votre  deftinée , 
«dit  S.  Chryfoftôme ,  vous  qui  vivez 
dans  les  délices ,  &  dans  l'oubli  de 
Dieu  :  vous  reffemblez  à  un  homme 
qui  fonge  qu'il  eft  heureux,  &  qui 
après  le  plaifir  de  cette  courte  rêve- 
rie ,  s'éveille  au  fon  d'une  voix  terri- 
ble ?  voit ,  avec  furprife  ,  $*évanouir 
ce  vain  phantôme  de  félicité  qui  amu- 
fbit  fes  iens  affoupis  ;  tout  s'anéantir 
autour  de  lui,  tout  difparoître  à  fes 
yeux ,  Ce  un  abîme  éternel  s'ouvrir , 
où  des  flammes  vengereffes  vont  pu- 
nir durant  l'éternité ,  Terreur  fugitive 
d'un  fonge  agréable»  Méditez  ces  vé- 
rités faintes,  mes  Frères  ;  apprenez 
3uelle  eft  l'efpérance  &  quels  font  les 
evoirs  de  votre  vocation ,  afin  que 
méprifant  tout  ce  qui  doit  paffer, vous 
ne  perdiez  jamais  de  vue  les  biens  im- 
muables. Ainfifoit-iL 

Oij 


SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CAREME. 

$ur  F  Enfant  prodigue. 

Pcrcgrc  profeâus  cft  in  regioncm  iongin* 
quam ,  &  ici  diflîpavit  fubftantiam  fuam  vi- 
rendo  luxurioçè, 

II  s'en  ail*  dans  un  pays  étranger  fort  êtoi~ 
gni  y  ck  il  dijpfa  tout  fin  bien  en  excès  &  eri 
débauches.  Luc.  ij.lh 

LA  parabole  du  Prodigue  péni- 
tent ,  eft  un  des  traits  de  toute 
l'Ecriture  des  plus  confolans  pour  les 
pécheurs  ;  &  comme  je  me  propofe 
aujourd'hui  de  vous  enexpofer  tou* 
tes  les  çirconftances ,  il  me  paroît  né- 
ceffaire  dçyous  en  rapporter  d'abord 
l'occafionu 
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XJn  grand  nombre  de  Publicains  + 
6c  de  gens  de  mauvaife  rie  9  touchés 
des  paroles  de  grâce  &  de  felut  qui 
fbrtoient  de  la  bouche  du  Sauveur  > 
avojent  renoncé  àleurs  dérèglement 
&:  paroiffoient  à  fa  fuite  parmi  fesDi£ 
ciples.  Ce  Médecin  célefte ,  qui  n'é- 
toit  venu  que  pour  ceux  qui  avoierrt 
befoin  d'être  guéris,  honoroit  leurs 
maifon*  de  fes  vifites,  leurs  perfon- 
nés  de  fa  familiarité ,  leurs  tables  mê- 
mes de  fa  préfence.  Tant  de  bonté  ne 
tarda  pas  de  fcandalifer  l'orgueil  des 
Scribes  &  des  Pharifiens  (  car  la  fauf- 
fe  piété  eft  toujours  cruelle  :  ^  ils  trour 
vent  à  redire  à  1  étroite  liaifon  qu'a 
Jefits-Chrift  avec  des  pécheurs  ;  & 
ne  manquent  pas  de  chercher  dans, 
une  reffemblance  de  mœurs  *  la  rai-» 
ion  de  cette  conduite  :  ils  le  décrient 
dans  f  efprit  du  peuple  par  l'endroit 
même  qui  auroit  dû  lui  attirer  davan- 
tage l'amour  &  le  refped ,  &  le  font 
pafler  lui-même  pour  un  pécheur ,  &c 
pour  un  homme  de  bonne  chère; 

A  des  reproches  que  l'envie  toute 
feule  forrooit  ,  à  une  dureté  fi  indi* 
gne  de  ceux  qui  fe  difoient  les  Pa£ 
leurs  du  troupeau,  &  dont  la  fonc~ 

Oiij 
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tion  principale  étoit  d'offrir  des  facri- 
fices  pour  les  pécheurs ,  Jefus-Chrift 
ne  répond  que  par  trois  paraboles , 
qui  toutes ,  fous  des  images  différen- 
tes ,  renferment  le  même  fens  ,  & 
conduifent  à  la  même  vérité. 

Tantôt  il  fe  repréfente  fous  l'ima- 
ge d'un  Pafteur ,  qui  laHTe-là  quatre* 
vingt-dix-neuf  brebis ,  &  court  après 
une  feule  qui  s'eft  égarée  :  tantôt  fous 
la  figure  aune  femme ,  qui  femble 
faire  peu  de  cas  des  neuf  pièces  d'ar- 
gent qui  lui  relient ,  &  cherche  la 
dixième  qu'elle  a  perdue  ,  avec  des 
foins  &  des  inquiétudes  que  rien  ne 
peut  égaler  :  enfin ,  fous  le  fymbole 
d'un  père  de  famille  ,  lequel  ayant 
comme  perdu  le  plus  jeune  de  (es 
fils ,  que  la  licence  &  les  égaremens 
de  Fâge  avoient  fait  errer  long-tems 
dans  des  contrées  étrangères  ,  eft 
tranfporté  de  joie  à  fon  retour ,  &  lui 
donne  des  marques  de  tendre/Te  qu'il 
n'avoit  jamais  données  à  fon  aîné , 
jufques-là  demeuré  fidèle.  Le  but  de 
toutes  ces  paraboles  eft  de  faire  com- 
prendre aux  Pharifiens  que  la  conver- 
fion  d'un  feul  pécheur  caufe  plus  de 
joie  dans  le  ciel ,  que  la  perfévérance 
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<Tun  très-grand  nombre  de  Juftes;  & 
<pie  les  mêmes  défordres  qui  avoienjt 
irrité  Dieu  contre  nous,  excitent  fa 
clémence  &  fa  pitié ,  dès  qu'il  en  voit 
un  repentir  fincère  dans  nos  cœurs. 

Or ,  pour  nous  laifler  dans  cette 
dernière  parabole  une  idée  plus  vi- 
ve de  fa  bonté  envers  les  pécheurs  , 
Jefus-Chrîft  nous  y  rapporte  en  détail 
les  excès  &  les  égaremens,  où  l'âge 
&  les  paflions  avoient  jette  l'Enfant 
prodigue.  Il  nous  le  dépeint ,  lié  des 
chaînes  d'un  vice  honteux  ;  &  fur 
tous  les  autres  vices ,  il  choifit  celui 
xjui  femble  mettre  de  plus  grands  obs- 
tacles à  fa  grâce ,  &  laifler  à  l'ame 
criminelle  moins  d'efpérance  de  re- 
tour, 

.  Pour  entrer  donc  aujourd'hui  dans 
les  intentions  du  Sauveur,  &  animer 
les  pécheurs  qui  m'écoutent  à  une  fin- 
cère pénitence ,  par  ces  images  vives 
.&  confolantes  de  la  miféricorde  de 
Dieu ,  je  vous  expoferaidans  la  pre- 
mière Partie  de  cette  Homélie  toutes 
les  circonstances  des  égaremens  du 
Prodigue ,  &  vous  y  verrez  jufqu  où 
va  la  force  d'une  paflion  honteufe 
.dans  le  pécheur  qui  s'égare.  Dans  la 
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dernière ,  je  vous  ferai  remarquer  tou- 
tes les  démarches  du  père  de  fomilte 
en  faveur  de  fon  fils  retrouvé^  & 
vous  y  admirerez  avec  confolation, 
jufqu  oh  va  la  bonté  de  Dieu  envers 
wn  pécheur  qui  revient. 

L'excès  de  la  paflion  dans  les  éga- 
remens  de  l'Enfant  prodigue.  L'excès 
de  la  miféricorde  de  Dieu  dans  les  dé- 
marches du  Père  de  famille. 

Purifiez  mes  lèvres ,  ô  mon  Dieu  ; 
&  tandis  que  je  raconterai  les  excès 
d'un  pécheur  voluptueux  ,  fournirez» 
moi  des  expreffions  ,  qui  ne  Méfient 
pas  une  vertu ,  dont  je  viens  aujour- 
d'hui infptrer  l'amour  à  ceux  qui  m'&» 
coûtent  :  car  le  monde  qui  ne  coth 
noît  plus  de  retenue  fur  ce  vice ,  en 
exige  pourtant  beaucoup  de  nous 
dans  le  langage  qui  le  condamne.  Im- 
plorons ,  &c.  Ave  9  Maria. 

pautxi.  JLe  vice  dont  j'entrepfens  aujour- 
d'hui d'expofer  les  fuites  funeftes  ;  ce 
vice  fi  univerfellement  répandu  fur  la 
terre,  &  qui  défoie  avec  tant  de  fb- 
reur  l'héritage  de  Jefus-Chrift  ;  ce  vi- 
ce dont  la  Religion  chrétienne  avort 
purgé  l'univers,  &  qui  aujourd'hui  a 
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prévalu  fur  la  Religion  même,  eu 
marqué  à  certains  caractères  propres 
que  je  retrouve  tous  dans  lhiftoire 
des  égareraens  de  l'Enfant  prodigue. 
Premièrement  ,  il  n  efl  point  de 
vice  qui  éloigne  plus  le  pécheur  de 
.Dieu-  ;  fecondement ,  il  neft  point  de 
vice  qui  ,  après  1  avoir  éloigné  de 
Dieu ,  lui  laiffe  moins  de  reflources 
pour  revenir  à  lui;  troifiémement, 
il  neft  point  de  vice  qui' rende  le  pé- 
cheur plus  insupportable  à  lui-même-; 
enfin ,  il  n'en  efl  point  qui  le  rende 
plus  méprifable  aux  yeux  mêmes  des 
autres  hommes.  Remarquez ,  je  vous 
prie  ,  tous  ces  caractères  dan»  ïïiif- 
toire  du  Pécheur  de  notre  Evangile. 

Le  premier  caraôère  du  vicrdont 
nous  parlons ,  efl:  de  mettre  comme 
un  abîme  entre  Dieu  &:  lame  volup- 
tueuse r  &  de  ne  laifler  prefque  plus 
air  pécheur  d'efpérance  de  retous. 
Voilà  pourquoi  le  Prodigue  de  notre 
Evangile  s'en  alla  d'abord  en  un  pays 
fort  éloigné  9  &  qui  ne  laiflbit  plus 
rien  de  commun  entre  lui  &  le  père 
defamille  :  PcregrlprofeSits  tft  in  nr 
gionem  bnginquam.  En  effet ,  il  fen> 
fel&qpe  dans  tous  les  autres  vices  rle 
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pécheur  tient  encore  à  Dieu  par  de 
foibles  liens.  Il  eft  des  vices  qui  ref- 
peden  t  du  moins  la  fainteté  du  corps  , 
&  n'en  fortifient  pas  les  panchans  dé- 
réglés :  il  en  eft  d'autres  qui  ne  répan- 
dent pas  fur  l'efprit  de  fi  profondes 
ténèbres  ,  &  qui  laiflent  du  moins 
faire  encore  quelque  ufagedes  lumiè- 
res de  la  raifon  :  enfin ,  il  en  eft  qui 
n'occupent  pas  le  cœur  à  un  tel  point, 
qu'ils  lui  ôtent  abfolument  le  goût  de 
tout  ce  qui  pourrait  le  ramener  à 
Dieu.  Mais  la  paflion  honteufe ,  dont 
je  parle ,  deshonore  le  corps  ,  éteint 
la  raifon ,  rend  infipides  toutes  les 
chofes  du  ciel ,  &  élève  un  mur  de  fé- 
paration  entre  Dieu  &  le  pécheur» 
qui  femble  ôter  tout  efpoir  de  réu- 
nion :  Peregri  profcctus  eft  in  ngiontm 
longinquam. 

Et  premièrement ,  elle  deshonore 
le  corps  du  Chrétien  ;  elle  profane  le 
Temple  de  Dieu  en  nous  ;  elle  fait 
fervir  à  l'ignominie  les  membres  de 
Jefus-Chrift  ;  elle  fouille  une  chair 
nourrie  de  ion  corps  &  de  fon  fang , 
confacrée  par  la  grâce  du  batême; 
une  chair  qui  doit  recevoir  Timmoiv 
talité ,  8c  être  conforme  à  la  retient» 
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t>ïance  glorieufe  de  Jefus-Chrift  ref- 
lYifcité  ;  une  chair  qui  repofera  dans 
le  lieu  faint ,  &  dont  les  cendres  at- 
tendront fous  Faute!  de  l'Agneau  le 
jour  de  la  révélation,  mêlées  avec 
des  cendres  des  Vierges  &  des  Mar- 
tyrs ;  une  chair  plus  fainte  que  ces 
Temples  auguftes,  où  la  gloire  du 
Seigneur  repofe  ;  plus  digne  d'être 
ponédée  avec  honneur  &  avec  ref- 
pe&  ',  que  les  vafes  mêmes  du  Sanc- 
tuaire confacrés  par  les  myftères  ter- 
ribles qu'ils  renferment.  Or,  quelle 
barrière  l'opprobre  de  ce  vice  ne 
met-il  pas  au  retour  de  Dieu  en  nous  ? 
un  Dieu  feint  devant  qui  les  Efprits 
céleftes  mêmes  font  impurs,  peut-il 
affés  s'éloigner  d'une  chair  couverte 
de  honte  &  d'ignominie  ?  Quand  la 
créature  ne  feroit  que  cendre&  pouC- 
fière ,  la  fainteté  de  Dieu  fouffriroit 
toujours  de  s'abaifier  jufqu  à  elle  : 
eh  !  que  peut  donc  fe  promettre  le 
pécheur  qui  joint  à  fon  néant  Se  à  fa 
baffeffe  ,  les  indignités  d'un  corps 
honteufement    deshonoré  ?  Peregrh 
profeSus  efl  in  regionem  longinquam* 

En  fécond  lieu ,  non-feulement  ce 
vice  deshonore  le  corps ,  il  éteint  me- 
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me  dans  Famé  toutes  fes  lumières,* 
&  le  pécheur  n'eft  plus  capable  de 
ces  réflexions  fahitaires  qui  ramènent 
fouvent  une  ame  infidèle.  Le  Prodi- 
gue de  notre  Evangile ,  déjà  aveuglé 
par  fa  paffion  9  ne  voit  point  le  tort 
qu'il  fe  fait  en  s'éloignant  de  la  mai* 
fon  paternelle  ;  l'ingratitude  dont  il 
fe  rend  coupable  envers  le  père  de 
famille  ;  les  dangers  auxquels  il  s'ex* 
pofe  en  voulant  être  le  feul  arbitre  de 
fa  deftinée  ;  les  bienféances  mêmes 
quil  viole  en  partant  pour  un!pay$ 
tort  éloigné ,  ians  le  confeil  &  Favea 
de  celui  a  qui  il  devoit  du  moins  lés 
fentimens  derefpeâ:  &  de  déférence , 
que  ta  nature  toute  feute  infpire.  H 
part ,  &  ne  voit  plus  que  par  lies  yeux 
de  fa  paffion  :  Ptrcgrh  proficius  efi  i* 
regioriem  longinquam. 

Tel  eft  le  caraûère  de  cette  paf- 
fion infortunée  :  elle  répand  un  nuage 
épais  fur  la  raifon  ;  des  hommes  la* 
ges  ,  habiles ,  éclairés ,  perdent  ici 
tout  d  un  coup  toute  leur  habileté  & 
toute  leurfageffe  ;  tous  les  principes 
de  conduite  font  eflacés  en  un  ins- 
tant ;  on  fe  fait  une  nouvette  manière 
«tepenfer;  où  toutes  les  idées,  corn* 
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-xnunes  font  profcrites  ;,  ce  n'eu  plus  la 
lumière  &  le  confeil,  c'eft  un  pan* 
chant  impétueux ,  qui  décide,  &  qui 
xégle  toutes  les  démarches  :  on  ou- 
blie ce  qu'on  doit  aux  autres  &  ce 
qu  on  fe  doit  à  foi-même  :  on  s'aveu* 
gle/iir  fa  fortune ,  fur  fon  devoir,  fur 
la-réputation ,  fur  fes  intérêts  ,  fer  les 
bienféances  mêmes  dont  les  autres 
paffiorw  font  fi  jaloufes  ;  &  tandis 
qu'on  fe  donne  en  ïpeâacle  au  pu- 
blie ,  feul  on  ne  fe  voit  pas  foi-même  ; 
©n  s'aveugle  fur  fa  fortune  ;  &  Am- 
non  perd  la  vie  &  la  couronne  pouç 
Savoir  pu  vaincre  fon  injufte  foiblef- 
fe  :  ôifc s'aveugle. fur  le  devoir  ;  & 
l'emportée  femme  de  Putiphar  ne  fç 
fouvient  plus  que  Jofeph  eft  ua  efclar 
vé  ;  elle  oublie  fa  naiffance ,  fa  gloire, 
fa  fierté ,  &  ne  voit  plus  dans  cet 
Hébreu  que  l'objet  de  fa  paffion  hon- 
teufe  ;  ou  s'aveugle  fur  lareconnpifr 
fence  ;  &  David  n'a  plus  d'yeux ,  ni 
pour  la  fidélité  d'Urie ,  ni  pour  l'iiv 
gratitude  dont  il- va  fe  rendre  coupa- 
ble envers*  un  Dieu  y  qui  l'avoit  tiré 
delà  pouflière,  pour  le  placer  furie 
trône  de  Juda  :  depuis  que  fon  cœur 
êiï  hleffé  >  toutes  fes  lumières,  font 
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éteintes  :  on  s'aveugle  fur  les  périls  ; 
&  le  fils  du  Roi  de  Sichem  ne  voit 
plus  la  maifon  de  fon  père  expofée 
aux  juftes  reflentimens  des  enfansde 
Jacob  ;  il  enlève  Dina ,  &  ne  voit  plus 
que  fa  paflion  :  on  s'aveugle  fur  les 
bienféances  ;  &  les  deux  vieillards  de 
Sufanne  ne  font  plus  touchés ,  ni  de 
la  dignité  de  leur  âge ,  ni  de  la  gravité 
de  leur  caraâère ,  ni  du  rang  qu'ils 
tiennent  en  Ifrael  ;  emportés  par  leur 
déplorable  fragilité ,  ils  n'en  connoit 
fent  plus  l'indécence ,  &  ne  rougiflent 
pas  de  leurconfufion  même  :  on  s'a* 
veugle  fur  les  difcours  publics  ;  & 
Hérodias  ne  rougit  plus  devoir  tout 
un  Royaume  pour  témoin  de  fa  hon- 
te &  de  fa  foibleffe  :  enfin ,  on  s'a- 
veugle fur  l'indignité  même  de  l'objet 
qui  nous  captive  ;  &  Samfon  malgré 
l'expérience  déjà  faite  de  la  perfidie 
de  Dalila ,  ne  laifTe  pas  de  lui  con- 
fier encore  fon  fecret  &  fa  tenebeflk 
C'eft  ainfi ,  ô  mon  Dieu  !  que  vous 

Îamifiez  les  pallions  de  la  chair  par 
es  ténèbres  de  Tefprit  ;  que  votre 
lumière  ne  luit  plus  fur  tes  âmes  adul- 
tères &  corrompues  ,  &■  que  leur 
cœur  infenfé  sobfeuick;  P$ngrbptv 
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fàftus  cft  in  rcgiontm  longinquam. 

Enfin,  cette  déplorable  paflion  met 
dans  le  cœur  un  dégoût  invincible 
pour  les  chofes  du  ciel  ;  onneftplus 
Couché  de  rien  :  laffé  de  fes  propre» 
mifères  9  on  voudroit  bien  quelque- 
fois revenir  à  Dieu  ,  &  tout  nous  en 
éloigne  ;  &  le  cœur  tout  entier  fe  ré- 
volte contre  nous-mêmes  ;  &  un  dé- 
goût affreux  nous  faifit ,  &  nous  lie  à 
nos  propres  foibleffes  ;  &  le  cœur  ac- 
coutumé à  ne  plus  fentir  que  des  plaij 
firs  vifs  &  injuiles  ,  languit ,  &  ne 
trouve  en  lui  aucun  fentiment  pour 
la  piété. 

Bien  plus  ,  tout  ce  qui  neft  pas 
marqué  par  le  cara&ère  honteux  de 
la  volupté ,  nintérefle plus.  Les  de- 
voirs mêmes  de  la  fociété ,  les  fonc- 
tions (Tune  charge ,  les  bienféances 
d'une  dignité  ,  les  foins  domeftiques; 
tout  lafïe  ,  tout  devient  infipide  , 
hors  la  paffion.  Baltafar  n'eft  plus  ap- 
pliqué au  gouvernement  de  ies  peu- 
ples ,  &  ne  fait  pas  même  que  l'enne- 
mi déjà  à  la  porte  de  fa  Capitale ,  va 
•lui  enlever  le  lendemain  l'Empire  & 
la  couronne.  Salomon  eft  plus  atten- 
tif à  bâtir  des  Temples  profanes  aux 
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dieux  des  femmes  étrangères ,  qui 
foulager  fon  peuple  que  fes  profa- 
nons font  gémir  feus  le  poids  des 
charges  publiques.  Les  enrans  dHéS 
négligent  les  fondions  du  Sacerdoce; 
La  femme  de  Babylone  y  toute  plon- 
gée dans  les  délices  ,  dit  dans  fon 
cœur  :  Je  ne  veux  plus  que  me  faire 
adorer;  il  ri  y  aura  plus  ni  foin,  m 
embarras  ,  ni  chagrins  qui  m'occur 
jfpoc.  peht  :  Sede&reginaj. . . , . .  &  luBum 
**'  *•  jum  vidtbo.  La  Femme  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Proverbes ,  ne  peut  fe 
ibuffrir  dans  l'enceinte  d'une  famille  ; 
le  férieux  d'un  domeitique  lui  devient 
Prov.  7.  infupportabk  :  Nés  valais  in  domo  con» 
fifiertpedAusfms.  De*làon<fè  fait  des 
occupations  9  qui  toutes  ne  tendent 
qu  a  nourrir  la  volupté ,  des  fpeâa» 
clés  profanes*,  des  le&ures  perracien- 
fes ,  des  harmonies  la&ives,  des  pein- 
tures obfcènes.  Hérode  ne  trouve 
plus  de  plaifir  que  dans  les  danfes  & 
dans  les  feftins.  Salomon  multiplie 
les  concerts ,  &  fon  palais  retentit  de 
toutes  parts  de  chants  de  volupté  & 
de  réjouiflance»  Mànafsès  met  dans  te 
Temple  même  du  Seigneur  les  images 
de  fë*  infimes  plaints*  Ceû  le a* 


»* 


i/Enfànt  prodigue.       3i£ 
jràâère  decçtte  paffion ,  de  remplir  Je 
croeur  tout  entier  :  on  ne  peut  pkis 
9?occuper  que  d'elle  ;  on  en  eft  poflë- 
«lé ,  enyvré  ;  onla  retrouve  par-tout  ; 
"Tout  en  retrace  les-  funeftes  images  ; 
tout  en  réveille  les  frijuftes  defirs  ;  le* 
inonde ,  la  folitude  9  la  préfence ,  Fé- 
loignement ,  les  objets  Igjplus  indi£- 
iërens  ,  les  occupations  les  plus  fé- 
jrieufes,  le  Temple  faint  lui-même, 
les  autels  facrés ,  les  myftères  terri- 
bles  enrappdlentleftxuvenir  ;  &tout 
devient  impur ,  comme  dit  F  Apôtre  , 
à  celui  qui  eft  déjà  impur  lui-même; 
Peregri  profecius  eft  in  ngiontm  longin- 
quam.  Regardez  derrière  vous ,  ame 
infidèle  ;  rappeliez  ces  premiers  fen- 
timens  de  pudeur  &  de  vertu  avec 
lefquels  vous  étiez  née ,  &  voyez 
tout  le  chemin  que  vous  avez  fait 
d'ans  la  voie  de  riniquité  >  depuis  le 
jour  fatal  que  ce  vice  honteux  fouil- 
la votre  cœur  ;  &  combien  depuis 
vous  vous  êtes  éloignée  de  votre 
Dieu  :  Peregrh  profcctus  eftinregiomm 
lànginquam* 

Mais  s'il  rfeft  point  de  vice  qui  éloi- 
gne plus  une  ame  de  Dieu  y  il  nen  efï 
point  en  fécond  lieu  qui  laiffe  moin$ 
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de  reffources  pour  revenir  à  fan  > 
quand  une  fois  on  s'en  eu  éloigné: 
fécond  caraâère  de  cette  paffion ,  & 
féconde  circonftance  des  égaremens 
du  Prodigue.  //  dijjipa  toiajon  bien  tn 
débauches ,  dit  Jefus-Chrift  ;  &  après 
qu  il  eut  tout  diffipé ,  il  arriva  une 
grande  famine  en  ce  pays-lâ  :  Dijfip<i' 
vit  fubftantiam  fuam  vivtndo  luxurioà* 
Il  difiipa  tous  fes  biens  ;  les  biens  de 
la  grâce ,  les  biens  de  la  nature. 

La  perte  de  la  grâce  eft  le  fruit  or- 
dinaire de  tout  péché  qui  tue  famé; 
mais  celui-ci  va  plus  loin  :  non-feule- 
ment il  prive  le  pécheur  de  cette  jus- 
tice qui  le  rendoit  agréable  à  Dieu; 
il  va  tarir  les  dons  de  FEfprit-faint  juf- 
qîies  dans  leur  fource.  La  Foi ,  ce 
fondement  de  tous  les  dons  ,  cette 
baze  de  letre  Chrétien ,  ne  tarde  pas 
d'êtreïenverfée  dans  le  cœur  dupé* 
cheur  impudique  :  il  n  y  a  pas  loin  de 
ladiflblution  à  l'impiété  :  pourfecafr 
mer  fur  les  fuites  d  une  vie  déréglée , 
on  s'eft  bien-tôt  perfuadé  que  tout 
meurt  avec  le  corps  :  on  a  bien-tôt 
fecoué  le  joug  de  la  croyance  com- 
mune â  gênant  pour  la  volupté  ;  on 
s'eft  bientôt  fait  des  maximes  dans  te 
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ïbertinage  :  on  n'étoit  d'abord  diflo- 
.11  que  par  foiblefle  ;  on  le  devient  par 
réflexion  &  par  principe  :  les  plaifirs 
qui  fe  font  acheter  par  des  remords, 
coûtent  trop;  on  veut  jouir  tranquil- 
lement de  Tes  crimes  ;   on  cherche 
dans  les  livres  les  plus  monftrueux  , 
&  dans  les  fociétés  les  plus  impies  t 
dequoi  fe  raffurer  contre  les  préjugés 
de  l'éducation  ;  on  invente  de  nou- 
velles impiétés  pour  achever  de  s'en- 
durcir :  comme  on  ne  fe  propofe  phis 
d'autre  félicité  que  celle  des  bêtes  y 
on  n'attend  plus  aufli  d'autre  fin  au- 
delà  du  tombeau  ;  &  le  même  plaifir 
qui  corrompt  le  cœur ,  a  bien  -  tôt 
corrompu  jufqu'àux  premiers  princi- 
pes de  la  Foi  :  Diffipavit  fubflantiatn 
Juam  vivtndo  luxuriosï. 

Non-feulement  les  biens  de  la  grâ- 
ce font  diflipés ,  mais  encore  les  biens 
de  la  nature.  Vous  aviez  reçu  en  nai£ 
fant  une  ame  fi  pudique  ,  un  goût  fi 
tendre  &  fi  retenu  fur  la  pudeur ,  une 
délicateffe  fi  noble  fur  la  gloire  ;  le 
ciel  avoit  pris  plaifir ,  ce  femble ,  dé 
vous  former  pour  la  vertu  ,  &  de 
mettre  en  vous  mille  reffources  & 
mille  liens,  pour  vous  attacher  au 
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devoir  >  &  ces  barrières  heureufes 
eue  la  nature  elle-même  avoit  oppo- 
iees  à  vos  déréglemens  ,  une  injiifte 
paflïon  les  a-  franchies  ;  &c  cette  pu- 
deur que  la  naiffance  vous  avoit  do* 
née ,  rfeft  plus  qu'une  foibleflfe  indi- 
gne ,  que  nul  frein  ne  fauroit  arrêter. 
&  tout  le  fjfuit  que  vous  en  avez  reti- 
ré ,  a  été  d'aller  plus  loin  9  &  de  gar- 
der moins  de  mefores  qu'un  autre, 
dès  que  cette  première  digue  a  été 
ôtée  :  Diffipavit  fubfiantuzm  fuamyi- 
vtndo  luxuriosh. 

Les  biens  de  la  nature.  Vous  étiez 
né  doux  ,  égal,  acceffible  :  vous  aviez 
eu  pour  partage  un  cœur  fimple  & 
fincère;  unecarrdeur  d'aine,  une  Sé- 
rénité d'humeur  qui  offroit  mille  dit 
positions  favorables  à  la  flncérité 
chrétienne,  &  à  la  paix  d'une  cont 
ciencepure  :  &  depuis  que  cette  pa£ 
fion  fiinefte  a  corrompu  votre  cœur , 
depuis  que.  ce  feu  impur  eft  entré 
dans  votre  ame>  on  ne  vous  recon- 
noît  plus:  vous  êtes  fembiable ,  (fît 
5»  Jude  y  à  une  mer  toujours  agitée 
des  flots  les  plus  violens  :  on  vou* 
trouve  fombre  ,  bizarre ,  inquiet ,  dit 
fimulé  ;  cette  férénité  qulvenoit  de     ' 


x'Enfant  sRODmtm;      33 j 
innocence ,  eft  (éteinte  :  cette  égali- 
té *  qui  prenoit  fa  fource  dans  le  cal- 
me des  pallions  ,   n'eft  plus  qu'un 
fonds  inépuifable  d'humeurs  &  de  ca- 
prices ::  cette  candeur  ,  qui  montrait 
votre  ame  toute  entière  ,  ne  laiffe 
plus  voir  que  des  penfées  noires  & 
cachées  :  vous  avec  perdu  tout  ce  qui 
vous  rendoit  aimable  devant  les  hom- 
mes 9  &  qui  pouvoir  vous  rendre 
agréable  aux  j'eux  de  Dieu^  &  l'on 
cherche  tous  les  jours  vous-même 
dans  vous-même  ;  Difftpavit  Jiibflan- 
ridmjuam  vivtndo  Ittxuriosè. 

Enfin ,  les  biens  de  la  nature.  Vous 
aviez  reçu  en  naiffant  des  talens  heu- 
reux ;  votre  jeuneffe  annonçoit  de 
grandes  efpéfançes  :  on  croyoitque 
vous  alliez  marcher  fur  les  traces  de 
vos  ancêtres  9  &  faire  revivre  avec 
leur  nom,  leurs  dignités  &  leur  gloi- 
re :  ces  premières  lueurs  de  tout 
ce  qui  fait  les  grands  hommes,  for* 
moientxiéja  mille  préfages  flatteurs , 
&  ouvraient  à  vos  proches  dés  vues 
éloignées  d  élévation  &  de  fortune  ; 
&  ces  talens  ,  la  volupté  les  a  englou- 
tis ;  &  ces  grandes  efpérançes,  un 
ncehoateuxksaenfeveli^i  fc  cet* 
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te  gloire  naiflante  a  fini  par  la  honte 
&  par  l'ignominie  ;  &  cet  efpiitfi 
élevé  ,  fi  capable  des  plus  grandes 
chofes  ,  vous  l'avez  abruti ,  voia 
l'avez  employé  au  fuccès  de  vos  paf- 
fions,  &  à  rafinerfur  des  plaifirs ;  in- 
fâmes ;  vous  qui  avec  des  inclinations 
différentes,  auriez  pu  fervir  l'Etat, 
devenir  une  des  reflburces  delapa- 
trie  ;  que  fai-je  ?  honorer  votre  fiecle, 
&  embellir  peut-être  nos  hifioires: 
&  vous  voilà  traînant  au  milieu  de 
vos  citoyens,  les  reftes  d'un  mente 
éteint  ;  &  ne  retirant  point  d'autre 
fruit  de  tous  les  avantages  que  » 
nature  avoit  pris  plaifir  de  vousprfr 
diguer ,  que  de  faire  dire  de  vous  :  U 
auroit  pu  parvenir ,  s'il  avoit  lu  le 
vaincre.  O  cité  fidèle!  s'écrie  un  Pro- 
phète ,  née  avec  tant  de  droiture  K 
d'équité  ;  comment  êtes-vous  deve- 
nue urte  effrontée!  la  juftice  habite* 
en  vous ',  &  il  n'y  a  maintenant  que 
des  xrimes  ;  la  beauté  de  votre  ar- 
gent s'eft  changée  en  boue ,  &  la  wf 
ce  de  votre  vin  a  dégénéré  en  la  fi* 
bleffe  de  l'eau  :  Diffipavafubftanua* 
fuam  vivendo  luxuriosï. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  biens  de  » 
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srtune  qui  viennent  s'abîmer  dans 
e  gouflre  :  hélas  !  fi  nous  approfon- 
liflions  Fhiftoire  des  familles  ;  fi  nous 
illions  jufqu  a  la  fource  de  leur  déca- 
lence  ;  fi  nous  voulions  fouiller  dans 
Les  cendres  de  ces  grands  noms ,  dont 
Les  titres  &  les  biens  ont  paffé  en  des 
mains  étrangères  ;  fi  nous  remontions 
jufqu  à  celui  de  leurs  ancêtres  ,  qui 
donna  le  premier  branle  à  l'infortune 
de  fa  poftérité  ,  nous  en  trouverions 
l'origine  dans  la  paffion  dont  je  par- 
le :  nous  verrions  les  excès  d'un  vo- 
luptueux à  la  tête  de  cette  longue 
fuite  de  malheurs  qui  ont  affligé  fes 
defcendans.  Et  fans  en  chercher  des 
exemples  dans  les  tems  qui  nous  ont 
précédés  ,  combien  de  grands  noms 
tombés  prefque  dans  l'oubli ,  expient 
aujourd'hui  a  nos  yeux  les  égare- 
mens  de  ce  vice  ?  combien  de  mai- 
fons  à  demi  ^teintes  ,  voient  tous  les 
jours  finir  dans  les  débauches  &  dans 
la  fanté  ruinée  d'un  emporté ,  toute 
îefpérance  de  leur  poftérité ,  &  toute 
la  gloire  des  titres ,  qu'une  longue  fui- 
te de  fiécles  avoient  amaffés  mr  leur 
tête  ,  &  qui  avoient  coûté  tant  de 
fang  &  de  travaux  à  la  vertu  de  leutf 
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ancêtres  :  Diffipavit  fubjlantàam  ftuaÊ 
vivtndo  luxuriosè.  Ceftainfi,  ômon 
Dieu  !  que  vous  puniffez  les  pécheurs 
par  leurs  pallions  mêmes  ;  &  que 
vous  traces  dans  la  décadence  des 
ckofes  humaines  ,  &  dans  les  mai- 
heurs  &  les  révolutions  fenfibles  des 
noms  &  des  fortunes ,  les  fupplices 
éternels  que  vous  préparez  aux  âmes 
impures. 

Mais  en  trcifiéme  fieu ,  ce  n'eu 

Eis  feulement  par  la  diffipation  des 
ens  de  la  nature  &  de  la  grâce  que 
ce  vice  honteux  devient  le  fupphce 
du  pécheur  impudique;  ceft  princi- 
palement par  les  troubles  ,  les  re- 
mords ,  les  agitations  qu'il  laiffe  au 
fond  de  fon  ame  :  troiûéçie  caradère 
du  vice  dont  thxub  parlons  ,  &  trpifié- 
me  circonftance  des  égaremens  du 
Prodigue.  Aprh  quil  eut  tout  dijjipi , 
continue  Jefus-Chrift  ,  il  arriva  uni 
grande  famine  fin  c^pays-là  >  &  il  corn* 
mença  lui-même  à  tomber  en  néceffut  : 
Et  ipfe  cçtpit  egere. 

Voilà  comme  ce  vice  rejid  le  pé- 
cheur insupportable  à  lui-même ,  in- 
fupportabk  par  lé  fonds  d'inquiétude 
qu'il  laiffe  dans  la  confcienee  impure. 

Je 
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Je  fai  que  le  trouble  intérieur  eft  la 
peine  de  tout  péché  qui  tue  l'ame  ; 
que  le  crime  n'eft  jamais  tranquille  ; 
&c  que  la  région  de  l'iniquité  eft  tou- 
jours  un  trifte  théâtre  de  la  faim  & 
de  la  plus  affreufe  indigence  :  Facla  efi 
famés  valida  in  regionc  Ma.  Mais  il  y  a 
dans  le  vice  dont  je  parle ,  je  ne  fai 
quoi  de  fi  oppofé  à  l'excellence  de  la 
raifon*  à  la  dignité  de  notre  nature , 
qui  fait  que  le  pécheur  fe  reproche 
tans  cefle  à  lui-même  fa  propre  foi- 
bleffe,  &  qu'il  rougit  enlecret  de  ne 
pouvoir  fecouer  le  joug  qui  l'acca- 
ble :  tel  eft  le  cara&ère  de  ce  vice ,  de 
laitier  dans  le  cœur  un  fond  de  trif- 
tefle  qui  le  mine,  qui  le  fuit  par-tout , 
qui  répand  une  amertume  fecrette  fur 
tous  fesplaifirs  :  le  charme  fuit-&  s'en- 
vole ;  la  confcience  impure  ne  peut 
plus  fe  fuir  elle-même  ;  on  fe  laffe  de 
les  troubles  ,  &  on  n'a  pas  la  force  de 
les  finir  ;.on  fe  dégoûfe  de  foi-même , 
&  on  n'ofe  changer  ;   on  voudrait 
pouvoir  fuir  fon  propre  cœur ,  &  on 
le  retrouve  par-tout;  on  envie  la  def 
tinée  de  ces  pécheurs  endurcis  gu'oq, 
voit  tranquilles  dans  le  crime ,  &c  on 
ne  peut  parvenir  à  cette  affrète  tranç 
Carême  j  Tome  IL  P. 
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quillité  ;  on  eflaie  de  fecouer  le  joug 
de  la  Foi ,  &  on  a  d'abord  plus  d'hor- 
reur de  cet  effai ,  que  du  crime  même: 
enfin ,  les  plaifirs  que  Ton  goûte  ne 
font  que  des  inftans  rapides  &  fugi- 
tifs ;  les  remords  cruels  forment  com- 
me l'état  durable  &  le  fond  de  toute 
la  vie  criminelle  :  Et  ipfc  cœpit  egere. 

Insupportable  fecondement,  par 
les  dégoûts  ,  les  jaloufies ,  les  fu- 
reurs ,  les  contraintes ,  les  frayeurs , 
les  triftes  événemens  inféparables  de 
cette  paffion  :  on  a  tout  à  craindre  du 
côté  de  la  réputation  &  de  la  gloire  : 
3  faut  acheter  le  plaifir  injufie  au  prix 
des  mefures  les  plus  gênantes ,  où  fi 
une  feule  vient  a  manquer ,  tout  eft 
perdu  :  il  faut  foutenir  les  difcours  pu- 
blies 9  &  les  murmures  domeftiques; 
foutenir  les  caprices,  les  inégalités, 
les  mépris ,  la  perfidie  peut-être  de 
l'objet  qui  vous  captive  ;  foutenir  vos 
devoirs ,  vos  bienféances ,  vos  inté- 
rêts toujours  incompatibles  avec  vos 
plaifirs  ;  fe  foutenir  foi-même  contre 
loi-même.  Ah  !  les  commencemens 
de  la  paffion  n'offrent  rien  que  de 
riant  &  d'agréable  :  les  premiers  pas 
gue  l'on  fait  dans  la  voie  de  finiçuir 
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té  ,  on  ne  marche  que  fur  des  fleurs  : 
les  premières  foreurs  de  ce  vice  fur* 
tout  enivrent  la  raifon ,  &  ne  lui  lait 
fent  pas  le  loifir  de  fentir  toute  fa  mi* 
fbre  :  les  idées  qu'on  fe  fait  alors  de 
la  paflion  font  encore  nobles  &  flat- 
teufes  ;  le  langage  répond  aux  idées  ; 
on  ne  l'annonce  mutuellement  que 
par  Félévation  des  fentimens ,  la  bon- 
té du  cœur ,  la  diferétion  ,  f  honneur  , 
la  bonne-foi  ,  la  difiin&ion  du  mérite, 
la  deftinée  des  panchans  :  tout  flatte 
encore  alors  la  vanité.  Mais  les  fuites, 
dit  l'Efprit  de  Dieu  ,  en  font  toujours 
amères  comme  l'abfinthe  :  mais  la 
paflion  un  peu  refroidie  ;  mais  le  plai- 
fir  injufte  approfondi  ;  mais  les  pre- 
miers égaras  afFoiblis  par  la  familia- 
rité &  le  long  ufage  ;  mais  la  vanité 
détrompée  par  tout  ce  que  la  paflion 
a  de  plus  honteux  ;  ah  J  viennent  les 
bruits  défagréables,  les  murmures  pu* 
blics,  les  diflenfions  domeftiques  , 
des  affaires  ruinées ,  des  établifle- 
mens  manques ,  les  foupçons ,  les  ja* 
louties  9  les  dégoûts ,  les  infidélités  , 
les  fureurs  :  que  vous  refte-t-il  alors, 
amc  infidèle ,  que  des  retours  affreux 
fur  vous-même  ;  qu'un  poids  d'amer-» 
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tume  fur  votre  cœur  ;  qu  une  honte! 
fecrette  de  votre  foibleffe  ;  que  des 
regrets  de  n'avoir  pas  fuivi  des  con- 
feils  plus  fages  ;  que  des  réflexions 
triftes  fur  tout  ce  que  vous  pouviez 
vous  promettre  de  repos ,  de  gloire , 
de  bonheur  dans  le  devoir  &  dans 
Finnocence  ?  &  avez-vous  pu  réuffir 
jufques  ici  à  vous  calmer ,  &  à  vous 
faire  une  confeience  tranquille  dans 
le  crime  ?  Et  ipfc  cœpit  egere. 

Infupportable  troifiémement ,  par 
les  nouveaux  defirs  que  ce  vice  allu- 
me fans  ceffe  dans  le  cœur  :  une  paf- 
£on  naît  des  cendres  d'une  autre  paf- 
fion  :  un  defir  fatisfait  ,  fait  naître  un 
nouveau  defir  :  on  eft  dégoûté  &  on 
neft pas raffafié.  Ceft le cara&ère de 
cette  infortunée  paflion ,  dit  l'Apôtre, 
d  être  infatiable  :  InfanabUis  deliB, 
On  ne  fait  plus  fe  preferire  de  bornes 
dans  la  honteufe  volupté  ;  les  empor- 
temens  les  plus  moiwrueux  ne  peu- 
vent encore  fatisfaire  la  fureur  aune 
ame  impure  ;  la  débauche  la  plus  im- 
modérée laifle  encore  quelque  chofe 
à  defirer  au  dérèglement  des  fens; 
on  cherche  avidement  de  nouveaux 
«imes  dans  le  crime  même  j  on  for? 
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"trie  ,  comme  le  Prodigue ,  des  defirs 
plus  honteux  ,  &  qui  vont  encore 
plus  loin  que  les  aûions  mêmes  :  Cu~ 
jyiebat  implere  ventrem  de  jiliquis  quas 
porci  manducabant.    Toute  forte  de 

Î'oug  révolte  &  devient  infupporta- 
*le  :  la  feule  gêne  des  réflexions  infé- 
parable  de  la  condition  humaine ,  dé* 
plaît  &  fatigue  ;  on  va  jufqu'à  envier 
la  condition  des  bêtes  :  Cupiebat  impie* 
re  ventrem  de  Jiliquis  quas  porci  mandu- 
cabant; on  trouve  leur  fort  plus  heu- 
reux que  celui  de  l'homme  9  parce- 
qwe  rien  ne  traverfe  leur  inftinô  bru- 
tal ;  que  l'honneur ,  le  devoir ,  les  ré- 
flexions ,  lesbienféances  ne  troublent 
jamais  leurs  plaifirs  ;  &  qu'un  pan- 
chant  aveugle  eft  le  feul  devoir  qui 
les  conduit ,  &  la  feule  loi  qui  les  gui* 
de  :  Cupitbat  implere  ventrem  de  Jiliquis 
quas  porci  manducabant.  Mon  Dieu  1 
&  un  fouhait  fi  impie ,  fi  extravagant, 
fi  honteux  à  toute  la  nature ,  fi  lacri- 
lége  dans  la  bouche  du  Chrétien  fur* 
tout,  qui  a  l'honneur  d'être  membre 
de  votre  Fils ,  retentit  tous  les  jours 
fur  des  théâtres  infâmes ,  &  embellit 
même  les  expreflions  d'une  poéfie 
4afcive»  O  mon  peuple  1  dit  le  Sei- 

Piij 
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gneur ,  qui  vous  a  donc  enivré  de  ce 
vin  de  fornication  ?  qui  a:  changé  mon 
héritage  en  la  retraite  des  efprits  im- 
mondes ,  &  livré  Jémfalem  à  tous  les 
excès  des  nations  } 

Infupportable  en  quatrième  lieu, 
fi  j'ofois  le  dire  ici ,  par  les  trilles  fai- 
tes du  dérèglement ,  qui  font  prefque 
toujours  expier  dans  un  corps  chargé 
<!e  douleurs ,  la  honte  des  paffions  du 
premier  âge  y  traîner  des  jours  lan- 
guiflans  &  malheureux ,  &  ientir  tous 
les  momens  de  la  vie  l'ufage  indigne 
qu'on  en  a  fait  :  Et  ipfe  cœpit  egere. 

Enfin ,  il  n'eft  pas  de  vice  qui  rende 
le  pécheur  plus  vil  &  plus  méprifable 
aux  yeux  des  autres  hommes  :  der- 
nière circonstance  des  excès  du  Pro- 
digue ,  &  dernier  cara&ère  de  cette 
paffion.  Il  tomba  dans  un  aviliflement 
qu'on  ne  peut  lire  fans  horreur  :  ilfe 
mit  au  fervice  d  un  des  habitans  du 
pays  :  il  fut  envoyé  à  fa  maifon  des 
champs  pour  y  garder  des  pour- 
ceaux ;  &  là  il  eût  fouhaité  de  le  raf- 
fafier  des  glands  que  ces  fales  ani- 
maux mangeoient,  &  perfonne  ne 
lui  en  donnoit.  Quelles  images  !  & 
qu'elles  font  propres  à  peindre  toute 
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fa  honte  &  toute  l'indignité  du  vice 
dont  nous  parlons  ! 

Oui ,  mes  Frères ,  en  vain  le  mon- 
de a  donné  des  noms  fpécieux  à  cette 
paillon  honteufe  :  en  vain  un  ufage 
infenfé  &  déplorable  a  tâché  de  l'en- 
noblir par  la  pompe  des  théâtres ,  par 
l'appareil  des  fpe&acles,  parla  déli- 
catefle  des  fentimens  ,  &  par  tout 
Fart  d'une  poéfie  lafcive  :  en  vain  des 
écrivains  profanes  proftituent  leurs 
plumes  ,  leurs  talens,  à  des  apologies 
criminelles  de  ce  vice  :  les  louanges 
qu  on  lui  donneront  rien  de  plus  réel 

Sue  les  fcènes  elles-mêmes  où  on  les 
ébite  :  fur  des  théâtres  fabuleux , 
c'eft  la  paffion  des  Héros  ;  c'eft  la  foi- 
bleffe  des  grandes  âmes  :  au  fortir  de- 
là ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  vérité  &  la 
réalité  des  chofes  ,  dans  la  conduite 
ordinaire  de  la  vie ,  c'eft  un  aviliffe- 
ment  qui  deshonore  l'homme  &  le 
Chrétien  ;  c'eft  une  tache  qui  flétrit 
les  plus  grandes  aftions ,  &  qui  jette 
un  nuage  fur  la  plus  belle  vie  du  mon- 
de ;  c'eft  une  baffeffe ,  qui  loin  de 
nous  approcher  des  Héros  ,  nous 
confond  avec  les  bêtes.  Et  en  effet  y 
vous  qui  vous  en  faites ,  ce  femble,  9 
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honneur  devant  les  hommes,  voth 
driez-vous  qu'on  mit  au  grand  jour 
toutes  les  foibleffes  fecrettes ,  toutes 
les  indignités  ,  toutes  les  démarches , 
tous  les  fentimens  infenfés -,  toutes  les 
fituations  puériles  otr  cette  paffion 
vous  a  conduit ,  que  l'œil  de  Dieu  a 
éclairées, &  que  fa  juftice  manifeftera 
au  jour  de  fes  vengeances?  fenez-vous 
fort  content  de  vous-même;,  fi  cette 
partie  de  votre  vie  fi  cachée ,  fi  hon- 
teufe -,  fi  différente  de  celle  gui  paroît 
aux  yeux  des  hommes ,  étoit  publiée 
fur  les  toits ,  auffi  comme  que  certai- 
nes a  Étions  d'éclat,  qui  vous  ont  peut- 
être  attiré  l'eftime  publique ,  &  paf 
foit  avec  elles  jufqu'à  la  dernière  pof- 
térité  ?  O  homme  !  telle  eft  votre  dtf- 
tinée  dans  vos  paflions ,  de  n'être  ja- 
mais de  bonne-foi  avec  vous-même. 
Non ,  mes  Frères ,  le  monde  lui-mê- 
me ,  ce  monde  fi  corrompu ,  refpec- 
te  la  pudeur;  il  couvre duneconfo- 
fion  éternelle  ceux  qui  s'en  écartent  ; 
il  en  fait  le  fujet  de  fes  dérifions  &  de 
fes  cenfures  ;  il  leur  fait  fentir ,  par 
des  difHn&ions  d'oubli  &  de  mépris , 
l'indignité  de  leur  conduite  ;  c'eftà- 
dire ,  que  malgré  le  rang  que  vous 
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ÎEefiez  dans  le  monde ,  chacun  vous 
dégrade  dans  foti  efprit  :  on  vous  dé- 
pouille de  cette  naiffance ,  de  ces  ti- 
tres ,  de  cet  éclat  qui  vous  environ- 
ne :  on  ne  voit  de  vous  que  vous-mê- 
mie ,  c  eft-à-dire ,  la  honte  de  vos  pan- 
crhans  :  plus  vous  êtes  élevé ,  plus  on 
vous  rabaiffe ,  plus  vos  foiblefles  paf- 
fent  de  bouche  en  bouche ,  &  peut- 
être  de  fîécle  enfiécle  dans  les  anna- 
les publiques  ;  &  votre  ignominie 
croit  à  proportion  de  votre  gloire  : 
Sccundum  gloriam  ejus  multiplicata  ejli.Mne, 
ignominia  ejus.  l'*u 

-  Mais  lame  défordonnée  ne  fent 
plus  cette  confufion  :  elle  ne  fait  plus 
rougir ,  dit  TEfprit-faint  ;  la  naiffan- 
ce ,  le  caraâère ,  la  dignité ,  le  fexe , 
H  neft  plus  de  frein  pour  une  ame 
affervie  à  cette  paffion  déplorable*  II 
faut  fe  prêter  aux  fuites  de  fa  defti- 
née  :  mais  on  eft  d  un  caraâère  facré  ; 
n'importe  :  mais  on  eft:  d'un  rang  où 
tout  eft  remarqué  ;  on  ne  peut  pas  r 
mais  on  porte  un  habit  qui  annonce 
la  vertu ,  &  qui  infpire  la  retenue  j 
en  ne  Ce  voit  plus  foi-même  :  mais 
en  eft  d'un  fexe  où  le  feul  foupçora 
cA  une  tache  >  &  où  tout  le  mérite 
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cft  attaché  à  la  pudeur  ;  on  s'en  fait 
un  de  l'impudence  :  mais  le  public  en 
murmure  ;  la  paffion  parle  encore 
plus  haut  :  mais  un  époux  éclate  >&c 
cette  diffenfion  domeftique  va  bien* 
tôt  devenir  la  nouvelle  publique  ;  il 
n  y  a  plus  dans  le  monde  pour  une 
perfonne  prévenue  de  cette  malheu* 
reufe  paffion,  que  l'objet  criminel 
qui  l'impure  ;  tout  le  refte  de  la  terre 
neft  compté  pour  rien  :  tout  ce  qui  fe 
paffe  dans  le  refte  du  monde ,  on  ne 
le  voit  plus  :  on  ne  voit  plus ,  on  ne 
vit  plus  que  pour  fa  paffion ,  &  com- 
me s'il  n  y  avoit  fur  la  terre  que  Fob- 
jet infortuné  tout  feul  qui  l'allume. 
Ouvrez  les  yeux  ,   ame   infidèle  ! 
voyez  tous  les  regards  attentifs  fur 
vous  ;  vos  paffions  devenues  la  fa- 
ble publique  ;  votre  nom  réveillant 
par-tout  l'image  de  votre  opprobre  : 
voyez  un  inftant  le  monde  tel  qu'il 
cft  à  votre  égard  ,   &  dans  quelle 
fituation  vous  êtes  parmi  les  nom» 
mes  :  Etmijitilluminyillamutpafce» 
retporcos. 

Voilà ,  mes  Frères ,  dans  les  éca- 
remens  du  Pécheur  de  notre  parabo* 
le ,  les  fuites  funeûes  d'un  vice  que 


ÎS.  Paul  défendoit  même  autrefois  aux 
Chrétiens  de  nommer  ;  &  dont  nous 
ne*  devrions  jamais  à  plus  forte  rai- 
fbn  y  venir  vous  entretenir  dans  le 
lieu  faint  9  où  l'Agneau  fans  tache 
s'immole  fans  cefTe ,  &  dans  ces  chai* 
res  chrétiennes  deftinées  à  vous  an- 
noncer la  Loi  charte  du  Seigneur ,  & 
les  paroles  de  la  vie  éternelle. 

Hélas  1  dans  ces  tems  heureux  où 
la  chafteté  avoit  encore  fes  martyrs  ; 
©ù  les  tyrans  croyoient  punir  plus  ri- 
goureulement  les  Vierges  chrétien* 
nés  par  la  perte  de  cette  vertu ,  que 
par  la  perte  même  de  leur  vie  ;  la 
chaire  chrétienne  n'étoit  deffinée  qu'à 
faire  des  éloges  de  la  pudeur.  Les* 
premiers  Pafteurs ,  les  Cyprien  y  les 
Ambroife  ,  les  Auguftinn'étoient  oc- 
cupés qu a  encourager  devant  l'af- 
femblée  des  Fidèles ,  les  Vierges  in- 
nocentes r  en  leur  expofant  l'excel- 
lence &  les  avantages  de  leur  état  \ 
&  dans  les  monumens  précieux  de 
feur  zèle  &  de  leurfcience,  qui  font 
venus  jufqu'à  nous ,  nous  y  trouvons 
feienplus  d'éloges  de  la  fainte  virgini- 
té, que-d'inveoives  contre  les  impur 
4iqne&  >  les  fornicateurs  ,  les  adul~ 
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tères ,  fi  rares  alors  parmi  les  Fi- 
dèles. 

Mais  aujourd'hui  où  ce  vice  a:  in- 
feâé  tous  les  âges ,  tous  les  fexes & 
toutes  les  conditions  ;  aujourd'hui  où 
il  a  effacé  du  Chriftianifme  ces  pre- 
miers traits  de  pudeur  ,  qui  diftin- 
guoient  nos  pères  9  des  nations  cor- 
rompues &  perverfes  ;  aujourd'hui 
enfin ,  où  la  licence  publique  &  la 
force  des  exemples  entreprend  de  lui 
ôter  même  ce  qui  lui  refte  encore  de 
honteux  :  ah  !  il  faut  que  nous  le* 
vions  la  voix  ;  que  nous  ne  rougit 
fions  plus  de  vous  interdire  ce  que 
vous  faîtes  prefque  gloire  de  vous 
permettre  ;  &  que  nous  vous  difions 
avec  la  liberté  fainte  de  notre  minif- 
tère ,  que  fi  quelqu'un  fouille  &c  pro- 
fane le  Temple  de  Dieu  dans  fon  pro* 
pre  corps ,  Dieu  le  perdra. 

Telles  font  les  amertumes ,  Kndw 
gnité  ,  la  fervitude  ,  l'opprobre ,  les 
fureurs  &  les  troubles  que  cette  pat- 
fion  traîne  après  elle-même  dès*  cette 
vie  :  je  ne  dis  rien  des  ardeurs  éter- 
nelles qui  lui  font  deftinées  ;  j'aime 
bien  mieux  vous  en  expofer  les  re- 
mèdes que  les  châtimens  7  &  vous 
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montrer  dans  le  retour  du  Prodigue 
vers  le  Père  de  famille ,  les  moyens , 
le*  motifs  >  &  l'image  de  votre  péni- 
tence* 

E  ne  feroit  pas  afles  de  vous  avoir  ?**.«*# 
expofé  dans  les  excès  de  l'Enfant  pro- 
digue ,  l'image  des  déréglemens  & 
des  malheurs  d'un  pécheur  volup- 
tueux ;  il  faut  vous  propofer  dans  fa 
converfionle  modèle  &  les  confola- 
tions  de  fa  pénitence»  Ea  effet,  mes 
Frères ,  il  trouve  en  revenant  à  la 
maifon  du  Père  de  famille ,  tout  ce 
qu'il  avoit  perdu  dans  fes  égaremens  : 
fon  repentir  répare  toutes  les  fuites 
de  fes  défordres  ;  &  les  mêmes  dé- 
marches qu'H  avoit  faites  pour  fuivre 
des  voies  injuftes,  deviennent  com- 
me le  modèle  de  celles  qu  il  fait  pour 
en  fortin  Suivons  Thiftoire  de  notre 
Evangile ,  &  nous  allons  remarquer 
toutes  ces  circonstances. 

Le  premier  caraâère  de  fa  paffion 
déplorable  avoit  été  de  mettre  com- 
me un  abîme  entre  lui  &  la  grâce  , 
par  les  ténèbres  qu  elle  avoit  répan* 
dues  fur  fon  efprit ,  par  un  dégoût  af- 
freux des  ch^fes  du  ciel,  par  l'aûer* 
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viffement  des  fens  à  l'empire  de  fâ 
volupté  :  Peregrè  profeSus  tfiin  regia- 
ntm  longinquam.  Or,  la  première  dé- 
marche de  fa  pénitence  éloigne  tous 
ces  obftacles» 

Premièrement ,  elle  lui  ouvre  le* 
yeux  fur  l'état  honteux  où  là  paffion 
ravoit  réduit  ;  elle  le  fait  rentrera? 
lui-même  :  Infeautem  reverfus.  Le  char- 
me qui  le  fafcinoit ,  tombe  tout  d  un 
coup  ;  il  eft  eflrayé  de  fe  retrouver 
lui-même  tel  qu'il  eft ,  couvert  d'op- 
probre ,  confondu  avec  les  plus  vils 
animaux ,  partageant  avec  eux  leurs 
plaifirs  &  leur  nourriture  :  ah  !  c  eft 
alors  que  toutes  les  idées  fauffes  & 
ftatteufes  y  fous  lefquelles  il  s'étoit 
jufques-lâ  repréfenté  la  paffion  y  s'é- 
vanouiffent.  Cette  prétendue  con£ 
tance ,  cette  bonté  de  cœur ,  cette 
nobleffede  fentimens ,  cette  tendre^ 
fe  née  avec  nous,  cette deftinée des 
panchans  r  vaines  expreffions ,  dont 
jh  corruption  tâche  de  couvrir  la  hon- 
te du  vice  ;  c'ëft  alors  que  tout  celfc 
change  de  nom  à  fes  yeux  :  il  n'y 
voit  plus  quun  emportement  hon- 
teux ;  que  la  dépravation  d'un  cœur 
livré  par  la  juftice  de  Dieu  à  (es  pro* 
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"près  deiîrs  ;  qu'un  aviliffetnent  qui  1^ 
couvre  de  confufion  :  il  ne  ie  regarde 
plus  que  comme  le  rebut  de  ion  peu* 
pie  ,  la  honte  de  fa  religion ,  l'oppro- 
î>re  de  l'humanité ,  un  monftre  fur  qui 
le  Père  célefte  ne  devroit  plus  jetter 
les  yeux  que  pour  le  frapper ,  &  en- 
fevelir  dans  l'abîme  fa  perfonne  & 
fon  ignominie  :  Injl  autem  reverfus. 

Etc'eft  ici  où  ce  Pécheur,  toucher 
Se  déjà  éclairé ,  rappelle  avec  des  lar- 
mes de  componâion ,  qui  commen- 
cent à  couler  de  fes  yeux  ?  cette  pre- 
mière faifon  de  fa  vie  où  il  vivoit  en- 
core dans  l'innocence ,  où  élevé  fous, 
les  yeux  du  Père  de  famille  ,  il  goûf 
toit  encore  les  douceurs  &  l'abon^ 
dance  de  fa  maifon  :  il  compare  la 
candeur  &  lia  tranquillité  de  les  pre- 
mières mœurs ,  avec  les  chagrins  & 
les  amertumes  des  paffions  qui  leur 
ont  fuccédé  :  il  voit  qu'il  n'y  a  eu 
d'heureux  dans  toute  fa  vie  que  ce& 
premières  années ,  où  fon  cœur  en- 
core calme  &  innocent ,  n'avoit  pas» 
éprouvé  les  troubles  &  les  inquiétu- 
des cruelles  des  engagemens  profa- 
nes ;  que  fes  joies  alors  étoient  pu- 
res >fes  defirs  régjés  &c  tranquilles* 
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les  mœurs  ordonnées  &  douces  ;  qtitf 
tous  les  malheurs  ont  fondu  fur  lui 
arec  les  étincelles  impures  qui  allu- 
mèrent fon  cœur  ;  &  que  depuis  ce 
moment  fatal ,  fes  jours  n'ont  phis  été 
marqués  que  par  de  noirs  chagrins  ; 
fa  vie  toujours  agitée  &  inquiète  ;  fes 
plaifirs  mêmes  tnftes&fombres  :  In 
fe  autan  rtverfus. 

Mais  en  fécond  lieu ,  fi  fes  ténè- 
bres fe  diflîpent ,  fon  dégoût  affreux 
pour  les  chofes  du  ciel  te  change  en 
un  feint  defir  de  la  vertu  &  de  la  juf- 
tice.  Combien  dtferviteurs  dans  la  mai* 
fin  de  mon  père  ont  du  pain  m  abondan- 
ce, &  je  fuis  ici  à  mourir  de  faim!  Au 
lieu  qu'autrefois  la  feulé  idée  de  la  ré- 
gie &  de  la  vertu  te  faifoit  frémir  ;  la 
feule  préfence  des  gens  de  bien  le  fa~ 
tiguoit  ;  la  feule  vue  de  Ta  maifon  du 
Père  de  famille  lui  étoit  infupporta- 
Ne  ;  il  commence  à  envier  fa  deftinée 
de  fes  ferviteurs ,  de  ces  âmes  fidèles 
qui  lui  font  attachées  :  il  la  compare 
à  la  fienne  ;  leur  abondance  ,  à  la 
faim  qui  le  dévore  ;  la  décence  de 
leur  fitiiation  ,  à  Fopprobre  de  fon 
ét3t  ;  leur  tranquillité ,  à  fes  inquié- 
tudes j  reftime  où  ils  vivent  parmi lef 
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fiommes,  au  mépris  honteux  oh  il  eft 
trombe  :  plus  il  examine  la  condition 
des  gens  de  bien ,  plus  fon  état  lui  pa- 
roît  infupportable.  Quoi  !  fe  dit-il 
alors  à  lui-même ,  tandis  que  tant  d'a- 
mes  fidèles  jouiffent  des  avantages  de 
la  maifon  paternelle ,  des  fecours  de 
la  religion ,  des  confolations  fecrettes 
de  la  grâce  ,  de  l'eftime  même  des 
hommes  ;  qu'elles  mangent  le  pain 
des  enfans ,  &  efpèrent  de  n'être  pas 
exclues  de  l'héritage  ;  je  me  voi  ici  en 
proie  à  des  paflîons  honteufes  9  dé- 
goûté ,  déchiré ,  tirannifé  par  mon 
propre  cœur  ;  vivant  fans  confola*» 
tion ,  fans  honneur  même  devant  les 
hommes  ?  Eh  !  jufques  à  quand  une 
ïnjufte  fbibleffe  prévaudra-t-efle  fur 
mon  repos  ,  fur  mes  lumières  ,  fur 
mes  véritables  intérêts,  &furmade£ 
tinée  éternelle  ?  Quanti  mercenarii  in 
domo  partis  mei  abundant  panibus  ,  eg& 
éainm  fàcfamepereo  /   . 

Aufli ,  mes  Frères ,  notre  heureux 
Pénitent  veut  à  l'inftant  entrer  dans 
la  fociété  des  Juftes  y  &  groffir  le 
nombre  des  ferviteurs  du  Père  de 
famille  :  Foc  mejîcm  unum  de  mercena* 
jus  mis.  U  ne  s'en  tient  pas  à  de  fini- 
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pies  fouhaits  d'imitation ,  comme  on 
fait  tous  les  jours  dans  le  monde  en- 
vers les  perfonnes  dont  on  eft  forcé 
de  refpeôer  la  vertu.  Il  ne  fe  conten- 
te pas  de  dire  ,  qu'elles  ont  pris  le 
bon  parti  ;  qu'il  n  y  a  que  cela  de  fi> 
lide  ;  qu'on  eft  heureux  quand  on 
peut  leur  reffembler  ;  que  tout  le  ref- 
te  eft  bien  peu  de  chofe ,  &  qu'on  ne 
defefpère  pas  de  fuivre  un  jour  leur 
exemple.  Vains  difcours  ,  ô  mon 
Dieu  !  dont  on  s*abufe  foi-même  , 
&  qu'on  ne  tient  que  pour  calmer  les 
reproches  fecrets  d'une  conscience 
criminelle  ! 

Notre  Prodigue  touché  ne  renvoie 
pas  à  Favenir  :  il  ne  loue  pss  la  vertu 
dans  la  vaine  efpérance  d'en  fuivre 
tm  jour  les  régies  faintes  ;  il  n'exagè- 
re pas  les  malheurs  d'une  vie  crimi- 
nelle ,  pour  fe  perfiiader  à  lui-même 
3u'un  jour  il  en  fortira  :  la  véritable 
ouleur  parle  moins  ,  &  agit  plus 
promptement  ;  il  fent  que  ce  mo- 
ment eft  pour  lui  le  moment  du  falufc 
Combattu  par  ces  agitations  infinies  , 
qui  partagent  le  cœur  fur  le  point 
d'un  changement  ;  par  cette  viciffi- 
tude  de  penfées  qui  fe  défendent  &i 
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qui  s'accufent  ;  cherchant  les  ténèbres 
éc  la  folitude  pour  s'y  entretenir  plus 
librement  avec  lui-même  ,  laiffant 
couler  des  torrens  de  larmes  fur  foi* 
vifage ,  n'étant  plus  maître  de  fa  dou- 
leur 9  baiffant  les  yeux  de  confiifion,. 
&  n'ofant  plus  les  lever  vers  le  ciel  * 
d'où  il  attend  néanmoins  fon  falut  & 
fa  délivrance  :  Que  tardai-je  donc 
encore ,  (fit-il  d'une  voix  qui  ne  fort 
plys  qu'avec  des  foupirs  ?  qui  me  re- 
tient encore  dans  les  liens  honteux 
que  je  refpeâe  ?  les  plaifirs  ?  ah  ï 
depuis  long-tems ,  il  n'en  eft  plus  pour 
moi ,  &  mes  jours  ne  font  plus  qu'en- 
nui &  qu'amertume  ;  les  engagemens 
profanes ,  &  la  confiance  nulle  fois 
promife  ?  mais  mon  cœur  rn  appar- 
tenoit-il  pour  le  promettre  ,  &  de 
quelle  fidélité  vaïs-je  me  piquer  en- 
vers des  créatures ,  qui  n'en  ont  ja- 
mais eu  pour  moi  ?  le  bruit  que  mon 
changement  va  faire  dans  le  monde  ^ 
mais  pourvu  que  Dieu  l'approuve  % 
qu'importe  ce   qu'en  penferont  les 
hommes  ?  ne  faut-il  pas  que  ma  péni- 
tence ait  pour  témoins  tous  ceux  qui 
Font  été  de  mes  fcandales  ?  &  d'ail- 
leurs  que  puis-je  craindre  du  public 
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après  le  mépris  &  la  honte  que  nfoifft  i 
attiré  mes  défordres  ?  l'incertitude 
du  pardon  ?  ah  !  j'ai  un  père  tendre 
&  miféricordieux  ;  il  ne  demande  que 
le  retour  de  fon  enfant ,  &  ma  pré- 
fence  feule  réveillera  toute  fa  ten- 
drefle. 

Je  me  lèverai  donc  ,  furgam  :  je 
ferai  un  effort  fur  la  honte  qui  mère- 
.  tient  &  fur  ma  propre  foibleffe  :  j'irai 
dans  fa  maifon  fainte ,  où  il  eft  tou- 
jours prêt  à  recevoir  &  à  écouter  les 
pécheurs  ;  Ibo  adpatrem.  Je  fuis  un 
enfant  ingrat ,  rebéle ,  dénaturé ,  in- 
digne de  porter  fon  nom ,  il  eft  vrai  : 
mais  il  eft  encore  mon  père  :  lia  ad 
patron.  J'irai  répandre  à  {es  pieds 
toute  Famertume  de  mon  ame  ;  & 
là ,  ne  faifant  plus  parler  que  ma  dou- 
leur ,  je  lui  dirai  :  Mon  père ,  y  ai  pi- 
ckc  contre  le  ciel  9  &  devant  vous  ;  con- 
tre le  ciel ,  par  le  fcandale  &  le  dérè- 
glement public  de  ma  conduite  :  con- 
tre le  ciel ,  par  les  difeours  d'impiété 
&  de  libertinage  que  je  tenois ,  pour 
me  calmer  &  in  affermir  dans  lé  cri- 
me :  contre  le  ciel ,  parce  que  com- 
me un  vil  animal ,  je  n  ai  jamais  levé 
les  yeux  en  haut  pour  le  regarder, 
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8c  me  fouvenir  que  détoit  là  ma  pa- 
trie &  mon  origine  :  contre  le  ciel  , 
par  l'abus  honteux  que  j'ai  fait  de  fa 
lumière ,  &  de  tous  les  jours  cjui  ont 
compofé  le  cours  de  ma  vie  trifte  &C 
criminelle  :  Peccavi  in  cœlum.  Mais  ce 
qui  a  paru  de  mes  défordres  à  la  face 
du  foleil ,  n'en  eft  que  le  côté  le  plus 
fiipportable  ;  les  crimes  qui  n'ont  eu 
cjue  vous  feul  pour  témoin ,  font  bien 
plus  dignes  de  votre  colère;  j'ai  péché 
encore  devant  vous  :  Peccavi  in  cet- 
lum  &  coram  u  ;  devant  vous  ,  par 
tant  d'œuvres  de  ténèbres ,  que  vo- 
tre œil  invifible  a  éclairées  en  fe- 
cret  :  devant  vous  ,  par  les  circonf- 
tancesles  plus  honteuies  .,  &dont  le 
feul  fouvenir  me  trouble  &  me  con- 
fond :  devant  vous  ,  par  l'ufage  in- 
digne des  dons  &  des  talens  dont 
vous  m'aviez  favorijfé  :  devant  vous 
enfin ,  partant  d'invitations  fecrettes 
toujours  rejettées ,  vous  qui  m'aviez 
fecouru  dès  mon  enfance  ,  &  qui 
aviez  été  pour  moi  le  meilleur  de  tous 
les  pères  ;  j'ai  été  le  plus  ingrat  &  le 
plus  dénaturé  de  tous  les  enfans  : 
Peccavi  in  cœlum  &  coram  te. 
guçl  changement  P  &  quel  éxçat» 
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pie  plein  de  confolation  pour  les  pé- 
cheurs !  la  grâce  abonde  où  le  péché 
avoit  abondé.  Il  femble,  ô  mon  Dieu  i 
que  vous  voulez  être  particulière- 
ment le  Père  des  ingrats ,  le  Bienfai- 
teur des  coupables ,  le  Dieu  des  pé- 
cheurs ,  le  Confolateur  des  pénitens. 
Auffi  comme  fi  tous  les  titres  pom- 
peux qui  expriment  votre  grandeur 
&  votre  puiflance  ,  tfétoient  pas  di- 
gnes de  vous  ,  vous  voulez  qu'on 
*.  Cor.  vous  appelle ,  le  Pire  des  mijericordes 
1  •  *•       &  U  Dieu  de  toute  confolation.  Non , 
mon  cher  Auditeur ,  que  l'abondance 
de  vos  iniquités  n'allarme  pas  votre 
confiance  :  le  Médecincéleftefe  plaît 
à  guérir  les  maux  les  plus  défefpérés: 
les  plus  grands  pécheurs  font  les  plus 
clignes  de  fa  pitié  &  de  fa  miféricor- 
de  :  fans  doute  il  n  a  permis  que  vous 
tombaffiez  dans  ce  gouffre ,  &  quil 
ne  manquât  plus  rien  à  vos  malheurs, 
que  pour  faire  éclater  davantage  en 
vous  les  richefles  &  la  puiffance  de 
fa  grâce.  Et  n'eft-il  pas  plus  grand  en 
effet ,  lorfqu  il  retire  Jonas  du  fond 
de  l'abîme ,  que  lorfqu  il  ne  fait  gue 
foutenir  Pierre ,  qui  commençoit  feu- 
lement à  enfoncer  fur  les  eaux  i  Si 
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Tos  péchés  font  montés  au  plus  haut 
point ,  ah  !  voilà  peut-être  le  mo- 
ment de  fa  grâce  :  peut-être  la  miféri- 
corde  de  Dieu  a  marqué  le  premier 
Agnal  de  fes  faveurs  par  le  dernier 
deeré  de  vos  crimes  :  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  à  craindre  dans  nos  maux , 
c'eft  la  défiance  du  remède.  Mais  fi 
le  pardon  accordé  par  le  Père  de  fa- 
mille à  notre  Prodigue  ne  vous  tou- 
che pas  affés ,  du  moins  que  les  con- 
fections qui  accompagnent  fa  péni- 
tence ,  achèvent  de  vaincre  vos  ré- 
iiftances. 

Oui ,  mes  Frères  ,  c'eft  ici  la  troi- 
sième circonftance  du  retour  de  notre 
heureux  Pénitent  :  les  fruits  de  l'ini- 
quité avoient  été  pour  lui  amers  com- 
me de  Tabfinthe  ;  les  premières  dé- 
marches de  fa  pénitence  font  fuivies 
de  mille  confolations. 

Premièrement ,  confolation  du  cô- 
té des  facilités  qu'il  trouve  dans  la 
fainteentreprife  de  fon  changement. 
Le  Père  de  famille  apperçoit  fon  fils 
de  loin  ;  &  le  voyant  foible ,  exté- 
nué ,  agité ,  &  hors  d'état  prefque  de 
fe  foutenir ,  il  court  au-devant  de  lui. 
Il  court ,  dit  S«  Ambroife $ û  k  bâta 
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d'aller  au-devartt  pour  le  foutenir; 
de  peur  qu'il  ne  trouve  ûir  fon  chemin 
quelqu  obftacle  qui  l'arrête  :  Accurfu 
ne  quis  imptdiat  ;  il  faut  fi  peu  de  cho- 
fe  pour  ébranler  un  pécheur  dans  ce 
commencement  de  (a  carrière  :  c'eft 
un  homme  qui  a  été  battu  long-tems 
des  flots  &  de  l'orage ,  &  qui  en  fe 
relevant ,  voit  encore  tout  tourner 
autour  de  lui ,  &  eft  hors  d'état  de  fe 
foutenir ,  fi  une  main  fecourable  ne 
l'empêche  de  retomber  :  une  occa- 
ûon ,  un  dégoût ,  un  obftacle ,  tout 
eft  capable  alors  d'éteindre  dans  une 
ame  les  premières  opérations  de  la 
grâce.  Le  démon  même  plus  attentif 
alors  que  jamais  à  ne  pas  fe  laitier 
enlever  des  mains  une  proie  qui  lui 
échappe,répand  mille  nuages  fur  Fef- 
prit,  &  n'offre  à  une  ame  touchée, 
que  des    difficultés   infurmontables 
dans  fa  nouvelle  entreprife  :    diffi- 
cultés du  côté  du  monde  ,   qu'elle 
voudrait  encore  ménager  ;  difficultés 
du  coté  de  fes  prétentions  &  de  fe$ 
efpérances  humaines ,  qu'elle  craint 
dp  perdre  ou  de  reculer;  difficultés 
du  côté  de  fes  liaifons ,  de  fes  pro- 
ches, de  fes  amis ,  de  fon  rang  ,  dç 

fa 
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3fe  naiflance ,  de  fes  emplois ,  autant 
de  phantômes  que  le  démon  réalife  , 
qu'il  groffit ,  qu'il  peint  vivement  dans 
l'imagination ,  qu'il  préfente  fans  cef- 
fe  à  l'ame  timide  &irréfolue  ;  de  for- 
te que  fufpendue  fouvent  entre  fes 
frayeurs  &  fes  bons  defirs ,  entre  fes 
réfolutions  &  fes  défiances ,  entre  fes 
anciennes  erreurs  &  fes  nouvelles  lu- 
mières ,  elle  s'arrête  quelquefois ,  elle 
délibère ,  elle  fe  décourage  ,  elle  re- 
cule ;  &  après  avoir  fupputé  long- 
tems  fa  dépenfe  &  fes  forces , 'félon 
le  mot  de  l'Evangile,  elle  en  demeure 
là  ;  &  ne  jette  pas  même  les  premiers 
fondemens  de  l'édifice. 

Maïs  que  fait  alors  l'amour  tou- 
jours attentif  du  Père  de  famille?  Il 
court  vers  fon  enfant  ;  il  fe  hâte  de 
le  foutenir  ;  il  le  raffure  contre  fes 
frayeurs  &  contre  fa  propre  foiblet 
fe  ;  il  calme  fes  agitations  ;  il  diffipe 
fes  nuages  t  Accurrit  ne  quis  impMiat. 
Ce  n  eft  pas  afles  :  il  raffemble  mil- 
le circonftances  qui  lui  facilitent  tou- 
tes fes  démarches  ;  il  éloigne  des 
occasions  où  fa  foibleffe  auroit  pu 
échouer  ;  il  renverfe  des  projets  qui 
&uroiçnt  expofé  à  de  nouveaux  pét 
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rils  ;  il  ménage  des  événemens  qui 
lui  deviennent  de  nouvelles  facilités 
de  rompre  fes  chaînes  :  Accurrit  ne  quis 
impediat;  tout  femble  aider  cette  ame 
touchée  9  tout  la  foutient ,  tout  la  fa- 
vorife  ;  ces  montagnes  qu'elle  croyoit 
voir  devant  elle ,  &  ne  pouvoir  ja- 
mais franchir ,  s'applaniuent  comme 
par  un  foudain  enchantement  ;  ces 
impoflibilités  tant  redoutées  ,  s'éva- 
nouirent ;  plus  elle  avance ,  plus  les 
voies  fe  dégagent  ;  &  les  obftacles 
eux-mêmes  quil'allarmoient ,  devien- 
nent les  facilités  de  fa  pénitence  :  Ag- 
currit  ne  quis  impediat. 

.  Secondement,  conlblation  du  côté 
des  douceurs  fecrettes  qu'on  trouve 
dans  les  premières  démarches  d'une 
nouvelle  vie.  Le  Père  de  famille  ne 
fe  contente  pas  de  courir  au-devant 
de  fon  fils  retrouvé  ;  il  fe  jette  à  fon 
col ,  il  l'embraffe  ,  il  le  baife  ;  fon 
cœur  peut  à  peine  fuffire  à  toute  fa 
tendrefle  paternelle  ;  fes  faveurs  font 
encore  au-deffous  de  fa  joie  &  de  fon 
amour  :  Cccidit  fuper  collum  tjus ,  & 
efcuUtus  tfi  eum.  Il  retrouve  fon  fils 
qu'il  avoit  perdu  :  Ptrierat^  &  inventus 
tjt  :  ij  le  retrouve  à  la  vérité,  fale  > 
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hideux  ,  déchiré  ;  mais  ce  qui  devroit 
allumer  fes  foudres ,  ne  réveille  que 
fon  amour  :  il  ne  voit  en  lui  que  {es 
malheurs  ;  il  ne  voit  plus  Tes  crimes  : 
Perierat  9  &  invemus  efi  :îl  n'a  pas  ou- 
blié que  c'eft  ici  un  enfant  ingrat  & 
rebelle  ;  maisc  eft  le  fouvenir  même 
qui  le  touche  :  il  voit  revivre  un  en- 
tant qui  étoit  mort  à  fes  yeux  ;  il  re- 
couvre ce  qu'il  avoit  perdu.  Cccidit 
Juptr  colkun  ejus  ,  &  ofcuUtus  cfi  cum  ; 
image  tendre  &  confolante  de  la  joie 
que  la  converfion  d'un  feul  pécheur 
caufe  dans  le  ciel  *&  des  confections 
fecrettes  que  Dieu  fait  fentir  à  une 
ame  de  ces  premières  démarches  de 
fon  retour 'vers  lui  :  CecidttJhptrcoU 
ium  ejus  ,  &  ofculatus  eft  eum.  O  clé-* 
mence  paternelle  !  ô  fource  inépuifa» 
ble  de  bonté  !  ô  miféricorde  de  mon 
Dieu  \  que  vous  revient-il  donc  du  fa* 
lut  de  la  créature? 
.  Troisièmement  ,  confolation  dit 
côté  de  la  participation  aux  fàints 
myftères ,  dont  on  avoit  fi  long-tems 
vécu  privé  par  fes  déréglemens.  Le 
Père  de  famille  fait  tuer  le  veau  gras  ; 
il  appelle  fon  fils  retrouvé,  à  ce  feftin 
çélelte  ;  il  le  nourrit  de  la  viande  des 
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Élus  :  Adduciuvaulumfaginatum;manï 
duccmus.  &  tpidtmur.  On  avoit  vécu 
tant  d'années  fans  Dieu  ,  fans  reli- 

fion  9  fans  efpérance  9  éloigné  de 
autel  &  des  facrifices  ,  exclu  com- 
me un  anathême  de  Taflemblée  fain- 
te  ,  de  la  fociété  des  Juftes  &  de  tou- 
tes les  confolations  de  la  Foi  ;  quelle 
douceur  de  fe  retrouver  aux  pieds  de 
f autel  faint  avec  fes  frères ,  nourri  du 
même  pain  ,  foutenu  de  la  même 
viande ,  attendant  les  mêmes  promef- 
fes ,  fecouru  de  leurs  prières  ,  fortifié 
par  leurs  exemples ,  animé  par  l'har- 
monie des  faints  cantiques  ,  qui  ac- 
compagnent la  folemnité  &  Fallé- 
greue  de  ce  divin  banquet  I  Et  cùm 
yenirct  >  auAivk  fimphoniam  &  chorum. 
Ame  heureufe  !  regrettez-vous  alors 
les  plaifirs  honteux  dont  la  grâce 
vient  de  vous  dégoûter  ?  voyez-vous 
encore  dans  le  monde  9  où  vous  avez 
paffé  des  jours  fi  pleins  d'amertume  9 
quelque  chofe  qui  puiffe  vous  rappel 
1er  à  lui ,  &  qui  vous  paroifle  digne 
de  votre  coeur  ?  &  un  feul  jour  paffé 
clans  la  maifon  du  Seigneur  aux  pieds 
de  l'autel  faint ,  n  efl>U  pas  plus  con«? 
folant  pourvois ,  que  tes  années  eu$ 
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tïères  paffées  dans  les  plaiiîrs  &  dans 
les  affemblées  des  pécheurs  ? 

Enfin  ,  la  dernière  circonftance  des 
égaremens  du. Prodigue  avoit  été  le 
mépris  &  l'aviliffement  où  il  étoxt 
tombé  :  l'honneur  &  la  gloire  font  le 
dernier  privilège  de  fa  pénitence.  On 
le  rétablit  dans  tous  les  droits  dont  il 
étoit  déchu  ;  on  le  revêt  d'une  robe 
de  dignité  &  d'innocence  ;  on  met  à 
fon  doigt  une  marque  de  puiffance  6c 
d'autorité  ;  on  lui  donne  même  la  pré- 
férence fur  fon  aîné  :  c'eft-à-dire ,  que 
la  piété  fait  oublier  ce  Que  nos  par- 
lions avoient ,  ou  d'infenfé ,  ou  de  mé- 
prifable  ;  ou ,  pour  mieux  dire ,  n'en 
rappelle  le  fouvenir,que  pour  donner 
plus  de  prix  aux  vertus  qui  leur  ont 
iuccédé  :  elle  change  en  erame  &  en 
refpeû  le  mépris  que  nos  vices  nous 
avoient  attiré  ;  elle  nous  rétablit  dans 
tous  les  droits  de  notre  naiflance ,  de 
nos  titres ,  de  nos  dignités ,  avilis  par 
nos  diffolutions  ;  elle  nous  tire  de  la 
boue  &  de  l'obfcurité  de  la  débauche, 
pour  nous  rendre  aux  fondions  pu- 
bliques ;  elle  nous  fépare  de  la  fociété 
baffe  &  honteufe  aes  hommes  obf- 
curs  ôc  diflblus  >  pour  nous  réunir  aux 
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hommes  fages  &  illuftres  de  notre 
rang  &  de  notre  état  ;  en  un  mot, 
au  lieu  que  nous  étions  comme  le 
Prodigue ,  Fopprobre  du  ciel  &  de  ht 
terre ,  elle  nous  rend  la  joie  des  gens 
de  bien ,  la  confolation  des  Pafteurs , 
la  gloire  de  la  Religion ,  l'admiration 
même  des  mondains  ,  un  fpedacle 
digne  des  Anges  &  des  hommes* 

Que  faut -il  donc  encore,  mon 
cher  Auditeur  ,  pour  vous  animer  à 
fuivre  cet  exemple  ?  Vous  errez  de- 
puis long-tems  comme  le  Prodigue, 
•dans  des  contrées  étrangères  ,  livré  à 
la  honte  &  à  l'opprobre  de  vos  pat- 
rons :  pourquoi  refuferiez  -vous  de 
vous  jetter  dans  le  fein  que  le  Père 
célefte  vous  ouvre  aujourd'hui  avec 
tant  de  bonté  ?  Il  vous  atfouffert  du- 
rant les  emportemens  d'une  jeuneffe 
déréglée  ;  il  fe  promettoît  que  ces 
premiers  égaremens  paffés  ,  l'âge , 
l'expérience  9  fa  grâce ,  raméneroient 
enfin  votre  cœur  :  ce  teins  eft  verni  ; 
qu  attendez-vous  encore  pour  reve- 
nir à  lui  ?  Les  premiers  désordres  de 
votre  vie  pouvoient  trouver  leur  ex- 
cufe  dans  la  force  des  paffions  &  de 
Ja  licence  de  1  âge  ;  mais  à  l'heure  qu'il 
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eft ,  qu'y  a-t-il  qui  puifle  vous  excti- 
ier  ?  des  années  qui  s'écoulent  ;  la 
plus  belle  faifon  de  votre  vie  qui  vous 
échappe ,  la  jeuneffe  éteinte ,  un  vi- 
iage  détruit ,  &  vous  annonçant  tous 
les  jours  par  fon  changement ,  qu'il 
eft  tems  enfin  de  changer  à  votre 
tour  ;  le  monde  tous  les  jours  moins 
agréable  ,  parceque  tous  les  jours 
vous  lui  plaifez  moins  ;  tout  ce  qui 
vous  environne  ,  ou  vous  ennuyant 
par  un  long  ufage* ,  ou  vous  fàifant 
entendre  en  s'éloignantpeu  à  peu  de 
vous,  qu'il  ne  faut  plus  compter  fur 
un  monde  où  vous  ne  fervez  plus 
que  d'un  appareil  incommode  ,  & 
qu'il  eft  infenié  de  courir  encore  après 
ce  qui  vous  fuit ,  &  de  vous  obftmer 
à  fuir  un  Dieu  qui  court  au-devant 
de  vous  :  qu'attendez-vous  encore  ? 

Et  au  fond  ,  quelle  vie  malheu- 
reufe  menez-vous  ?  fans  foi ,  fans  re- 
ligion ,  fans  la  confolation  des  Sacre- 
ment, fans  pouvoir  vous  adrefler  à 
Dieu  dans  vos  prières ,  fans  aucune 
joie  véritable  dans  le  cœur ,  laffé  des 
plaiiirs  que  vous  pourfuivez ,  ennuyé 
d'un  monde  où  vous  ne  traînez  plus 
«pie  le  poids  de  vos  dégoûts  &  de  vos 
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crimes  ;  qu'attendez- vous  pour  finir 
vos  peines  &  vos  malheurs  avec  vos 
défordres  ?  Les  Myftères  faints  qui 
approchent  ;  le  tems  de  propitiation 
ou  nous  fommes  entrés  ;  toute  FE- 
glife  occupée  de  la  converfion  des 
pécheurs  ;  la  voix  de  Tes  Miniftres 
qui  vous  exhortent  de  toutes  parts  à  la 
pénitence  ;  vous-même  ému ,  ébran- 
lé de  tout  cet  appareil  de  Religion , 
qu'attendez- vous?  porterez- vous  jus- 
qu'au feftin  Pafcal ,  jufqu  à la folem- 
nité  de  la  Réfurreftion ,  vos  impure- 
tés &  votre  ignominie  ?  ferez-vous  un 
anathême  au  milieu  de  vos  frères , 
féparé  de  l'autel  &  des  Sacrifices ,  tan- 
dis qu'ils  participeront  tous  à  l'Azy- 
me facré ,  &  qu'Us  célébreront  le  jour 
du  Seigneur? 

Quelle  joie  pour  vous ,  mon  cher 
Auditeur ,  fi  entrant  aujourd'hui  dans 
des  fentimens  de  componâion  ;  fi 

Îrenant  au  fortir  d'ici  des  mefures  fo- 
des  de  pénitence  ;  fi  vous  adreflant 
à  quelque  homme  de  Dieu  aux  pieds 
duquel  vous  alliez  mettre  ce  poids 
d'iniquité  qui  vous  accable  ;  nous 
vous  voyons  aflïs  à  la  table  du  Père 
célefte  aux  jours  folemnçls  que  nous 
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fettfchdons  !  quelle  joie,  fi  nous  lui  en- 
tendbns  dire  :  Mon  fils  étoit  mort ,  & 
il  tft  rtjfufcitl  ;  il  était  perdu,  &  il  eji 
retrouvé!  Que  de  divines confolations 
vont  fe  répandre  alors  dans  votre 
amel  les  cantiques  céleftes  des  Ëf- 

£rits  qui  font  autour  du  Trône  de 
)ieu  ,  folemniferont  ce  jour  heu- 
reux :  les  Saints  qui  font  fur  la  terre  » 
en  béniront  les  richefles  de  lamiféri- 
corde  divine  :  les  homjnes  pécheurs 
eux-mêmes  admireront  votre  chan- 
gement^ feront  ébranléspar  l'exem- 
ple de  votre  pénitence.  Puiffiez-vous, 
mon  cher  Auditeur ,  vous  laitier  tou- 
cher à  des  motifs  fi  prefians  ;  &  vous, 
ô  mon  Dieu  !  faire  que  mes  fouhaits 
/ie  foiept  pas  vains;  écouter  la  pré- 
paration de  mon  ççeur  >  &  mes  vœux 
ardens  pour  lç  falut  de  mes  frères  ;  & 
répandue  un  efprit  de  compon&ion 
fur  les  pécheurs  qui  m'écoutent ,  afin 
que  revenus  de  leurs  voies  égarées  t 
ils  vous  trouvent  prêt  à  les  recevoir 
dans  le  fein  de  votre  gloire  &  de  vo* 
tre  immortalité» 

AinJifoit-iL 

Qv 
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*  Sur  Vinconflance  dans  les  voies 
du  Salut. 

Et  fiant  noviflîma  boroinls  illius  y  pejor* 
$riotibu&. 

Et  le  dernier  (tôt  de  cet  homme  devient  fkê 
que  le  premier.  Luc.  u«  £*•        * 

LÀ  parabole  de  Pefprit  impur  ; 
qui  retourne  dans  le  corps  de 
l'homme  d'où  on  lavok  chaffé  ,  & 
tend  fon  dernier  état  pire  que  le  pre- 
mier ,  n'eft,  félon  faint  Chryfoftôme, 
qu  une  prédidi on  enveloppée  que  fait 
Jefus-Chrift  aux  Juifs  des  malheurs 
qui  alloient  arriver  à  Jérufalem»  Sous 
ces  traits  myftérieiuc  >  le  Sauveur  du 
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«ronde  prétend  leur  rappellër  Fétat 
déplorable  où  les  iniquités  de  leurs 
^>ères  avoient  tant  de  fois  réduit 
cette  ville  ingrate  ,  &  l'excès  de  fa 
xxiiféricorde,  toujours  attentive  à  la 
délivrer  ;  &  delà  il  leur  laiffe  con- 
clure que  Jérufalem  retombera  fi 
fbuvent  dans  fes  infidélités,  qu'enfin 
le  Seigneur  va  fe  retirer  tout-à-fait 
d'elle  ,  &  que  fon  dernier  état  de- 
viendra pire  que  le  premier  :  Et  fiant 
novijjuna  hominis  illius  y  pcjora  prio- 
Titus* 

Ainfi,  c'efl  comme  s'il  leurtenott 
ce  langage  :  Jérufalem  étoit  poffédée 
d'un  démon  ,  lorfqu  autrefois  elle 
ïtnitoit  toutes  les  impiétés  des  na- 
tions ,  qu'elle  multiplioit  fes  autels  , 
quelle  oublioit  le  Seigneur  qui  l'a- 
voit  retirée  de  l'Egypte  ,  &  que  fes 
Princes  eux-mêmes  alloient  facrifier 
iïir  les  hauts-lieux  ,  &  faifoient  mou* 
tir  mes  Prophètes  :  cependant  je  ne 
f  abandonnai  point  en  cet  état  ;  je 
iiifcitai  d'autres  Prophètes  mes  fer- 
viteurs  ,  qui  lui  annoncèrent  ma  vo- 
lonté ^  Je  rompis  les  liens  qui  la  rete- 
noient  captive  à  Babylone  ;  je  lui 
rendis  le  temple  &  l'autel  faiftt  »  &: 

Qyf 
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je  chaffai  le  démon  impur  qui  s'étoïî 
emparé  de  mon  héritage  :  mais  puis- 
que Tes  crimes  recommencent  fans 
cefle  ,  que  toutes  mes  miféricordes 
fur  elle  fe  terminent  à  de  nouvelles 
ingratitudes  ,  &  qu  après  avoir  fait 
mourir  les  autres  Prophètes ,  elle  va 
encore  combler  la  mefure  de  fes  pé- 
chés par  le  fang  du  fils  &  de  l'héri- 
tier ;  je  vais  la  livrer  aufli  à  des  cala- 
mités quelle  n  avoit  jamais  éprou- 
vées ;  fes  iflurs  vont  être  démolis 
pour  toujours  ;  fon  temple  &  fon 
autel  en  qui  elle  mettoit  fa  confian- 
ce ,  ne  feront  plus  que  de  triftes  çui- 
nes  :  plus  de  Sacrifice  ,  plus  de  Ta- 
bernacle ,  plus  de  Prêtre  ,  plus  de 
tm.  n.  Prophète  ;  Univtrfa  arma  tjus  aufirct 
in  quitus  confidtbat  y   &fpolia  tjus  dif- 
iiihuce;  elle  va  devenir  la  proie  d'un 
peuple  incirconcis  ,  qui  fe  partagera 
ies  dépouilles  >  qui  raffemblera  les 
aigles  profanes  autour  de  fon  cada- 
vre ,  oui  la  changera  à  jamais  en  une 
affreule  folitude ,  &  fon  dernier  état 
deviendra  de  beaucoup  pire  que  le 
premier  :  Etfiunt  novijjzma  hominis  U* 
lius  9  pejoraprioribiis. 
Appliquons  -  nous  ,  mes  Frères  t 


Xl< 
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cette  étonnante   parabole  :    notre 
ame  ,  comme  l'infidèle  Jérufalem ,  a 
été  fouvent  délivrée  du  démon ,  & 
fouvent  nous  l'avons  rappelle  au  de- 
dans de  nous  :  mille  fois  nous  nous 
fommes  repentis  ;  autant  de  fois  nous 
Tommes  retombés  :  nous  avons  pleu- 
ré nos  plaifirs  injuftes  ;  &  de  nou- 
veaux plaifirs  ont  un  moment  après 
efluié  nos  larmes  :  dégoûtés  du  mon- 
de &  de  nous-mêmes  ,  nous  nous 
fommes  fouvent  retournés  vers  le 
Seigneur  ;  &  le  lendemain  dégoûtés 
du  Seigneur,  le  cœur  que  nous  ve- 
nions de  lui  rendre ,  nous  l'avons  en- 
core redonné  au  monde ,  qui  nous; 
offroit  de  nouveaux  charmes  :  nos 
mœurs  jufques  ici  n'ont  peut-être  rou- 
lé que  fur  ces  triftes  alternatives  de 
repentir  &  de  crime.  Tant  de  démar- 
ches de  converfion ,  &  tant  de  pas  en 
arrière  ;  tant  de  Sacrements ,  &  tant 
de  rechutes  :  ah  !  craignons  enfin  que 
Je  Seigneur  ne  fe  retire  tout-à-fait  de 
jious ,  &  que  notre  dernier  état  ne 
devienne  pire  que  le  premier  !  Pour- 
quoi cela  ,  mes  Frères  ,  c'eft  que  tou- 
tes les  reffources  de  falut  ,  utiles  à  la 
çoayerfion  des  autres  pécheurs  y  de- 
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viennent  inutiles  à  lame  inconftanté 
&  légère  ;  c'eft-à-dire ,  que  Finconf- 
tance  dans  les  voies  de  Dieu  9  eft  de 
tous  les  caraâères ,  celui  qui  laiffe  le 
moins  d'efoérance  de  falut.  Cette  vé- 
rité eft  ailes  importante  pour  faire 
toute  feule  le  fujet  de  cette  inftruo 
tion, 

%eiliz.  v^  Uoïque  la  grâce  ait  des  reflbur- 
ces  infinies  pour  ramener  un  cœur  re- 
belle y  &  qu'elle  change  fouvent  les 
inclinations  les  plus  oppofées  au  de- 
voir ,  en  des  préparations  mêmes  de 
pénitence  ;  néanmoins  il  eft  des  amesr 
qui  par  leur  propre  caraâère ,  offrent 
bien  moins  d'efoérance  de  falut ,  & 
femblent  ne  lâifler  plus  de  voie  à  la 
grâce  pour  les  ramener  à  la  vérité  & 

L     »    a  la  juftice* 

Or  tel  eft  le  caraâère  dune  ame 
légère  &  inconftante ,  qui  tantôt  tou- 
chée de  fes  misères ,  revient  à  Dieu; 
tantôt  oubliant  Dieu ,  fe  laiffe  ren^ 
traîner  à  {es  misères  ;  tantôt  fe  dé* 
goûte  du  monde  ,  tantôt  de  la  ver- 
tu ;  paroît  aujourd'hui  toute  de  zèle 
pour  fes  devoirs ,  &  demain  plus  vi* 
ve  que  jamais  pour  les  plaiûrs  y  Oé 
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*h*a  de  fixe  qu  une  variation  étemelle 
de  réfolutions  ,  oue  ni  la  grâce  ni  le 
péché  ne  fauroit  nxer.  Etat  affés  or- 
dinaire dans  le  monde  7  où  tout  effc 
plein  de  ces  âmes  foibles  &  légères  r 
eiuqui  la  grâce  opère*  encore  de  faints 
defirs ,  &  des'démarches  même  de  fa» 
hit  ;  mais  en  qui  les  païïions  démen- 
tent bientôt  ces  démarches ,  &  pré* 
valent  toujours  fur  la  grâce* 

En  effet  il  eft  impoffible ,  dit  FApô-^ 
tre  9  que  ceux  qui  ont  été  une  fois 
éclairés  ;  qui  ont  goûté  le  don  du 
ciel -,  &  les  vertus  du  fiécle  à  venir  j 
qui  ont  été  rendus  participans  de  TE£ 
prit  faint;  &  qui  après  cela  font  re- 
tombés ,  fe  renouvellent  par  la  péni- 
tence :  c'eft-à-dire,  pour  renfermer 
cette  vérité  dans  les  bornes  delà  foi  r 
&  de  la  do&rine  fainte  r  &  expliquer 
l'Apôtre  par  lui-mêmç ,  que  les  ref- 
fources  ordinaires  dont  Dieu  fe  fert 
pour  ramener  lès  autres  pécheurs  y 
font,  premièrement  y  les  nouvelles  lu- 
mières dont  il  les  favorifo  :  fimelftmtjiiifm  ^ 
Ulumïnatt  :  focondement ,  le  nouveau  4* 
goût  de  la  juftice  &  de  la  vérité  ,  qui 
accompagne  toujours  les  commen- 
cemens  de  la  pénitence  :  gufiwerunt  *** 
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êtiam  donum  cxltflc  :  troifiémemeûf 
enfin ,  la  participation  de  FEfprit  de 
Dieu  dans  les  faints  myftères,lefquels 
par  la  grâce  de  la  juiUfication  met* 
tent ,  pour  ainfi  dire ,  le  dernier  fceau 

Ml.  à  la  pénitence  :  participes  fa&i  /uni 
Spiritus  SanBL  Or  toutes  ces  reffour- 
ces  deviennent  inutiles  à  famé  in* 
confiante  dont  je  parle  ;  de  forte  que 
l'Apôtre  defefpérant  prefque  pour 
elle  d  un  retour  confiant  &  durable 
à  la  vertu  ,  femble  dire  que  ce  re- 
tour eft  impoftible  ;  c'eft-à-dire  ,  fi 
difficile  ,  qu'on  ne  voit  prefque  plus 
de  reflburce  pour  les  âmes  de  ce  ca- 
ractère :  établirons  cette  vérité. 

La  première  reflburce  utile  pour 
ramener  une  ame  de  l'égarement , 
c  eft  la  connoiflance  de  la  vérité  \ft- 
milfuntillunànaù.  Comme  le  monde 
entier  eft  dans  Terreur  &  dans  les  té- 
nèbres fur  les  devoirs  de  la  Foi  ;  que 
les  maximes  y  font  fautes  >  les  pré- 
jugés injuftes  ,  les  régies  dangereu- 
ses ,  les  vérités  mêmes  affaiblies  & 
corrompues  ,  &  que  Fayeuglejnent 
y  fait  toute  la  fécurité  des  pécheurs  ; 
le  premier  moyen  que  la  grâce  em* 

{     ployé  pour  la  conyerfion  aune  ame 
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mondaine  ,  ceft  de  lui  montrer  le 
monde  &  l'éternité  tels  qu'ils  font  en 
effet ,  &  tels  qu'elle  ne  les  avoit  ja-  - 
mais  vus.  Alors  le  voile  qu'elle  avoit 
fur  les  yeux  tombe  tout  d'un  coup  ; 
de  quelque  côté  que  cette  ame  jette 
la  vue  ,  elle  voit  ce  qu'elle  n'avoit 
jamais  vu;  fes  devoirs,  {es  efpéran- 
ces ,  fes  égaremens  partes  ,  Tes  (ujets 
de  craindre  pour  l'avenir ,  le  vuide 
de  toutes  les  créatures ,  l'abus  de  tous 
les  plaifirs ,  l'erreur  dé  toutes  les  for- 
tunes ,  le  néant  de  tout  ce  qui  n'eft 
pas  Dieu.  Alors  cette  ame  réveillée 
comme  d'un  profond  fommeil  par 
l'éclat  foudain  de  ces  divines  lumiè- 
res ,  eft  furprife  d'avoir  fi  long-tems 
ignoré  les  feules  vérités  qu'il  lui 
importait  de  connoître  ;  eft  furprife 
d'avoir  jufques-là  dormi  fur  le  bord 
du  précipice  fans  l'avoir  fû  ;  eft  hu  « 
miliée  de  s'être  toujours  piquée  de 
raifon,  de  conduite ,  de  force  d'efprit, 
de  difcernement ,  &  d'en  avoir  man- 
qué pour  le  feul  point  eflentiçl,  &  d'a- 
voir pris  fi  groffiérement  le  change 
fur  fes  intérêts  éternels  :  &  la  nou-* 
veauté  donnant  comme  une  nouvel- 
le force  aux  impreffions  que  fait  la 
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vérité  fur  elle  ,  elle  s  applaudît  «ra- 
voir enfin  ouvert  les  yeux  ;  elle  dit , 
comme  Auguftin  :  Je  vous  ai  con- 
nue &  aimée  trop  tard ,  ô  Vérité  an- 
cienne &  toujours  nouvelle  ;  &  ré- 
glant fes  panchans ,  Tes  mœurs  ,  fes 
devoirs ,  fes  regrets  fur  ces  nouvelles 
lumières ,  elle  ne  voit  plus  qu'avec 
mépris  les  erreurs  qui  Favoient  autre- 
fois fi  triftement  abufée.  Àinfi  rappel- 
lez-vous  tous  les  jours  des  voies  de 
l'égarement ,  ô  mon  Dieu  !  des  âmes 
heureufes  ;  &  en  ouvrant  tout  d'un 
coup  leurs  yeux  à  cette  lumière  qui 
fait  connoître  la  vérité,  vous  ouvrez 
leur  cœur  à  l'attrait  qui  la  fait  aimer. 
Mais  cette  reffource  de  falut  fi  in- 
faillible pour  les  autres  pécheurs , 
n'eft  plus  cfaucun  ufage  pour  vous  t 
qui  tant  de  fois  éclairé  &  tant  de  fois 
infidèle ,  fi  fouvent  détrompé  des  er- 
reurs &  des  abus  du  monde,  &  fi 
fouvent  rendu  à  leur  féduâion ,  n'a- 
vez presque  plus  rien  à  efpérer  de 
ces  divines  lumières  :  car  quelle  im- 
preffion  pourront  faire  déformais  fur 
vous  les  vérités  de  la  Foi  montrées  ? 
que  vous  découvriront-elles  que  vous 
41  ayez  déjà  vu  ?  vous  avez  vu  clair , 
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Se  dans  la  vanité  de  toutes  les  chofes 
humaines  ,  &  dans  les  grandes  véri- 
tés de  l'éternité  ;  ce  ne  feront  plus  là 
pour  vous  de  nouvelles  lumières  ; 
vous  rien  ferez  plus  ébloui ,  frappé  , 
renverfé  ;  &  du  moins  elles  ont  per- 
du à  votre  égard  la  furprife  &  l'attrait 
de  la  nouveauté  fi  heureux  pour  les 
autres  pécheurs.  La  première  fois  que 
les  Ifraélites  dans  le  défert  virent  du- 
rant la  nuit  la  colomne  lumineufe  qui 
devoit  les  précéder,  la  nouveauté  du 
fpe&acle  les  frappa  ;  ils  craignirent  la 
majefté  de  Dieu  qui  fe  rendoit  vifible 
au  milieu  d'eux  ;  la  furprife ,  la  ter- 
reur ,  l'admiration,  le  reipeû,  les  ren- 
dit dociles  aux  ordres  de  Moyfe  : 
mais  quand  ils  furent  une  fois  retom- 
bés dans  leurs  murmures ,  cette  lu- 
mière célefte  eut  beau  reparoître  ;  ce 
ne  fat  plus  pour  eux  qu'un  fpeftacle 
ordinaire,  qui  ne  fit  plus  d'impreffion, 
&  ne  changea  rien  a  leurs  mœurs. 

Dans  cette  figure ,  mon  cher  Au- 
«cfiteur ,  lifez  l'hiftoire  de  vos  mal- 
heurs :  la  première  fois  que  Dieu 
vous  montra  fa  lumière ,  &  qu'il  vous 
éclaira  fur  les  miières  &  fur  les  plaies 
dé  votre  ame  ,  effrayé  de  votre  état 
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vous  fîtes  des  efforts  pour  en  fortîr  ; 
frappé  des  nouvelles  lumières  qui 
vous  découvraient  ce  que  vous  na- 
viez  pas  encore  vu ,  vous  rompîtes  à 
l'inftant  avec  un  certain  monde  ,  & 
avec  ce  que  vos  paffions  avoient  de 

S  lus  gromer  &  de  plus  marqué  ;  vous 
!ites  quelque  tems  fidèle  à  la  grâce , 
&  à  la  vérité  qui  s'étoit  montrée  à 
vous  :  mais  depuis ,  rentraîné  par  vo- 
tre foiblefle  ,  vous  avez  fait  à  la  véri- 
té de  nouveaux  efforts  pour  rompre 
des  chaînes  fi  promptement  renouées; 
mais  fi  vous  vous  en  fouvenez  ,  ces 
efforts  ont  été  plus  languifTans  ;  votre 
eomponûion  a  été  moins  vive  ;  déjà 
familiarifé  avec  les  vérités  les  plus 
terribles ,  l'horreur  de  votre  état  a 
fait  moins  d  unpreffion  fur  votre 
cœur  ;  &  cette  démarche  de  péni- 
tence ne  vous  a  pas  mené  fi  loin  ,  &  a 
eu  encore  moins  de  fuite  que  la  pre- 
mière :  de  forte  que  depuis ,  toujours 
éclairé  &  toujours  infidèle  ;  toujours 
rappelle  par  la  vérité  ,  toujours  ren- 
traîné par  vos  injuftes  panchans  ;  vo- 
tre vie  n'a  plus  été  qu'une  trifte  vicif- 
fitude  de  lumières  &  de  ténèbres  ;  un 
état  où  la  vérité  ne  fe  montre  que 
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;>onr  s'éclipfer  l'inftant  qui  fuit  ;  &  où 
elle  ne  reparoît  encore ,  que  pour  cé- 
der encore  aux  paflïons  qui  viennent 
ilibftituer  à  fa  place  Terreur  &  le 
tnenfonge. 

Ame  infidèle  !   quelle  reffource 
peut-il  donc  vous  refter  encore  dans 
la  connoiffance  de  la  vérité  ?  que 
vous  apprendra-t-elle  de  nouveau  } 
que  le  monde  eft*in  abus  ?  ah  !  vous 
l'avez  dit  vous-même  mille  fois  dans 
vos  momens  de  pénitence  ;  que  les 
plaifirs  ne  laiflent  qu'une  fatiété  &  un 
vuide  affreux  dans  le  cœur  ?  vous 
vous  l'êtes  avoué  à  vous-même  au- 
tant de  fois  qu'il  vous  eft  arrivé  d'en 
goûter  les  fauftes  douceurs  ;  qu'il  eft 
affreux  de  facrifier  une  éternité  toute 
entière  à  un  inftant  d'yvreffe  &  de 
volupté  ?  c'eft  la  première  réflexion 
qui  vous  a  toujours  frappé  au  ibrtir 
même  du  crime  ;  qu'un  clin  d'oeil  peut 
décider  de  notre  vie  ?  que  la  péniten- 
ce dans  ce  dernier  moment  n'eft  plus  , 
ou  qu'un  défefpoir  fans  confiance  » 
ou  qu'une  frayeur  fans  mérite  ;  & 
qu'enfin  on  meurt  tel  qu'on  a  vécu  } 
ç'eft  .de  l'impreffion  de  cette  vérité 
jjue  yous  font  venus  tous  ces  inter* 
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valles  de  repentir  qui  ont  partagé 
toute  votre  vie. 

Qu'a  donc  de  nouveau  Dieu  mê- 
me à  vous  apprendre  ?  de  quelles  lu- 
mières peut-il  encore  vous  favorifer, 
que  vous  n'ayez  mille  fois  &  fuivies 
&  abandonnées  ?  quelle  vérité  peut- 
il  encore  vous  montrer  ,  que  vous 
'  n'ayez  déjà  &  goûtée  &  méprifée , 
&  fur  laquelle  vous  ne  vous  fbyez 
&  allarmé  &  calmé  prefque  dans  le 
même  inftant  ?  Il  peut  encore  vous 
éclairer ,  je  le  fai  ;  mais  ce  fera  plutôt 
pour  vous  une  nouvelle  occafion  de 
réfifter  à  la  vérité ,  qu'un  nouvel  at- 
trait pourlafuivre  :  vous  vous  êtes 
familiarifé  &  avec  elle  &  avec  vos 
paffions  ;  vous  avez  réconcilié  dans 
votre  coeur  la  lumière  &  les  ténè- 
bres ;  vous  vous  êtes  accoutumé  à 
foutenir  la  vue  des  maximes  faintes* 
&  celle  de  vos  foibleffes  injuftes» 
Ah  !  plût  à  Dieu ,  dit  un  Apôtre ,  que 
vous  fuffiez  encore  dans  les  ténèbres 
de  votre  première  ignorance  i  plût  à 
Dieu  que  la  lumière  du  ciel  n  eût  ja- 
mais lui  fur  vous ,  &  qu'aveuglé  juf» 
qu'ici  par  l'emportement  des  paffions, 
vous  n'eufliez  jamais  connu  la  vérité  l 
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Pourquoi  vous  avons-nous  nous-mê- 
mes ouvert  les  yeux  dans  ces  chaires 
chrétiennes  fur  la  honte  de  vos  paf- 
iions ,  &  fur  les  vérités  de  la  vie  éter- 
nelle ?  pourquoi  avons-nous  diflipé 
vos  ténèbres ,  £c  porté  la  lumière  juf- 
ques  dans  votre  cœur  par  la  force  de 
la  parole  fainte  ?  Nous  avons  rendu , 
fans  le  vouloir,  vos  maux  pires  &  dé- 
fefpérés  :  notre  miniftère  fi  heureux 
encore   envers    tant  de  pécheurs, 
vous  eft  devenu  déformais  inutile  : 
nous  ne  fommes  plus  pour  vous  qu  un 
airain  formant  :  en  vous  développant 
la  Loi  de  Dieu  qui  convertit  Us  ornes ,  Pf.  ifc 
nous  vous  avons  ôté  la  reffource  de8# 
faftit ,  &  le  moyen  de  converfion  que 
nous  venions  vous  offrir  :  Melius  erat  i.  Pan 
illis  non  <ognofcere  viamjujlitiœ  9  quam7"  %l% 
pojl  agnitioncm  retrorsàm  converti.  Les 
Juifs ,  de  retour  de  la  captivité  ,  igno- 
rant tous  le  Livre  de  la  Loi ,  perdu 
pour  eux  depuis  long-tems ,  &  tombé 
prefaue  dans  l'oubli ,  fondent  en  lar- 
mes à  la  première  leûure  que  leur  en 
fait  le  pieux  Efdras  ;  ils  fe  frappent  la 
poitrine  ;  ils  renvoient  les  femmes* 
étrangères  ;  ils  reviennent  des  égare* 
Siens  où  les  avoit  jette  le  commerça 
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des  nations  ;  ils  règlent  leurs  mœurs 
fur  la  Loi  :  telle  eft  la  première  force 
de  la  vérité  montrée.  Mais  la  leôure 
journalière  de  cette  même  Loi  déjà 
connue ,  les  endurcit  dans  la  fuite, 
loin  de  les  corriger  :  les  pécheurs  les 
plus  éclairés  font  d'ordinaire  les  plus 
incorrigibles  :  nous  n'avons  plus  rien 
à  leur  dire  de  nouveau  pour  les  ra- 
mener ;  ils  favent  tout  ;  ils  parlent 
plus  éloquemment  que  nous  des  abus 
du  monde  &  de  la  néceffité  du  falut  ; 
nos  inftruttions  ne  font  plus  pour 
eux  que  des  redites  qui  les  ennuyent  ; 
ils  ne  rappellent  les  premières  împret 
fions ,  que  fit  fur  eux  la  vérité ,  &  qui 
furent  bien-tôt  effacées  ,  que  pour 
s'en  faire  un  rampart  contre  la  vérité 
même  ;  ils  font  bien  moins  fenfibles  à 
des  terreurs  qu'ils  ont  pu  déjà  vaincre 
&  étouffer.  Ce  font  des  cœurs  aguer- 
ris 9  fi  j'ofe  parler  ainfi ,  contre  Dieu 
même  ;  ilsrepouffentlesarmesdela 
lumière ,  avec  les  armes  de  la  lumière 
même  ;  la  connoiffance  du  péril  les 
rend 9  ce  femble ,  plus  tranquilles;  & 
comptant  toujours  qu'il  leurfera  auffi 
ajfé  <f  aimer  un  jour  la  vérité ,  qu'il 
leur  eft  aifé  de  la  connoître ,  ils  fe  li- 
vrent 


Sur  l'inconstance  ,  icc.    387 

yf  ent  £ws  remords  à  leurs  paffions  , 
&:  vont  paroître  devant  Dieu ,  char- 
gés non-feukment  de  leurs  crimes  % 
triais  «içore  delà  vérité  qui  devoit  les 
délivrer ,  &  qui  va  les  condamner. 
Noo  ,  mes  frère?  *  tout  eft  à  craindre 
quand  on  n  a  plus  rien  de  nouveau  à 
connaître  fur  les  voies  du  falut ,  & 
qu'on  n!a  pa$  encore  commencé  d'y 
entrer.  Première  ^{Toarce  de  falut 
inutile  à  Famé  inoonilante  ,  la  cqu* 
noiflance  de  Ip.  vérité  :  InipojJibiU  cfi  Heh.cm 
eos  quifanelfunt  illumïnatï  ,  &>  prolapft * 6% 
fun  ,,  rursàs  rtaovari  adpçzniuntiam. 

\j  Hx  fec&&de  jaeflbyrce  de  falut,  fa-  *E«ix. 
yOrabie  aux  aiittç?  pécheurs ,  ceftun 
PQuyie^iigoût ,  qui  accompagne  tou- 
jours  .les  commencemens  de  la  jufti- 
ce  :%i  Gufiavcrunt  ttiam  donum  cœkjle  ; 
une  eonfoiation  fenfiblç  que  la  grâce 
répand  iiyr  les  premières  démarches 
d'un  changement  -de  vie  ;  -une  dou- 
ceur $p'on  trouva  à  porter  un  cœur 
libre  depuis  peu ,  de  ks  paflîons  &  de 
fes  remords  ;   une  joie  qui  fort  du 
fond  de  la  confcience  déchargée 
ênfia  du  poids,  qui  l'acçabloit  ,  & 
qui  n  avok  pas  encore  gçûté  la  paix 
Çaréme  ,  Torr(.  IL  R 
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&  la  tranquillité  de  l'innocence.  Oui  ,* 
mes  Frères ,  rien  n'eft  plus  doux  que 
ces  premiers  fentimens  qu'a  le  cœur 
de  ion  retour  &  de  fa  délivrance; 
que  ce  premier  témoignage  que  la 
,  confcience  fe  rend  à  elle-même  de  fa 
paix  &  de  fa  fureté  ;  que  ces  premiers 
momens  où  nos  chaînes  enfin  tom- 
bées ,  nous  commençons  à  reipirer , 
&  à  jouir  d'une  douce  &  feinte  liber- 
té. Vous  avez^brifé  mes  liens,  Set 
gneur  9  difoit  un  Roi  pénitent  dans 
ces  premiers  momens  de  fa  délivras- 
pf.  us.  ce  :  Dimpifii  vifutdamea  :  auffi  dans 
7>         l'excès  de  la  joie  &  du  faint  plaifir  qui 
me  tranfporte,  votre  calice  n'a  plus 
rien  d'amer  pour  moi  ;  les  devoirs  les 
plus  pénibles  de  votre  Loi  fainte  , 
loin  de  me  paroître  onéreux  ,  font 
toute  ma  confolation  &  mes.  plus 
ibid.  f.  chères  délices  :  Calicanfalutaris  ajcci* 
«•        fiam  :  les  difcours  des  hommes  ,  au 
lieu  d'ébranler,  ma  réfoliition  ,  ani- 
ment ma  foi  ,  &  ne  me  patoiflent 
Îdus  que  des  difcours  vains  &  puéri- 
es:  Ego  dixi  in  txccffu  mco3Omnishomo 
*•        nundax  :  ô  Seigneur  !  qu'il  eft  confo- 
lant  d'être  au  nombre  de  vos  fervi* 
tevxs  l  &  qu'il  me  paraît  bien  plus 
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glorieux  de  compter  parmi  fes  ancê- 
tres une  feule  ame  qui  ait  fû  vous 
plaire,  qu'une  longue  fuke  de  prin- 
ces &  de  conquérans  !  Egofcrrus  tuas,  Aid.  t. 
(&fiHus  ancillœ  tuœ*  7* 

Tels  font  les  premiers  attraits  de  la 
grâce  9  &  ce  qu'elle  peut  d'abord  fur 
-un  cœur  pas  encore  accoutumé  à  la 
force  &  a  la  douceur  de  ces  divines 
impreflions.  Mais  vous  qui  les  avez 
tant  de  fois  éprouvées ,  &  qui  avez 
-dit  fi  fouvent  à  Dieu  dans  ces  pre- 
mières agitations  d'un  cœur  touché  : 
Seigneur  !  le  monde  au  fond  ne  m'a 
jamais  plu  ;  les  plaifirs  mêmes ,  dans 
4e  tems  que  je  les  pourfuivois  avec 
jplus  de  fureur ,  m'ont  toujours  laiffé 
^ruide ,  trifte ,  inquiet;  &  il eft  vrai 
xjue  les  confolations  feules  que  j'ai 
trouvées  dans  la  fidélité  à  votre  Loi 
fainte ,  ont  mis  une  joie  véritable  au 
fond  de  menante  :  Confolationts  tua  */.?$• 
J^tificaveruntammam  mam*  Vous  qui  '*' 
ipaflez  fans  ceffe  du  goût  de  la  vertu, 
au  goût  du  monde  &  des  plaifirs  , 
ame  inconstante  &  légère ,  que  pour- 
-ni  vous  offrir  de  doux  &  de  confo- 
lant ,  une  nouvelle  &  fainte  vie ,  que 
vous  n'ayez  déjà  mille  fois  goûté  i 
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Un  feul  fentiment  tendre  de  fahit; 
triomphe  fouvent  de  la  dureté  d'une 
«me  jufcpies-là  infenfible  :  mais  pour 
vous,  vous  vous  êtes  fait  un  cœur 
accoutumé  à  fentir  ,  à  foupirer  ,  à 
gémir ,  &  après  cela  à  retomber: 
vous  avez  une  de  ces  âmes  tendres, 
nées  avec  quelques  fentimens  de  re- 
ligion ,  qui  font  touchées  de  tout ,  & 
qui  ne  le  font  jamais  comme  il  faut  : 
ce neft pas lendurciffement  qui  vous 
damnera;  ceftune  fenûbilité de  conf- 
idence ,  qui  vous  amufe  &  qui  ne  vous 
corrige  point  :  ce  neft  pas  un  cœur 
fec  &  incapable  de  s'attendrir  ;  c'eft 
un  caradère  fufceptible  des  premiè- 
res impreflions  ,  &  qui  laiffant  au 
monde  le  même  empire  qu'à  Jefus- 
Chrift  fur  votre  cœur  »  fait  que  vous 
n'êtes  plus  propre  ni  à  l'un  ni  i 
l'autre. 

Ah  !  &  vous  aviez  un  cœur  de  pier- 
re ,  comme  ces  pécheurs  infenfibles , 
un  coup  de  la  grâce  pourroit  du 
.moins  le  frapper ,  le  brifer  ,  l'amollir  : 
mais  vous  avez  un  cœur  tout  de  cire , 
dit  le  Prophète ,  fur  lequel  les  derniè- 
res impreflions  font  toujours  les  plus 
vives  :  facile  à  émouvoir  i  difficile  à 
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ixer  :  vif  dans  un  moment  de  grâce  y 
plus  vif  encore  dans  un  moment  de 
plaifir  :  ne  trouvant  que  Dieu  feul 
aimable  dans  vos  fentimens  de  corn* 
ponâion  ;  n'ayanr  plus  de  goût  que 
pour  le  monde ,  des  que  ces  fenti- 
mens font  effacés.  A  peine  avez-vous 
chaffé  Tefprit  impur  de  votre  ame  , 
dit  notre  Evangile  *  que  loin  de  goû- 
ter la  paix  de  ce  nouvel  état ,  voua 
n'y  trouvez  plus  de  repos  3  Quœrehs 
reqtàem  &  non  invtniu  II  fembk  que 
tout  va  vous  manquer  avec  le  monde 
que  vous  venez  de  quitter  ;  votre 
coeur  ,  défoccupé  de  (es  paffions ,  ne 
peut  plus  fe  fuffire  à  lui*même  ;  tou- 
te votre  vie  n'eft  plus  qu'un  grand  vuî- 
de  que  vous  ne  fauriez  foûtemr  ;  vous 
cherchez  par-tout  dans  vos  nouvel-* 
les  mœurs  de  quoi  remplacer  les  plai- 
firs  qui  poffédoient  votre  cœur  *  & 
rien  ne  vous  en  dédommage  :  Quœ- 
rens  requiem  &  non  inveriu.  Vous  vou- 
driez ,  ce  femble  ,  trouver  dans  la 
vertu  le  même  goût ,  la  même  viva- 
cité, les  mêmes  amufemens ,  îivref» 
fe  elle-même  du  crime  :  vous  vous 
tournez  de  tous  les  côtés  pour  placer 
lin  cœur  qui  vous  embarrafle  9  Se  qu\ 
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vous  eft  à  charge;  &  ne  trouvant 
rien ,  vous  vous  ennuyez  de  votre 
liberté  :  Quœrens  reqidem  &  non  invt- 
nit.  Et  alors  vous  vous  dites  à  vous- 
même  en  fecret ,  'continue  FEvangi- 
le  :  Je  retournerai  dans  la  maifon 
cToii  j'étois  forti  ;  je  rentrerai  dans 
mes  premières  voies  :  Reyertar  in  dû- 
mum  meam  unit  exivi  ;  j'eflayerai  fi 
les  plaifirs ,  dont  j'étois  fi  fort  dégoû- 
té ,  ne  m'offriront  pas  cette  fois-ci  de 
nouveaux  charmes:  &  en  voilà  juf- 
qiiU  ce  qu'un  nouVeau^dégoût  vous 
rappelle  encore  de  Tivrefle  des  paf- 
fions ,  pour  vous  faire  encore  rentrer 
dans  les  voies  de  la  jufHce. 

Ah  !  mon  cher  Auditeur,  fi  vous 
faviez  quel  eft  le  danger  de  votre 
état  y  &  combien  il  y  a  peu  à  efpérer 
pour  votre  faltrt,  vous  frémiriez.  Je 
ne  veux  pas  ici  vous  jetter  dans  de 
vaines  terreurs  ;  mais  je  vous  dis  >  en 
tremblant  moi-même  ,  que  les  con- 
venions des  âmes  qui  vous  reffem- 
blent  font  très-rares  :  l'arrêt  de  Jefus- 
Chriftlà-deffus  efHécifif  &  terrible  : 
tue.  j.  Celai  y  dit-rl ,'  qui  après  avoir  mis  la  main 
à  la  charue  regarde  derrière  lui  9  n% eft  pas 
propre  au  Royaume  de  Dieu  :  Non  eft 
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**ptus  ngno  Rti.  Jçfus-Çhrift  ne  dit 
pas  :  Il  perd  le  droit  qu'il  avoit  au 
Itoyauroe  <te  Pieu  ;  il  fe  met  en  dan- 
ger, d  en  êtfle  exclu.  fa>ur.  toujours  : 
non  ;  niais ,  Il  neft  ;p$^  propre  au 
Royaume  de  Diçu.  ï.Nonffi  aptus  re* 
gno  Dû*;  ceft-à^dire  ,  fes  inclina- 
tions, fonfoad,  le  cara&ère  partie 
culier  de  ùm  eiprit  &,de  ion  cœur , 
le  jrdndinhaJbiteiau falut.  Quand  on 
dit  qu'un  h<wpae  j* eu  pc^irit  propre 
aux.  iciencé?  y  a  Cépée  *  a,  la  robe,; 
ceft-àrdire^^qu'il  ai^iorté  en  œrifiant 
des  défaite  incompatibles  avec  les 
fonctions  de  ces  états  *  &  que  certai- 
nement il  ny  réuffiroitpas  ;  &  voilà 
ce  que  dît  Jefus-Chrift  de,  Famé  in- 
conûante,par  rapport  au falut;  que 
de tom lescaraôères 9  il nen eft pas 
de  moins  propre  au  Royaume  de 
Dieu  :  Non  eji  aptus  ngno  JDeL 

Ah  !  un  impudique  peut  être  tou- 
ché; &  David  fit  pénitence  de  fon 
adultère  :  un  impie  peut  être  frappé 
de  Dieu ,  &  fentir  le  poids  de  la  ma- 
jefté  qu'il  avoit  blafphémée^  &  Ma- 
nafsès  dans  les  chaînes*  adore  le  Dieu 
defes  pères  dont  il  avoit  renverfé  les 
autels  :  unPuhlicain  peut  renoncer  à 
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fa  inju&ces  ;  &£achée  après  arvoif 
reftitué  ce  qu'il  avoir  ravi ,  t épaàd  li- 
béralement fon  pmpre  bien  dans  le 
fein  des  pauvre*  :  une  ame  ptotâtuée 
aux  plaint?  âc.aux  paffioos  tes*ph& 
honteufes,  peitfêtretcmt  d'imcoup 
éclairée;  &  la  Péchereffe  aux  pieds 
de  Jefu^Chriû  ,  pleure  des  péchés 
que  fon  amour  efiace  encore  plus 
heureuferaent  que*  fes  larmes.  Mais 
un  Achafb^  qui  averti  pt*t>  EKe  ,  tan- 
tôt fe  couvre  de  cendre  &:  de  cilice . 
puis  retournei>fpsJ  idoles  $  &  devient 
encore,  &  au  Prpphéte  &à  ierfaux 
dieux  :  mpis  un  Sédécias  ,  qui  touché 
des  remontrances  de  Jérémie  9  l'en- 
voyé chercher  en  fecrèfr,  le^conftike 
fur  la  volonté  du  Seigneur ,  :&  au  for* 
tir  de*l&  retombe  dans  fou  aveugle* 
ment  ,  ait  jetter  le  Prophète  dans 
une  foffe ,  &  Je  rappelle  enfuite  pour 
le  confulter  encore  *  &  foatrager  en- 
core le  lendemain  :  •  mais  tette  Reine 
d'tirael,,  qui  dans  foin  affîâion  9  prend 
des  ornemens  modeftes  pour  aller 
confulter  Thomme  de  Dieu,  paroît 
refpe&er  la  puiffance  &  la  ma  jefté  du 
Dieu  véritable  enla  perfonne  de  fon 
Prophète  j 8c  de  retour  à  Samane  > 
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iacrifîe  à  fes  veaux  d'or  comme  au- 
paravant ;  ah  !  on  ne  lit  nulle  part 
«ju  ils  aient  fait  pénitence ,  &  les  Li-t 
vres  faints  nous  les  représentent  par- 
tout comme  des  princes  réprouvés  & 
haïs  de  Dieu  :  d'où  vient  cela  ?  c'eft 
que  rinconftance  &  la  légèreté ,  eft 
de  tous  les  caraûères  le  moins  propre 
au  Royaume  de  Dieu  :  Nontflaptus* 
regno  JDeL 

.  D'oh  vient  cela  F  c'eft  que  la  piété 
chrétienne  fuppofe  un  efprit  mûr ,  ca- 
pable d'une  rélolution  r  qui  fait  pren- 
dre fon  parti ,  &  qui ,  la  droite  voie 
une  fois  connue ,  y  entre  T  &  ne  s'en; 
détourne  pas  aifément  :  elle  fuppofe 
une  ame  forte ,  qui  fait  être  au-deffus 
d'un  dégoût  >  d'un  obftaele  >  d'un  pé- 
ril ,  de  fa  propre  foiblefle  ;  une  ame 
fenfée  ,  qui  ne  fe  conduit ,  ni  par 
goût ,  ni  par  fentiment ,  mais  par  des 
régies  de  foi  &  de  prudence.  D'où 
vient  cela  }  c  eft  que  pour  former  une 
ame  chrétienne  ,  il  faut  quelque  cho 
fe  de  grand  9  d'élevé  ,  de  foUde ,  &c 
quifoit  au-deffus  des  préjugés  &  des- 
toibleffes  vulgaires  :  c  eft  que  la  Reli- 
gion elle-même  n  eft  qu'une  lumière 
&  une  raifon  divine ,  la  perfeâion  de 
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la  raifon  humaine  :  c'eft  que  la  vertu 
nous  eft  toujours  repréfentée  dans  les 
Livres  faints  fous  l'idée  de  la  fageffe  ; 
le  Jufte  ,  fous  celle  d'un  homme  fea- 
fé  &  prudent ,  qui  éprouve  tout ,  qui 
juge  fainement  de  tout ,  qui  prend 
des  mefures  folides ,  &  ne  commen- 
ce pas  à  bâtir  pour  laiffer  là  l'édifice 
imparfait  :  c'eft  que  dans  le  monde 
même  ,  un  efprit  frivole  &  léger , 
n'eft  capable  de  rien  >  &  que  tout  ce 
qu'il  entreprend,  on  le  compte  déjà 

{>our  échoué  :  c'eft  en  un  mot ,  que 
'inconfiance  eft  de  tous  les  caractè- 
res le  moins  propre  au  Royaume  de 
Dieu  :  Noncftapeus  régna  DcL 

Or ,  vos  inégalités  de  conduite  ne 
viennent  que  aune  légèreté  de  na- 
ture 9  pour  qui  la  nouveauté  a  des 
charmes  inévitables ,  &  gui  s'ennuie 
bien-tôt  d'un  même  parti  :  elles  ne 
viennent  que  d'une  incertitude  & 
d'une  inconftance  de  cœur  qui  ne 
peut  pas  répondre  de  foi-même  pour 
Imitant  qui  fuit  ;  qui  ne  met  la  raifon 
à  rien  ;  qui  fur  toutes  chofes  ne  con- 
fuite  &  ne  fuit  que  le  goût ,  &  ri& 
rien  de  fixe  que  fes  variations  éter- 
nelles* 
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Je  ne  parle  pas  ici  de  votre  cofo 
duite  extérieure  ,  &  telle  qu'elle  pa* 
roît  aux  yeux  des  hommes  :  l'orgueil 
qui  vous  dent  lieu  de  raifoa  ,  fait 
peut-être  que  les  moeurs/  au*dehots 
paroiffent  égales  &  uniformes  ;  cjue 
vous  évitez  ces  extrémités  &  ces  in-* 
confiances  d'éclat,  qui  d'une  piété 
extrême  font  pafler  une  ame  infen* . 
fée  &  légère  ,  à  un  égarement  enco- 
re plus  èxceffif  ;  &  accoutument  lea 
yeux  du  public  à  cenfurer ,  tantôt  les 
excès  de  fa  vertu ,  &  tantôt  ceux  de 
fes  vices.  Vous  ne  .donnez  pas  de  ces 
fpeûacles  à  la  dérifion  des  nommes  : 
mais  juger  de  vous-même  ,  par  ce 
que  vous  êtes  devant  Dieu;  par  vo- 
tre conduite  intérieure  ;  par  vos  fen* 
timens  fecrets  ;  par  cette  légèreté  de 
cœur,  qui  fait  que  le  premier  objet 
décide  toujours  de  vous-même  ;  par 
ces  promeffes  tant  de  fois  renouvelr 
lées ,  autant  de  fois  violées  ;  par  ces 
démarches  de  pénitence,fi  facilement 
commencées  &  fi  facilement  rétrac* 
tées.  Vous  êtes  la  plus  légère  &  la 
plus  inconftante  de  toutes  les  âmes; 
le  cœur  le  plus  incertain  &  le  plus 
variable:  vous  êtes  une  de  ces  nuées 
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rriédes.  Car  une  ame  qui  a  vécu  long- 
tems  éloignée  de  l'autel ,  &  caché, 
durant  phifieurs  années  dans  le  tré~ 
for  de  ion  cœur  fes  iniquités  ancien- 
nes &  nouvelles ,  fans  venir  tes  dé- 
couvrir au  Tribunal  facré ,  porte  ert 
venant  enfin  fe  jetter  aux  pieds  d'un 
homme  de  Dieu  ,  des  terreurs  &  de? 
agitations  de  pénitence  qu'elle  n'a- 
voitpas  encore  fenties  :  la  majefté 
du  lieu  ,  la  fainte  févérité  du  Juge , 
l'importance  du  remède  ,  la  honte 
feule  &  la  confiifion  de  fes  crimes  ; 
tout  cela  fait  fur  fon  coeur  des  im« 
preflions  ii  nouvelles  &  fi  profondes,* 
qu'il  neft  pas  aifé  de  les  effacer. 
Mais  pour  vous,  vous  ne  portez  plus 
au  Tribunal  ou  une  ame  famiKarifée 
avec  fa  confunon  :  le  récit  de  vos  foi- 
bleffes ,  tant  de  fois  répété  ,  ne  fait 
prefque  plus  d'imprefiîon  fur  votre 
cœur  :  les  plaies  les  plus  honteufes  ne 
font  plus  pour  vous  que  des  redites 
familières  qui  ne  vous  frappent  plus; 
Vous  allez  au  Tribunal  rafluré  contre 
vous-même  :  vous  ne  rougiffez  plug 
de  vos  aveus  :  &  comme  la  honte  qui 
découvre  les  mifères  de  votre  confi 
rienee,  n'eft  pœfque  plus  fenfible  > 
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la  douleur  auffi  qui  les  détefte*  na 

jamais  de  fuite. 

Secondement  un  écueil  ,  par  la  dit 
Émulation  inséparable  des  rechutes. 
On  traîne  le  poids  de  fes  crimes  de 
tribunal  en  tribunal  :  à  chaque  nou- 
velle chute  ,  on  cherche  un  nouveau 
Confefleur ,  pour  s'épargner  la  hon- 
te qui  accompagnèrent  l'aveu  des  mê- 
mes foiblefTes  :  on  lui  laifle  ignorer 
toutes  les  inconftances  pafTées  ;  & 
on  fait  gémir  les  Miniftres  de  Jefus- 
Chrift  ,  qu'on  neft  venu  ,  ce  femble  > 
inftruire  de  fes  honteufes  fragilités , 
que  pour  leur  laifler  plus  de  loifir , 
en  les  abandonnant  enfirite  ,  de  s'en 
affliger  9  &  d'en  répandre  des  larmes 
devant  Dieu* 

Troisièmement  un  écueil ,  par  le 
facrilége  inévitable  dans  les  rechu- 
tes. Car  fe  repentir  fans  ceffe ,  &  re- 
tomber fans  cefle;  ne  venir  fe  puri- 
fier *  que  pour  fe  fouiller  encore  ;  ne 
dire ,  Jai  péché  ,  que  pour  pécher  de 
nouveau  :  ce  n'eft  pas  être  un  péni- 
tent ,  dit  un  Père  ;  c'eft  être  un  mo- 
queur ,  &  un  profanateur  des  chofes 
faintes. 

Je;  fai  que  la  grâce  du  Sacrement 
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ne  fixe  pas  l'inftabilité  du  cœur  hu- 
main ,  n'établit   pas  l'homme  dan» 
un  état  confiant  &  invariable  de  jus- 
tice ;  &  je  ne  prétens  pas  dire  abso- 
lument qu  on  ait  profané  le  Sacre- 
ment ,  dès  qu'on  redevient  pécheur 
après  avoir  été  pénitent.  Hélas  !  il 
faudroit  pour  cela  ne  pas  connoître 
la  miférable  condition  de  la  nature 
humaine  ,  &  ignorer  même  fa  pro- 
pre foibleffe.   Mais  je  dis  que  lors- 
qu'on eft  forti  véritablement  juftifié 
des  pieds  du  Prêtre ,  fi  Ton  eft  affés* 
malheureux  que  de  retomber,  les  re- 
chutes du  pipinsne  font  pas  fi  promp- 
tes :  il  faut  que  le  tems  &  les  occa- 
sions ayent  infenfiblement  affoihli  la 
grâce  ;  que  mille  infidélités  fecrettes 
ayent  peu  à  peu  préparé  l'ame  à  une 
nouvelle  chute;  que  des  périls  mille 
fois  méprifés ,  nous  ayent  pouffé  * 
comme  par  autant  de  démarches  in-  * 
fenfibles ,  vers  le  moment  fatal  qui 
nous  a  vu  retomber  :  on  ne  paffepa& 
en  un  inftant  dun  état  de  juftice  ,  à 
un  état  de  péché. 

L'ouvrage  de  la  converfion  n  eft 
pas  -l'ouvrage  d'un  moment  :  c'eft 
im  ouvcage  difficile  ;  il  faut  que  des» 
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larmes  abondantes ,  de  longues  priè- 
res ,  des  violences  douloureufes,  des 
œuvres  persévérantes  noiis  y  éta- 
bliffent  :  or  oh  ne  perd  pas  en  un 
moment  ce  qu'on  n'avoit  acquis  qu'a- 
vec des  peines  &  des  travaux  infinis; 
le  prix  des  larmes ,  des  violences , 
des  confiifions ,  des  déehiremens  de 
tout  le  cœur  :  quand  il  en  a  tant  cou- 
té  pour  fe  relever ,  on  ne  retombe 
pas  fi  aifément;  les  difficultés  d'une 
véritable  converfion ,  en  font ,  pour 
ainfidire,  la  fureté. 

L'ouvrage  de  la  converfion  ,  efi: 
un  ouvrage  folide  :  elle  forme  en 
nous  une  nouvelle  créature  ;  elle 
change  nos  panchans;  elle  nous  don- 
ne un  cœur  nouveau  ;  elte  bâtit  le 
nouvel  édifice  fur  le  roc  :  or  le  pre* 
mier  mouvement  ne  renverfe  pas  ce 
qui  devoit  tenir  contre  les  vents  & 
les  orages ,  &  défier  la  durée  même 
des  fiécïes  ;  ce  qui  s'écroule  en  un 
inftant  ,  n  étoit  bâti  que  fur  le  fable 
mouvant  ;  rien  n  étoit  changé  ,  quand 
la  vertu  nous  trouve  aum  foible* 
que  nous  l'avions  été  dans  le  crime* 

L'ouvïage  de  la  converfion  efi  un 
ouvrage  férieux  :  on  délibère  long- 
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temg  ayant  que  de'foire  cette  grande 
démarche  ;  on  fêla  refiife  loftg-tems 
à  foi-même  ;  on  balance ,  on  recule  *; 
orfrfofe  commencer  ;  on  veut ,  & 
on  ne  veut  plus;  on  s'épuife  en  ré- 
flexions ûïv  les  obftades  &  fur  les 
fuites  ;  lès  incertitudes  &  les  lenteurs 
ne  finiffent  pas  :  or  uhe  entreprife  fi 
long-tems  méditée  ,   on  ne  l'aban- 
donne pas-  le  même  jour  prefque 
qu'on  venoit  de  la  finir. 

CTeft-à-dire,  que  lotfque  Ton  fort 
a bfous  devant  Dieu  du  tribunal ,  on 
en  fort  chaiigé  :  &  cependant  au  for* 
tir  de  là ,  vous  vous  retrouvez  tou* 
jours  le  même  ;  on  voit  dans  les  mê- 
mes circonftances  les  mêmes  chutes  t 
la  préfertce  d'un  objet  triomphoit  de 
votre  foiblefle  ;  elle  en  triomphe  en* 
core  :  une  complaifance  vous  ren-* 
doit  infidèle  au  devoir  ;  elle  vous  le 
rend  encore  :  on  ne  voit  pas  que 
vous  évitiez  ces   entretiens  ,    ces 
lieux ,  ces  plaifirs  qui  font  pourtant 
de  toutes  vos  confeflipns  ;  vous  n'en 
cultivez  pas  moins  des  liaifons  tou* 
jours  fatales  à  votre  innocence  ; 
vous  n'en  rabattez  rien  d'un  jeu,  qui 
eft  devenu  la  plus  importante  occu* 
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pation  de  votre  vie  ;  vous  n'en  rt* 
tranchez  rien  à  des  profitions  dont 
des  créanciers ,  des  domeftiques ,  & 
les  pauvres  eux-mêmes  fouffrent  * 
rien  a  un  fommeil  où  dans  la  molkffe 
d'un  lit ,  &  dans  loiûvetë  de  vos 
penfées  9  vous  laiffez  repofer  votre 
efprit  fur  des  images  toujours  dan- 
gereufes  à  votre  ame  ;  rien  à  une 
vie  inutile  qui  vous  damne  :  on  ne 
vbit  ni  précautions  pour  l'avenir  ,  ni 
mefures  pour  fatisteire  au  paffé  t  les 
jeûnes  ,  lés  veilles ,  les  larmes  ,  les 
macérations  ,  &tout  cet  appareil  de 
la  pénitence  r  vous  ne  le  connoiffez 
même  pas  :  la  prièreyle  recueillement, 
la  retraite  ,  &  tous  ces  fecours  fi  né* 
ceflaires  à  la  piété  ,  vous  les  négli- 
gez :  en  un  mot  vous  êtes  encore  le 
même ,  &  le  pénitent  en  vous  ref- 
femble  parfaitement  au  pécheur  :  ah  ! 
ce  n'eft  donc  pas  le  doigt  de  Dieu  qui 
avoit  chaffé  le  démon  de  votre  ame. 
Lorfque  vous  avez  guéri  une  ame ,  ô 
mon  Dieu  ! .  il  paroît  que  votre  main 
toute  -  puiifante  s'en  eft  mêlée:  vos 
miracles  &  les  transformations   de 
votre  grâce  font  durables ,  fie  ne  ref 
femblent  point  à  <ies  pre&ges  des 
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impoileurs  ,  qui  s'évanouirent  &c 
échapentà  la  vue  un  moment  après 
qu'on  venoit  de  les  voir  paroître. 

Auili  les  Saints  ont  tous  regardé 
la  pénitence  de  ces  âmes  infidèles  > 
comme  des  déniions  publiques  des 
Sacremens,  &  des  outrages  faits  à  la 
fainteté  de  nos  myftères.  On  les  éloi- 
gnoit  de  l'autel  iacré;  on  les  reear- 
doit  comme  des  animaux  immondes  » 
cent  fois  revenus  à  leurs  vomifle- 
mens ,  &  devant  lesquels  Une  falloit 
plus  jetter  les  choies  faintes  :  on  fe 
défioit  même  dune  pénitence,  qui 
avoit  pu  être  fuivie  d'une  féconde  in- 
fidélité: jugez:,  mon  cher  Auditeur  > 
ce  que  les  Saints  auroient  penfé  des 
vôtres  ,  &c  ce  que  TEglife  en  penfe 
encore  aujourd'hui  :  jugez  des  plainr 
tes  que  vous  faites  quelquefois  con- 
tre les  Miniifares  de  la  pénitence ,  les- 
quels vou$  retrouvant  toujours  re- 
tombant dans  les  mêmes  égaremens  * 
toujours  renouvellant  &  vos  pro- 
mettes &  vos  rechutes ,  n'ofent  plus 
enfin  vous  délier  qu'après  de  longues 
épreuves  ,  de  peur  de  jetter  le  Saint 
aux  chiens. 
i   Je  fai  que  nous  ne  devons  pas  âg- 
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graver  le  joug  ;  qu'on  nedécrie  8ç  né 
déshonore  pas  moins  la  religion  ^ 
loifqu'on  ajoute  fin  feul  iota  à  ta  loi 
par  un  excès  de  févérité  ,  que  lors- 
qu'on l'en  retranche  par  une  lâcheté 
criminelle  ;  &  qu'il  ne  fatit  pas  four- 
nir aux  pécheurs  par  une  vaille  o£ 
tentation  de  zèle  &  de  rigueur ,  des 

Î prétextes  de  s'éloigner  des  choies 
aintes.  Mais-  auffi  faut-il  confier  à 
l'inftant  le  fang  de  JefufrChriftà  des 
profanes  qui  l'ont  mille  fois  fouillé  ? 
faut-il  ajouter  foi  à  des  promeflês  fi 
fouvent  violées  ?  faut-il  accorder  à 
la  perfévérance  dans  l'occafion  & 
dans  l'habitude  du  crime  ;  e'eft-à-di- 
re  ,  à  tous  les  ftgnes  les  moins  équi- 
voques de  l'impénitence  ,  les  grâces 
tju  on  ne  peut  accorder  qu'à  un  fin- 
cère  repentir  ?  Ne  devons-nous  pas, 
comme  le  Prophète  Elizée  ,  favoir 
arrêter  l'huile  de  la  grâce ,  &  fufpen- 
dre  la  vertu  des  Sacremens  ,  lorf» 
qu'on  ne  nous  préfente  qiïe  des  vafes 
pleins ,  je'  veux  dire ,  des  cœurs  tou- 
jours prévenus  des  mêmes  pallions  ? 
Eh  !  que  ferions-nous ,  en  vous  ac- 
cordant un  pardon  que  Dieu  vous 
aréfufe  7  que  multiplier  vos  crimes  , 
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<&  vous  charger  d'une  nouvelle  ma* 
lédi&ion  ?  Ah  !  plut  au  ciel ,  ame  in* 
fidèle  qui  in  écoutez  ,  que  vous  eut 
.fiez  trouvé  tous  les  tribunaux  feiv 
mes  à  vos  inconstances  honteufes  , 
&  que  vos  fragilités  tant  de  fois  coiv 
fèffées  ,  &  autant  de  fois  renouvel- 
lées,  n  euffent  pas  rencontré  un  azile 
dans  l'indulgence  même  du  fan&uai- 
re  !  On  ne  ypus  verroit  plus  dans  les 
jnemes  foibleffes  &  dans  les  mêmes 
miières  ,  depuis  tant  d'années  que 
vous  venez  vous  en  accufer  :  vous 
pe  feriez  plus  couverte  de  cette  lè- 
pre ,  que  vous  avez  préfixe  portée 
dès  l'enfance;  fi  comme  U  fœur  de 
Moïfe,  vous  aviez  trouvé  un  Législa- 
teur fage  &  feyère  ,  qui  fans  avoir 
égard  au  raijg  que  vous  tenez  dans 
votre  peuple  ,  fans  acquiefcer  à  la 
chair  &c  au  fane ,  vous  eût  féparée 
,du  tabernacle  iaint ,  &  du  camp  du 
Seigneur  ,  jufquà  ce  que  votre  hu- 
miliation &  votre  douleur  vous  euf- 
fent  difpofée  à  recevoir  la  guérifon  , 
ôf.  à  venir  présenter  vos  offrandes 
avec  lereûe  dçs  Fidèles.  Une  feulp 
£onfe&on  faite  à  unMinîÛre  faint& 
/claire  7  vqiis  auroit  renouvelles»  & 
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vous  voilà  encore  la  même  ,  après 
tant  de  Sacremens ,  &  de  démarches 
inutiles  de  pénitence  ! 
*    Mais ,  que  dis-je  ,  la  même  ?  non- 
feulement  tous  vos  crimes  paffés, 
tant  de  fois  inutilement  confeffés,fuJ> 
Ment  encore  ,  mais  vous  êtes  de 
plus  coupable  (Tune  infinité  de  Sacre- 
mens mille  fois  profanés  :  vous  avei 
ajouté  à  des  défordres  qui  n'ont  ja- 
mais été  pardonnes ,  pareeque  vons 
ne  vous  en  êtes  jamais  repenti  com- 
me il  faut  ;  vous  y  avez ,  dis-je ,  ajou- 
té la  ckconftance  aflreufe  d'un  grand 
nombre  de  (àcriléges.  Mais  il  eût 
donc  mieux  valu ,  me  direz-vous ,  de- 
meurer endurci  dans  mon  habitude, 
'&  ne  faire  jamais  d'eflbrt  pour  en 
fortir?  C'efb4-dire-,  que  pour  éviter 
d'être  profanateur,  vous  voulez  de- 
venir impie.  Ah  !  fans  doute  ,  if  eût 
mieux  valu  demeurer  pécheur ,  epe 
'venirprofanet  le  fang  de  Jefus-Chritf. 
Mai*  n'aviez  -  vous   point  d'autre 
moyen  d'éviter  le  facrilége?  ne  pou- 
viez-vous  pas  vous  difpofer  par  une 
iincèré  pénitence  à  approcher  digne- 
TOefit  de  l'autel  ï  e&ceune  alternati- 
ve inévitable ,  ou  d'abnfer  des  chofcs 
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faintes ,  ou  de  s'en  éloigner  î  Ah  !  ce 
ne  font  pas  ces  remèdes  divins ,  qu'il 
faut  fuir  ;  ce  font  les  paffions ,  qu'il 
faut  vaincre  :  ce  n'eft  pas  en  fecouant 
le  joug ,  qu'il  faut  éviter  les  profana- 
tions j  c'eft  en  ufant  avec  piété  des 
grâces  de  l'Eglife  !  Ce  n'eft  pas  en  di- 
iant  avec  l'impie  :  Puifque  la  loi  m'eft 
une  occafion  de  chute  ,  pourquoi 
me  Mâme-t-on ,  lorfque  je  ne  l'obfer- 
ve  pas  ?  Mais  c'eft  en  difant  avec  une 
ame  touchée  :  J'ai  lavé  mes  pieds  , 
comment  les  falirois-je  encore  )  vous 
avez  brifé  mes  liens ,  ô  mon  Dieu  ! 
on  ne  me  verra  plus  en  refferrer  les 
fxineftes  nœuds  :  vous  avez  chaffé  le 
démon  impur  de  mon  ame  ,  qui  de* 
voit  être  le  temple  de  TEfprit-faint; 
ah  !  je  ne  permettrai  plus  qu'il  y  ren- 
tre ,  dé  peur  qu'il  n'y  habite  pour 
toujours  ,  &  que  mon  dernier  état 
ne  devienne  pire  que  le  premier. 

Je  dis  pke  :  car  quelle  reflburce  de 
falut  peut-il  vous  refter  encore  ?  la 
connoiffance  de  la  vérité  ?  perfonne 
jfen  eft  plus  inftruit ,  &  ne  la  con- 
noît  mieux  que  vous  ;  le  goût  de  la 
piété  ,  &  les  fentimens  de  la  grâce  } 
jamais  cçeur  n'y  fut  plus  feufiple  que 
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le  votre  ;  le  fecours  des  Sacremens  ? 
mais  ces  divins  remèdes  eux-mêmes 
font  devenus  vos  maux  les  plus  déf- 
efpérés ,  &  vos  plus  grands  crimes. 
Grand  Dieu  !  vous  feul  connoiffez 
ceux  qui  vous  appartiennent  9  &  vous 
les  avez  marqués  fur  le  front  d'un 
fceauinéfaçable  de  falut  ;  c  eft  un  fe* 
cret  éternçl  fur  lequel  l'homme  ne 
peut  jette?  les  yeux  fans  témérité  ; 
mais  quand  vous  tirerez  un  jour  levoir 
le ,  trouYerojis-noHS  dans  ce  nombre 
beaucoup  de  ces  âmes  légères  dont 
je  parle  ?  Dernière  reffource  de  falut 
inutile  à  famé  inconftantç ,  la  refTouiv 
ce  ies  Sacrçmenç  ;  ImpoffUdle  tjl  tes 
qui  participes  faBifwt  Spiritûs  SanHi  , 
&  prolapjifunt  9  /utsù$  nf&varï  adp&* 
naemiam, 

Tavois  donc  raifon  de  vous  dire ,' 
joies  Frères,  que  de  to«s  les  caractè- 
res r  rinconftançe  dàfts  lçs  voies  du 
.felut ,  étoit  le  mpins  propre  au  royau- 
me de  Pieu*  Jl  eft  des  œflburces  pour 
les  afctres  pécheur?  ;  ppur  celui-ci ,  il 
.  nen  e  A  plus ,  ou  du  moins  il  n'en  pa- 
toit»  plus  :  il  faut  fortir,  pour  ej*  trour 
-ver ,  4es  voies  ordinaires  de  la  provi- 
d^np^fur  le  falut  $es  hommes.  Ce- 

pendant 
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pendant  le  pécheur  inconftant  eft 
de  tous  les  pécheurs  le  moins  frappé 
du  danger  de  Ton  état  :  les  fentimens 
de  religion ,  qui  le  conduifentde  tems 
en  tems  au  tribunal  &  à  l'autel  faint  » 
Tendorment  &  le  raffurent.  Le  liber- 
tinage de  tant  de  pécheurs  endurcis  » 
qui  vivent  comme  des  impies  fans 
Dieu ,  fans  culte ,  fans  Sacremens  , 
donne  à  fes  yeux  un  nouveau  mérite 
à  la  différence  de  fa  conduite  ;  il  fe 
fait  bon  gré  de  n'en  être  pas  encore 
venu  à  ce  point  d'endurciflement  & 
d'irréligion  ;  il  s'applaudit  de  confer- 
ver  encore  du  moins  dans  fes  foiblef- 
fes ,  &  dans  ces  inconstances  éternel- 
les  9  la  force  de  recourir  de  tems  en 
tems  au  remède  ;  il  fe  dit  tout  bas  à 
kri-mêfne  ,  comme  le  Pharifien  :  Jt  tnt.  il* 
ne  fais  pas  fait  comme  les  autres  hommes. l  u 
Ce  parallèle  nourrit  &  flatte  en  fecret 
fa  fecurité  :  il  fe  croit  plus  religieux  ; 
&  il  ne  voit  pas  que  la  profanation 
des  chofes  faintes ,  eft  la  feule  mar- 
que de  religion  qui  lui  refte  encore. 

Mais  ce  n  eft  pas  tout  ;  ces  vains 
dehors  mêmes ,  ces  foibles  reftes  ne 
fe  foutiennent  pas  long-tems  9  &  di£ 
paroiffent  enfin  :  on  peut  flotter  quel; 
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ques  années  entre  les  Sacremens  te 
les  rechûtes  ;  cet  abus  des  chofesfafo- 
tes  mène  toujours  à  FendurcifTement: 
Dieu,  filong-temsméprifé,  méprifeà 
fon  tour  ;  ie  cœur  fe  laffe  de  fes  in- 
conftances  :  comme  les  vérités  à  for- 
ce d'être  connues  ne  font  plus  (Fini* 
preffion;  que  le  goût  de  la  vertu, 
pour  avoir  été  trop  fouvent  fenti ,  eft 
émouffé  ;  que  les  Sacremens  ne  font 
plus  qu'une  gêne  inutile  &  incommo- 
de ,  on  s'en  épargne  la  cérémonie  ; 
on  trouve  plus  doux  de  fe  repo- 
ser dans  le  défordre  ;  tous  lés  efforts 
qu'on  a  faits  pour  en  fortir,qui  n'ayant 
jamais  été  fincères ,  ont  toujours  été 
fansfuccès ,  nous  dégoûtent  d'en  ai- 
re de  nouveaux ,  nous  accoutument 
à  nous  laiffer  aller  tranquillement  à 
nous-mêmes  :  comme  les  démarches 
qu'on  faifoit  pour  le  falut  étoient  d'au- 
tant plus  pénibles ,  qu'elles  n'étoient 
ni  foutenues  ni  adoucies  par  un  re- 
pentir véritable  9  on  ne  demande  pas 
mieux  que  de  les  ceffer  &  d'en  être 
quitte.  Ainfi  Finconftance  elle-même 
nous  conduit  à  ce  funefte  repos  ;  les 
inspirations  cefient  ;  les  remords  s  ap- 
paifent  j  la  confciençe  fe  calme  i  les 
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alternatives  de  vice  &  de  vertu  finit 
fent  enfin ,  par  un  état  fixe  &  tran- 
<piille  de  crime  ;  les  efprits  impure 
rentrent  en  plus  grand  nombre  dans 
Tame ,  &  y  étabMent  enfin  une  de* 
meure  confiante  &  perpétuelle  :  Et 
■  ingreffi  habitant  ibi. 

Et  c'eft  alors  que  le  retour  eft  com- 
me défefpéré ,  &  l'iniquité  confom- 
tnée.  Vous  étiez  touché  autrefois  à 
rapproche  de  la  folemnité  pafcale  ; 
vous  ne  Têtes  plus  :  les  difcours  de 
piété  vous  trouvoient  encore  fenfW 
Me  ;  ils  n'excitent  plus  que  vos  dé- 
goûts ou  vos  cenfures  :  le  feul  fpefta- 
cle  d'un  homme  de  bien  réveilfoit  en 
vous  des  defirs  fecrets  de  vertu  ;  vous 
ferez  le  premier  à  parler  avec  dérifion 
de  la  fainteté  de  les  exemples  :  vous 
aviez  encore  retenu  certaines  prati- 

3ues  de  piété  ;  vous  faifiez  encore 
e  tems  eniems  certaines  prières  à 
Dieu  pour  lui  demander  qu'il  vous 
délivrât  de  vos  mifères  :  mais  depuis 
que  le  Seigneur  s'eft  retiré  de  vous  ,' 
fth  !  vous  vivrez  fans  joug  &  fans 
tégle  ;  vous  entafferez  monflre  fut 
tnonftre  ;  pas  le  plus  petit  retour  fur 
vous-même  ;  plus  d'autre  trouble  auç 
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ceux  qui  naîtront  de  vos  paffions  trs£ 
verfées  ;  plus  d'autre  crainte ,  que  de 
manquer  d'occaûon  de  plaifir  &  de 
crime  ;  plus  d -autre  viciffitude  dans  le 
cœur  9  que  la  naiffance  de  quelque 
nouvelle  paffion  ;  plus  de  fentiment , 
que  pour  la  volupté  ;  plus  de  dégoût, 
que  pour  la  piété  &  la  jwftice. 

Eh  !  ne  voyons-nous  pas  auffi  tous 
les  jours  qu'il  neft  pas  de  pécheurs 
plus  extrêmes  dans  leurs  défbrdres, 
que  ceux  *  qui  après  avoir  ftùvi  quel» 
que  tems  le  parti  de  la  vertu ,  fe  ren- 
gagent  dans  les  plaifirs ,  &  fe  rendent 
au  monde  qu'ils  avoient  abandonné. 
XI  (emblç  que  Dieu,  indigné  de  leur 
appftafie ,  maudit  ces  âmes  inconftan» 
tes  &  légères  ;  qu'il  les  frappe  d'a- 
veuglement ,  les  livre  à  mi  lens  ré* 
!>rouvé  &  à  toute  la  corruption  de 
eurs  defirs  :  ce  ne  font  plus  des  pé* 
çheurs  ordinaires  ;  ce  font  des  mont 
très ,  fans  foi ,  fans  pudeur ,  fans  au- 
cun frein  qui  les  retienne  ;  &  leur 
dernier  état  devient  infiniment  pire 
que  le  premier,  Le  monde  ne  nous 
fournit  que  trop  tous  les  jours  de  ces 
triftes  fpe&acles  ;  &  l'inconfUnce  de$ 
féçhsw*  daw  lçs  voies  de  te  ptété» 
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18c  leur  retour  plus  vif  &  plus  extrê- 
tne  qu'auparavant  dans  le  vice ,  ne 
lui  donne  que  trop  d?occafions  de 
faire  des  déniions  induites  de  là  piété 
même.  Non ,  mes  Frères ,  la  vertu  ne 
dégénère  jamais  en  vke  médiocre. 
La  manne ,  cette  viande  formée  dans 
le  ciel ,  lorfqu  elle  venoit  à  fe  cor- 
rompre fur  la  terre ,  dit  l'Ecriture  * 
elle  n'étoit  plus  qu'uft  amas  de  vers 
&  de  pourriture  :  Scattrc  cœpit  vtrtni**  Ex*/* 
bus  ,  atque  computruit.  Tel  eft  le  fort Uê x** 
d'une  ame ,  qui  élevée  jûfques  dans 
le  ciel  par  une  converfionfincère ,  ert 
retombe  encore,  pour  ainfi  dire,  & 
vient  de  nouveau  fe  corrompre  fur 
là  terre  ;  ce  rfeft  plus  qu'un  fpeâacle 
d'horreur  ;  elle  n'exhale  plus  qu'une 
odeur  de  mort  ;  fes  fcandales  répan* 
dent  par-tout  l'infeâion  du  vice  ;  & 
il  n'eft  pas  de  corruption ,  dit  un  Pro- 
phète 9  pire  que  la  fienne  :  Corrumpt-  MUh.  u 
turputrtdirupeffimd.  ,0b 

*  Vivez-vous  donc  encore,  mon  cher 
Auditeur  ,  dans  ces  alternatives  de 
grâce  &  de  péché  ?  déclarez -vous 
enfin  ;  c'eft  affés  balancer  entre  le 
ciel  &  la  terre ,  comme  le  difoit  au- 
trefois un  Prophète  à  des  pécheurs 
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)•  *<g.  jemblables  à  vous  :  Ufquequo  clauË- 
"' %u  colis  in  duos  parus  ?  Si  Baal  eft  votre 
dieu ,  adorez-le  tout  feul  ,  à  la  bonne 
heure  ;  mais  fi  le  Seigneur  eft  le  Dieu 
véritable ,  n'adorez  plus  que  lui  feul 
JW.      aufli  :  Si  Dominas  tft  Dtus  9  ftquwùm 
$wn  ;  fi  autem  Baal  y  fapùmini  illum* 
Pourquoi  ces  efforts  pour  revenir  an 
Seigneur ,  &  ces  foibleffes  qui  vous 
en  léparent  ?  pourquoi  ces  viciflku- 
des  puériles  &  éternelles ,  de  crime 
&  de  vertu  ?  pourquoi  ces  plaifirs  & 
ces  larmes  ?  Ah  !  ou  effuy  ez  vos  lar- 
mes pour  toujours ,  &  recevez  votre 
confection  en  ce  monde  ;  ou  n'y 
cherchez  plus  d'autres  coniblations  , 
m  d'autres  plaifirs ,  que  ceux  de  la 
grâce  &  de  l'innocence.  Fixez-vous 
enfin  :  je  ne  parle  ici  que  pour  l'inté- 
rêt même  de  votre  repos  :  quelle  vie 
pénible  que  ces  révolutions  perpé- 
tuelles de  crime  &  de  repentir!  vous 
le  favez  :  éternellement  combattu,  & 
par  ces  troubles  fecrets  qui  vous  rap- 
pellent à  l'innocence ,  &  par  ces  pan- 
chans  infortunés  quiyous  rentraînent 
dans  le  vice  :  toujours  occupé ,  ou  à 
pleurer  vos  foibleffes ,  ou  à  furmoç- 
ter  vos  remords  ;  jamais  heureux^ 
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toit  dans  le  crime  ,  où  vous  ne  trou- 
vez point  de  paix  ;  (bit  dans  la  vertu , 
où  vous  ne  pouvez  vous  faire  une 
Situation  durable  :  ayez  donc  pitié  de 
votre  ame  ;  fixez-vous  enfin  :  établit 
fez  une  paix  folide  dans  vôtre  con- 
fcience  :  mettez  à  profit  ces  derniers 
traits  de  miféricorde  que  la  bonté  de 
Dieu  laiffe  encore  tomber  fur  votre 
cœur  :  peut-être  touchez- vous  à  cette 
dernière  inconftance  *  qui  va  termi- 
ner par  Fendurciffement  toutes  les 
inégalités  de  votre  vie  ;  &  que  com- 
me un  arbre  plus  d'une  fois  mort  & 
déraciné ,  félon  fexpreffion  d'un  Apô- 
tre ,  vous  allez  refter  pour  toujours 
fur  le  côté  que  vous  tomberez  :  fixez 
donc  dans  le  devoir  toutes  les  agita- 
tions de  votre  ame  ;  afin  que  fondé 
&  enraciné  dans  la  charité  vous  ne 
foyez  plus  un  de  ces  hommes  tempo- 
rels ,  dont  parle  Jefus-Chrift ,  qui  ne 
Croyent  en  lui  que  pour  un  peu  de 
tems  ;  &  que  vous  puiffiez  un  jour 
aller  recevoir  dans  le  ciel  la  couron- 
ne du  falut&  de  l'immortalité,  p>ro- 
mife  à  ceux  qui  auront  perfévéré  ju£ 
qu'à  la  fin. 

*     -  Ainfifoù4l. 
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S  E  RM  O  N 

POUR  LELUNW 

DE  LA  TROISIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  le  petit  nombre  des  Elus. 

Multi  lcprofi  crant  in  Ifrael  fub  EliTsco  Pro« 
phcta  j  &  nemo  eorum  mondacus  cft ,  nifi 
Naaman  Syrus. 

21  y  avoit  beaucoup  de  lépreux  en  Ifrael  du 
tems  du  Prophète  Elifée ,  <$•  aucun  feux  ne  fui 
guéri  que  lejèld  Naaman  le  Syrien.  Luc.  4. 17. 

Ous  nous  demandez  tous  les 
jours ,  mes  Frères ,  s'il  eft  Yrai 
que  le  chemin  du  ciel  foit  fi  difficile  ; 
&  fi  le  nombre  de  ceux  qui  fe  fau- 
y.ent  eft  auffi  petit  que  nous  le  difons. 
A  une  queftion  fi  fouvent  propofée , 
&  encore  plus  fouvent  éclaircie  ,v 
Jefus-Chriftvous  répond  aujourd'hui, 
qu'il  y  ayok  beaucoup  de  Veuve*  «a 
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Yfrael  affligées  de  ta  famine  ;  &  que 

la  feule  Veuve  de  Sarepta  ,  mérita; 

^'être  fecourue  par  le  Prophète  Elie  r 

<jue  le  nombre  des  lépreux  étoit  grand 

4sn  Ifrael  du  teins  du  Prophète  Elifée  ; 

Se  que  cependant  Naaman  tout  feu! 

fut  guéri  par  l'homme  de  Dieu. 

Pour  moi ,  mes  Frères ,  fi  je  ve- 
nois  ici  vous  allarmer  plutôt  que  vous 
inftruire ,  il  me  fuffiroit  de  vous  ex- 
pofer  amplement  ce  qu'on  lit  de  plus 
terrible  dans  les  Livres  faints  fur  cet- 
te grande  vérité  ;  &  parcourant  de 
fiécle  en  fiécle  Thiftoire  des  Juftes  » 
vous  montrer  que  dans  tous  tes  tems, 
les  Elus  ont  été  fort  rares.  La  famille 
de  Noé  ,  feule  fur  la  terre  fauvée 
de  l'inondation  générale  ;  Abraham  t 
feul  difeerné  de  tout  le  refte  des  hom- 
mes ,  &  devenu  le  dépofitaire  de  l'Al- 
liance ;  Jofaé  &  Caleb ,  feuls  de  fis 
cens  mille  Hébreux ,  introduits  dan» 
la  terre  de  promeffe;  un  Job,  feuï 
jufte  dans  la  terre  de  Hus  ;  Loth,  dans 
Sodome  ;  les  trois  Enfkns  Juifs ,  dans 
Babylone. 

A  des  figures  fi  effrayantes  au- 
raient fuccédé  les  expreffions  des 
Prophètes  ;  vou$  auriez  vu  dans  Ifaïe 
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les  Elus  auffi  rares  que  ces  grapes  de 
raifin  qu'on  trouve  encore  après  la 
vendange ,  &  qui  ont  échappé  à  la 
diligence  du  Vendangeur  ;  auffi  rares 
que  ces  épis  qui  reftent  par  hazard 
après  lamoifibn,  &  que  la  faulx  du 
Moiflbnneur  a  épargnée. 
.  L'Evangile  auroit  encore  ajouté  de 
nouveaux  traits  à  la  terreur  de  ces 
images  :  je  vous  aurois  parlé  de  deux 
voies,  dont  l'une  eft  étroite,  rude, 
&  la  voie  d'un  très  -  petit  nombre  ; 
l'autre ,  large ,  fpacieufe ,  femée  de 
fleurs ,  &  qui  eft  comme  la  voie  pu* 
blique  de  tous  les  hommes  :  enfin  y 
en  vous  faifant  remarquer  que  par* 
tout  dans  les  Livres  faints ,  la  multi- 
tude eft  toujours  le  parti  des  réprou- 
vés ;  &  que  lés  Elus ,  comparés  au 
refte  des  nommes ,  ne  forment  qu'un 
petit  troupeau  qui  échappe  prefque  à 
la  vue  ;  je  vous  aurois  laiffé ,  fur  vo- 
tre falut ,  dans  des  allarmes  toujours 
cruelles  à  quiconque  n'a  pas  encore 
renoncé  à  la  Foi ,  &  à  l'espérance  de 
fa  vocation. 

.  Mais  que  ferois- je  en  bornant  tout 
le  fruit  de  cette  inftruâion ,  à  vous 
prouver  feulement  que  très-peu  de. 
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^Serfonnes  fe  fauvent  ?  hélas  î  je  dé- 
couvrirais le  danger ,  fans  apprendre 
sa  Féviter  ;  je  vous  montrerois  avec  le 
Prophète ,  le  glaive  de  la  colère  de 
Dieu  levé  fur  vos  têtes ,  &  je  ne 
Vous  aiderois  pas  à  votfs  dérober  au 
coup  qui  vous  menace7;  je  trouble- 
rois  les  confciences ,  &  je  n  inïtrui- 
rois  pas  lespécheurs. 

Mon  deflein  donc  aujourd'hui  ,  eu 
Ae  chercher  dans  nos  mœurs  les  rai- 
fons  de  ce  petit  nombre  :  comme  cha- 
cun fe  flatte  qu'il  n'en  fera  pas  exclu  t 
il  importe  d'examiner  fi  fa  confiance 
eft  bien  fondée  :  je  veux  en  vous 
marquant  les  caufes  qui  rendent  le 
falut  fi  rare ,  non  pas  vous  faire  con- 
clure en  général  que  peu  feront  fau- 
ves ;  mais  vous  réduire  à  vous  de- 
mander à  vous-même ,  fi  vivant  com- 
me vous  vivez ,  vous  pouvez  efpérer 
de  l'être  :  qui  fuis-je  ?  que  fais-je  pour, 
fe  ciel  ?  &  quelles  peuvent  être  mes 
efpérances  éternelles  ? 

Je  ne  me  propofe  point  d'autre  or- 
dre dans  une  matière  auffi  importan- 
te. Quelles  font  les  caufes  qui  ren- 
dent le  falut  fi  rare  ?  je  vais  en  mar- 
iner trois  principales  ,  &  voilà  lé 

S  vj 
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ieul  plan  de  ce  difcours  :  Fait  8c  te* 
recherches  feroient  ici  mal  placées» 
Appliquez-vous,  qui  que  vous  (oyez: 
le  iujet  ne  fauroit  être  plus  digne  de 
votre  attention ,  puifqu  il  s'agit  d'ap- 
prendre quelles  peuvent  être  les  ef- 
Îiérances  de  votre  deftinée  éternelle» 
mplorons ,  &c.  Ave  9  Modo. 

pa^tii.  1  E  u  de  gens  fe  fauvent ,  parce- 
qu  on  ne  peut  comprendre  dans  ce 
nombre ,  que  deux  fortes  de  perfon- 
nes  i  ou  celles  qui  ont  été  affés.  heu- 
reuies  pour  confer ver  leur  innocence 

imre  &  entière  ;  ou  celles  qui ,  après 
'avoir  perdue ,  Font  retrouvée  dansi 
les  travaux  de  la  pénitence.:  première 
caufe.  Il  ny  a  que  ces  deux,  voies  de 
falut  ;  &  le  ciel  n'eu  ouvert  y  oa 
qu'aux  innocens ,  ou  qu'aux  pénitens* 
Or ,  de  quel  côté  êtes-vous  ?  êtes* 
vous  innocent  ?  êtes-vous  pénitent  ? 
Rien  de  fouillé  n'entrera  dans  le 
Royaume  de  Dieu  i  il  faut  donc  y 
porter  ,  ou  une  innocence  confer- 
vée  ,  ou  une  innocence  recouvrée* 
Or,  mourir  innocent  eft  un  privilège* 
çii  peu  d'ames  peuvent  afpirer  :  vi- 
,vre  pénitent;  eft  une  ^race  que  les 
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adouciffemens  de  la  difcipline  >  &  le 
relâchement  de  nos  moeurs  rendent 
prefque  encore  plus  rare. 

En  effet ,  qui  peut  prétendre  au- 
jourd'hui au  ialut  par  un  titre  d'inno- 
cence ?  où  font  ces  âmes  pures  ea 
qui  le  péché  n'ait  jamais  habité ,  & 
qui  aient  confervé  jufqu'à  la  fin  le 
tréfor  facré  de  la  première  grâce  que 
FEglifê  leur  avoit  confié  dans  le  ba- 
tême ,  &  que  Jefus-Chrift  leur  rede- 
mandera au  jour  terrible  des  ven- 
geances* 

Dans  ces  tems  heureux ,  où  toute 
TEglife  n'étoit  encore  qu'une  affem- 
blée  de  Saints  >  il  étoit  rare  de  trou- 
ver des  Fidèles ,  qui  après  avoir  reçu 
les  dons  de  lXfprit-faint ,  &  confeffé 
Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement  qui 
nous  régénère  ,  retomhaffent  dans 
le  dérèglement  de  leurs  premières 
mœurs.  Ànanie  &  Saphire  furent  les 
feuls  prévaricateurs  de  TEglife  de  Jé- 
rufalem  :  celle  de  Corinnie  ne  vit 
qu'un  inceftueux  ;  la  pénitence  cano- 
nique étoit  alors  un  remède  rare  ;  & 
à  peine ,  parmi  ces  vrais  Ifraélites  , 
fe  trouvoit-il  un  feul  lépreux  qu'on 
fut  obligé  d'éloigner  de  1  autel  faint  > 
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&  de  féparer  de  la  communion  de  teè 

frères. 

Mais  depuis ,  la  Foi  s'affoibliffant 
en  commençant  à  s'étendre  9  le  nom- 
bre des  Juftes  diminuant  à  mefure 
que  celui  des  Fidèles  augmentait ,  le 
progrès  de  l'Evangile  a  ce  femble  ar- 
rêté celui  de  la  piété  ;  &  le  monde 
entier  devenu  Chrétien ,  a  porté  en- 
fin avec  lui  dans  FEglife ,  fa  corrup- 
tion &  fes  maximes.  Hélas  !  nous 
nous  égarons  prefque  tous  dès  le  fein 
de  nos  mères  :  le  premier  ufage  que 
nous  faifons  de  notre  cœur ,  eft  un 
crime  :  nos  premiers  panchans  font 
des  paflions  ;  &  notre  raifon  ne  fe 
développe  &  ne  croît  9  que  fur  les  dé* 
bris  de  notre  innocence.  La  terre* 
dit  un  Prophète ,  eft  infeftée  par  la 
corruption  de  ceux  qui  l'habitent; 
tous  ont  violé  les  loix  ,  changé  les 
ordonnances  ,  rompu  l'alliance  qui 
devoit  durer  éternellement  ;  tous 
opèrent  l'iniquité  9  &  à  peine  s'en 
trouve-t-il  un  feul  qui  faffe  le  bien  : 
finjuffice ,  la  calomnie ,  le  menfoo* 
ge,  la  perfidie,  l'adultère,  les  cri- 
mes les  plus  noirs  ont  inondé  la  terre  r 
Mcndacium  >  &  furturn  y  &adultmum 
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Sfitindavcrunf.  Le  frère  dreffe  des  era-  o/fc,  * 
Bûches  au  frère  ;  le  père  eft  féparé  de  *• 
ies  enfans  ;  l'époux  defon  époufe  :  il 
n'eft  point  de  lien  qu'un  vil  intérêt  ne 
çlivife  ;  la  bonne-foi  n'eft  plus  que  la 
vertu  des  fimples  ;  les  haines  font 
éternelles  ;  les  réconciliations  font 
des  feintes  :  &  jamais  on  ne  regarde 
un  ennemi  comme  un  frère  :  on  fe  dé- 
chire ,  on  fe  dévore  les  uns  les  autres; 
lesaffembléesne  font  plus  que  descen- 
fures  publiques  ;  la  vertu  la  plus  entiè- 
re rfeft  plus  à  couvert  de  la  contradic- 
tion des  langues  ;  les  jeux  font  deve- 
nus ,  ou  des  trafics,  ou  des  fraudes,  ou 
des  fureurs  ;  les  repas ,  ces  liens  inno- 
cens  de  la  fociété ,  des  excès  dont  on: 
n'oferoitparler;lesplaifirs  publics,des> 
écoles  de  lubricité  :  notre  fiécle  voit 
des  horreurs  que  nos  pères  ne  con- 
noiffoient  même  pas  ;  la  viHe  eft  une 
Ninive  pécherefle;  la  Cour  eft  le  cen- 
tre de  toutes  les  payions  humaines; 
&  la  vertu  autorifée  par  l'exemple 
du  Souverain ,  honorée  de  fà  bien- 
veillance ,  animée  par  {es  bienfaits,, 
y  rend  le  crime  plus  circonfpeâ  * 
mais  ne  Fy  rend  pas  peut-être  plus 
rare  :  tous  les  états ,  toutes  les  condi-  ; 
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fions  ont  corrompu  leurs  voies  ;  les 
pauvres  murmurent  contre  la  main 
oui  les  frappe  ;  les  riches  oublient: 
1  Auteur  de  leur  abondance  ;  les 
Grands  ne  femblent  être  nés  que 
pour  eux-mêmes  ;  &  h  licence  pa- 
roît  le  feul  privilège  de  leur  éléva- 
tion :  le  fel  même  de  la  terre  s'eft 
affadi  ;  les  lampes  de  Jacob  fe  font 
éteintes  ;  les  pierres  du  Sanûuairefe 
traînent  indignement  dans  ta  boue 
des  places  publiques  ,  &  le  Prêtre 
eft  devenu  femblable  au  peuple*  O 
Dieu  !  eft-ce  donc  là  votre  Eglife  & 
Fafîemblée  des  Saints  }  eft-ce4à  cet 
héritage  fi  chéri ,  cette  vigne  bien  ai» 
siée ,  l'objet  de  vos  foins  &  de  vos 
tendrefles  ?  &  qu'offiroit  de  plus  cou» 
pable  à  vos  yeux  Jérufalem  9  lorfquç 
vous  la  frappâtes  d'une  malédidboa 
éternelle  ? 

Voila  donc  déjà  une  voie  de  falut 
fermée  prefqu'à  tous  les  hommes; 
tous  fe  font  égarés;  Qui  que'  vou$ 
foyez  qui  inécoutez  ici ,  il  a  été  un 
tems  ou  le  péché  régnoit  en  vous  r 
Tâge  a  peut-être  calmé  vos  paflîons; 
mais  (pelle  a  été  votre  jeunefie  ?  de$ 
inficaôtés  habituelles  vous-  ont  petite 
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être  dégoûté  du  monde  ;  mais  quel 
ufage  faifiez-vous  ayant  cela  de  la 
fanté  ?  un  coup  de  la  grâce  a  peut- 
être  changé  votrecœnr  ;  mais  tout  le 
teins  qui  a  précédé  ce  changement, 
ne  priez-vous  pas  fans  ceffe  le  Sei- 
gneur qu'il  Tetface  de  fon  fouvenir  ? 

Mais  à  quoi  m'amufai-je  ?  nous 
fommes  tous  pécheurs ,  ô  mon  Dieu  1 
&  vous  nous  connoiffez  ;  ce  que  nous 
voyons  même  de  nos  égaremens> 
n'en  efl  peut-être  à  vos  yeux  que 
l'endroit  le  plus  fupportable  ;  &  du 
côté  dé  l'innocence ,  chacun  de  nous 
convient  afTés  qu'il  n'a  plus  rie jl  à  pré- 
tendre au  Mut.  II.  ne  refte  donc  plus 
qu'une  reffource  ;  c'eft  la  pénitence» 
Après  le  naufrage ,  dHent  tes  Saints  * 
c'eft  la  planche  heureufe ,  qui  feule 
peut  encore  nous  mener  au  port  ;  il 
n'y  a  plus  d'autre  voie  de  falut  pour 
nous.  Qui  que  vous  fôyez  qui  avez 
été  pécheur ,  prince ,  fujet ,  grand  , 
peuple  ,  la  pénitence  feule  peut  vous 
îauyer. 

Or,  fouffrez  que  je  vous  deman- 
de ,  où  font  les  pénitens  parmi  nous  } 
où  font  ils  î  forment-ils  dans  TEglife 
un  peuple  nombreux  2  Vous  en  trou-, 
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verez  plus  9  difoit  autrefois  un  Père* 
qui  ne  foient  jamais  tombés  >  que 
vous  n  en  trouverez  qui ,  après  leur 
chute  9  fe  foient  relevés  par  une  vé- 
ritable pénitence  ;  cette  parole  eft 
terrible.  Mais  je  veux  que  ce  foit-là 
une  de  ces  expreffions  qu'il  ne  faut 
pas  trop  prefîer  ,  quoique  les  paroles 
des  Saints  foient  toujours  refpeâa» 
Mes.  Ne  portons  pas  les  chofes  fi 
loin  ;  la  vérité  eft  affés  terrible  ,  fans 
y  ajouter  de  nouvelles  terreurs  par 
de  vaines  déclamations.  Examinons 
feulement  fi  du  côté  de  la  pénitence» 
nous  fommes  en  droit  la  plupart  de 
prétendre  au  falnt. 

Qu'eftce  qu'un  pénitent  ?  Un  péni- 
tent, difoit  autrefois  Tertullien ,  eft 
un  Fidèle  qui  fent  tous  les  momens 
de  la  vie  ,  le  malheur  qu'il  a  eu 
de  perdre  &  d'oublier  autrefois  fon 
Dieu  ;  qui  a  fans  ceffe  fon  péché  de- 
vant les  yeux  ;  qui  en  retrouve  par- 
tout le  fouvenir  &  les  triftes  images  : 
un  pénitent,  c'eft  un  homme  chargé 
des  intérêts  de  la  juftice  de  Dieu  con- 
tre lui-même;  qui  slnterdit  les  plai- 
ns les  plus  innocens ,  parcequ'il  s'en 
eft  permis  de  criminels  ;  qui  ne  fou£ 
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fre  les  plus  néceflaires  qu'avec  pei- 
ne ;  qui  ne  regarde  plus  fon  corps  que 
comme  un  ennemi  qu'il  faut  affaiblir  ; 
comme  un  rebelle  qu'il  faut  châtier  ; 
comme  un  coupable  à  qui  déformais 
il  faut  prefque  toutrefufer  ;  comme 
un  vafe  fouillé  qu'il  faut  purifier  ; 
•comme  un  débiteur  infidèle ,  dont  il 
faut  exiger  jusqu'au  dernier  denier  : 
un  pénitent ,  ceft  un  criminel ,  qui 
s'envifage  comme  un  homme  deftmé 
à  la  mort,  parcequil  ne  mérite  plus 
de  vivre  ;  fes  mœurs  par  confèquent* 
fa  parure,  (es  plaifirs  mêmes,  doi- 
vent avoir  je  ne  fai  quoi  de  trifte  & 
cTauftère ,  &  il  ne  doit  plus  vivre  que 
pour  fouffrir  :  un  pénkent  ne  vent 
dans  la  perte  de  fes  biens  &  de  fa 
fanté ,  que  la  privation  des  faveurs 
dont  il  a  abufé  ;  dans  les  humiliations 
qui  lui  arrivent ,  que  la  peine  de  fou 
péché  ;  dans  les  douleurs  qui  le  dé- 
chirent 9  que  le  commencement  des 
fupplices  qu  il  a  mérités  ;  dans  tes  ca- 
lamités publiques  qui  affligent  (es  frè- 
res ,  que  le  châtiment  peut-être  de  fes 
crimes  particuliers  :  voilà  ce  que  c'eft 
qu'un  pénitent.  Mais  je  vous  deman- 
de encore,  où  font  parmi  nous  les 


418      Lundi  de  la  m.  sem. 
pénitens  de  ce  cara&ère  ?  oh  foôP 
ils? 

Ah  !  les  fiécfes  de  nos  pèrétf  en 
▼oyoient  encore  aux  portes  de  nos 
Temples  :  c'étaient  des  pécheurs 
moins  coupables  que  nous  fans  dou- 
te ,  de  tout  rang ,  de  tout  âge  ,  de 
tout  état  ;  profternés  devant  îe  vefK- 
l 'de  du  temple  ;  couverts  de  cendre 
&  de  cilice  ;  conjurant  leurs  frères , 
qui  entroient  datfs  la  ffiaifon  du  Sei- 
gneur ,  d'obtenir  de  fa  clémence  le 
pardon  de  leurs  fautes  ;  exclus  delà 
participation  à  Tau  tel ,  &  de  laffiftai* 
ce  même  aux  myftères  facrés  ;  paf- 
fant  les  années  entières  dans  l'exerci- 
ce des  jeûnes ,  des  macérations ,  des 
prières  r  &  dans  des  épreuves  fi  la- 
borieufes,  que  les  pécheurs  les  plus 
fcandalèux  ne  voudraient  pas  les  fou- 
tenir  aujourd'hui  un  feul  jour  ;  privés 
non-feulement  des  plailirs  publics, 
mais  encore  des  douceurs  de  larfocié- 
té ,  de  la  communication  arec  leurs 
frères ,  de  la  joie  commune  des  fo~ 
lemnités  ;  vivant  comme  des  anatfiê* 
mes  9  féparés  de  Faffemblée  fainte  ; 
dépouillés  même  pour  un  tems  de 
toutes  les  marques  de  leur  grandeur 
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felpn  le  fiécle  ;  &  n'ayant  plus  d'au-  ' 
tre  confolation  ,  que  celle  de  leurs 
larmes  èç  de  leur  pénitence. 

Tels  étoient  autrefois  les  pénitens 
dans  l'Eglife  :  fi  Ton  y  voy  oit  encore 
des  pécheurs  9  le  fpeâacle  de  leur  pé- 
nitence édifioit  bien  plus  l'aflemblée 
des  Fidèles ,  que  leurs  chûtes  ne  Fa- 
voient  fcapdalifée  ;  c'étaient  de  ces 
fautes  heureufes  ,  qui  devenoient 
plus  utiles  que  l'innocence  même.  Je 
lai  qu'une  fage  difpenfation  a  obligé 
FËelifo  de  fe  relâcher  des  épreuves 
publiques  de  la  péniteoçe  ;  &  fi  j'en 
rappelle  ici  l'hiftoire  ,  ce  n'eft  pas 
ppur  blâmer  la  prudence  des  Pafteurs 
qui  en  ont  aboli  l'ufage  ,  mais  pour 
déplorer  la  corruption  générale  des 
Fidèles  qui  les  y  a  forcés  :  les  chan- 
gemens  des  mœurs  &  clés  fiécles  en- 
traînent néceffairement  avec  eux  les 
variations  de  la  difcipline  :  la  police 
extérieure  fondée  mr  les  loix  des 
hommes ,  a  pu  changer  ;  la  loi  de  la 
pénitence  établie  fur  TEvangile  &  fur 
la  parole  de  Dieu ,  eft  toujours  la 
même  :  les  degrés  publics  de  la  péni~ 
fcence  ne  fubfiftejtit  plus ,  il  eft  vrai  ; 
mais  ks  rigueurs  &  l'efprifcde  la  pétûr 
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tence  font  encore  les  mêmes ,  &  ne 
ikuroient  jamais  prefcrire,  On  peut 
fatisfaire  à  FEglife  fans  fufoir  les  pei- 
nes publiques  qu'elle  impofoit  autre- 
fois  :  on  ne  peut  fatîsraire  à  Dieu 
fans  lui  en  offrir  de  particulières,  qui 
les  égalent  &  qui  en  foient  une  jufte 
compenfation. 

Or ,  regardez  autour  de  vous  :  je 
ne  dis  pas  que  vous  jugiez  vos  frères; 
fiiais  examinez  quelles  font  les  mœurs 
de  tous  ceux  qui  vous  environnent  : 
je  ne  parle  pas  même  ici  de  ces  pé- 
cheurs déclarés  qui  ont  fecoué  k 
joug ,  &  qui  ne  gardent  plus  de  me* 
fures  dans  le  crime  ;  je  ne  parle  que 
de  ceux  qui  vous  reflemblent ,  qui 
font  dans  des  mœurs  communes  ,  & 
dont  la  vie  n'offre  rien  de  fcandaleux 
ni  de  criant  :  ils  font  pécheurs;  ils 
en  conviendroient  :  vous  n'êtes  pas 
innocent  ;  &  vous  en  convenez  vous- 
même  :  or ,  font-ils  pénitens  ?  &  Fêtes* 
vous  ?  Tâge  >  les  emplois ,  des  foins 
plus  férieux  vous  ont  fait  peut-être 
revenir  des  emportemens  d'une  pre- 
mière jeuneffe  :  peut-être  même  les 
amertumes  que  la  bonté  de  Dieu  a 
pris  plaifir  de  répandre  fur  vos  paf? 
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ilons  ;  les  perfidies ,  les  bruits  défa- 

Îjréables  ,  une  fortune  reculée  ,  la 
ànté  ruinée ,  des  affaires  en  décaden- 
ce ,  tout  cela  a  refroidi  &  retenu  le$ 
panchans  déréglés  de  votre  cœur  :  le 
crime  vous  a  dégoûté  du  crime  mê- 
me ;  les  pallions  d'elles-mêmes  fe 
font  peu  à  peu  éteintes  ;  le  tems  &  la 
feule  inconfiance  du  cœur  a  rompu 
vos  liens  :  cependant,  dégoûté  des 
créatures ,  vous  n'en  êtes  pas  plus  vif 
pour  votre  Dieu  :  vous  êtes  devenu 
plus  prudent ,  plus  régulier ,  félon  le 
monde  ,  plus  homme  de  probité  , 
plus  éxaû  à  remplir  vos  devoirs  pu- 
blics &  particuliers  ;  mais  vous  n'êtes 
paspémtent  :  vous  avez  ceffé  vos  dé- 
sordres ;  mais  vous  ne  les  avez  pas 
expiés  ;  mais  vous  ne  vous  êtes  pas 
converti  ;  mais  ce  grand  coup  qui 
change  le  coeur  ,  &  qui  renouvelle 
tout  Fhomme ,  vous  ne  l'avez  pas  en- 
core fenti. 

Cependant  cet  état  fi  dangereux 
n'a  rien  qui  vous  allarme  :  des  pé- 
chés qui  n'ont  jamais  été  purifiés  par 
une  fincère  pénitence ,  ni  par  corné- 
quent  remis  devant  Dieu,  font  à  vos 
yeux  comme  s'ils  n  étoient  plus  ;  & 
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vous  mourrez  tranquille  dans  une  im^ 
pénitence  d'autant  plus  dangereufe  , 
que  vous  mourrez  fans  la  connoître  : 
ce  neft  pas  ici  une  fimple  expreffion , 
&  un  mouvement  de  zèle  ;  rien  n  eft 
plus  réel  &  phis  éxa&ement  vrai; 
c  eft  la  fituation  de  prefque  tous  k$ 
hommes ,  &  même  des  plus  fages  & 
des  plus  approuvés  dans  le  monde  : 
les  premières  mœurs  font  toujours 
licentieufes  ;  F  âge  ,  les  dégoûts ,  un 
établiflement  fixent  le  cœur  ,  reti- 
rent du  défordre ,  réconcilient  même 
avec  les  faints  Myftères  :  mais  où  font 
ceux  qui  fe  convertiffent  ?  où  font 
ceux  qui  expient  leurs  crimes  par  des 
larmes  &  des  macérations  ?  où  font     i 
ceux  qui  ,  après  avoir  commencé 
comme  des  pécheurs,  finirent  com- 
me des  pénitens  ?  où  font-ils  ?  je  vous 
le  demande. 

Montrez -moi  feulement  dans  vos 
mœurs  des  traces  légères  de  péniten- 
ce :  quoi?  les  loix  de  l'Eglite  ?  mais 
elles  ne  regardent  plus  les  perfonnes 
d'un  certain  rang  ,  &  Image  en  a 
prefque  fait  des  devoirs  oblcurs  & 
populaires  :  quoi?  les  foins  de  la  for- 
tune ?  les  inquiétudes  de  la  faveur  & 

d« 
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la  profpérité  ?  les  fatigues  du  fer- 
"Vice  ?  les  dégoûts  &  les  gênes  de  la 
Cour  ?  les  affujettiffemens  des  em- 
plois. &  des  bienféances  ?  mais  vou- 
driez-vous  mettre  vos  crimes  au  nom- 
l*re  de  vos  vertus  ;  que  Dieu  vous 
tînt  compte  des  travaux  que  vous 
n'endurez  pas  pour  lui  ;  que  votre 
ambition ,  votre  orgueil ,  votre  cu- 
pidité vous  déchargeaffént  d  une  oblr- 
gation  qu'elles-mêmes  vous  impo- 
tent ?  vous  êtes  pénitent  du  monde  ; 
mais  vous  ne  l'êtes  pas  de  Jefus- 
Chrift.  Quoi  enfin?  les  infirmités  dont 
Dieu  vous  afflige  ?  les  ennemis  qu'il 
vous  fufcite  ?  les  difgraces  &  les  per- 
tes qu'il  vous  ménage  ?  mais  recevez- 
vous  ces  coups  avec  foumiffion  feule- 
ment ?  &  loin  d'y  trouver  des  occa- 
sions de  pénitence ,  n'en  faites-vous 
pas  la  matière  de  nouveaux  crimes  ? 
Mais  quand  vous  feriez  fidèle  fur  tous 
ces  points ,  feriez-vous  pénitent  ?  ce 
font  les  obligations  d'une  ame  inno- 
cente^ recevoir  avec  foumiffion  les 
coups  dont  Dieii  la  frappe  ;  de  rem- 
plir avec  courage  les  devoirs  pénibles; 
de  fon  état  ;  d'êtrç  fidèle  aux  loix  de 
fEglife  :  mais  vous  ,  qui  êtes  pé- 
Carême ,  Tom.  IL  T        * 
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cheur ,  ne  devez-vous  rien  au-delà  ? 
&  cependant  vous  prétendez  au  fa- 
lut  ;  mais  fur  quel  titre  ?  Dire  que 
vous  êtes  innocent  devant  Dieu  ,  vo- 
tre confcîence  rendrait  témoignage 
contre  vous-même  :  vouloir  nous  per- 
fbader  que  vous  êtes  pénitent,  vous 
n  oferiez ,  &  vous  vous  condamne- 
riez par  votre  propre  bouche  :  fur 
quoi  donc  pouvez-vous  compter ,  ô 

*«m- homme  qui  vivez  fi  tranquille  :  Ubi 

ty%        efi  trgo  gloriatio  tua  ? 

Et  ce  qu'il  y  a  ici  de  terrible ,  c'eft 
qu'en  cela  vous  ne  faites  que  fiiivre 
le  torrent  :  vos  mœurs  font  les  mœurs 
de  prefque  tous  les  hommes.  Vous 
en  connoiffez  peut-être  de  plus  coupa- 
bles que  vous  ;  (  car  je  fuppofe  qu'il 
vous  refte  encore  des  fentimens  de 
religion ,  &  quelque  foin  de  votre  fe- 
lut  ;  )  mais  de  véritables  pénitens  en 
connoiffez-vous  ?  il  faut  les  aller  cher- 
cher  dans  les  cloîtres  &  dans  les  fofr 
tudes  :  vous  comptez  à  peine  parmi 
les  perfonnes  de  votre  rang  &  ae  vo- 
tre état ,  un  peut  nombre  d'âmes  dont 
les  mœurs  plus  auftères  que  celles  du 
commun ,  s'attirent  les  regards  ,  & 
fevt-être  auffi  la  cenfure  du  public  > 
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%<rat  le  refte  marche  dans  la  même 
^voie.  Je  voi  que  chacun  fe  raflure 
Hiar  fon  voifin  ;  que  les  enfans  fuccé* 
-clent  làdeflus  A  la  faufie  fécurité  de 
leurs  pères  *  que  nul  ne  vît  innocent  ; 
<jue  nul  ne  meurt  pénitent  :  je  le  voi, 
&  je  m'écrie  :  O  Dieu  !  fi  vous  ne 
«tous  avez  pas  trompé  ;  fi  tout  ce  que 
vous  nous  avez  dît  iur  la  voie  qpuà  con- 
duit à  la  vie ,  doit  s'accomplir  jufquà 
tin  point  ;  ii  le  nombre  de  ceux  qu'il 
faudrait  perdre ,  ne  vous  fait  rien  ra- 
battre die  laiëvérité  de  vos  loix ,  où 
va  donc  fe  rendre  cette  multitude  in* 
finie  de  créatures  qui  difparoiflent 
tous  les  jours  à  nos  yeux  ?  où  font 
nos  amis ,  nos  proches ,  nos  maîtres, 
jios  fiijets  qui  nous  ont  précédé  ?  & 
quelle  eft  leur  deftinée  dans  la  région 
^étemelle  des  morts  ?  que  ferons-nous 
un  jour  nous-mêmes  ? 
.    Lorfiju  autrefois  un  Prophète  fe 
plaignoit  au  Seigneur  ,  que   tous 
avoient  abandonné  fon  alliance  dans 
Ifitael  y  il  répondit  qu'il  éétoit  encore 
réfervé  fept  mille  hommes  qui  n'a» 
voient  pas  fléchi  le  genou  devant 
JBaal  :  c  eft  tout  ce  qu'un  Royaume 
entier  renfermoit  alors  d'ames  pures 

Tij 
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&  fidèles.  Mais  pourriez-vous  encore 
aujourd'hui ,  ô  mon  Dieu  !  confoler 
les  gémiffemens  de  vos  ferviteurs  par 
la  même  affurance  ?  Je  fai  que  votre 
ceil  difcerne  encore  des  Juftes  au  mi- 
lieu de  nous  ;  que  le  Sacerdoce  a  en- 
core fes  Phinéès  ;  la  magiftrature  fes 
Samuel  ;  Fépée  fes  Jofué  ;  la  Cour 
fes  Daniel ,  fes  Efther  &  fes  David  ; 
car  le  monde  ne  fubfiûe  que  pour  vos 
élus  ,  &  tout  ferait  détruit  û  leur 
nombre  étoit  accompli  :  mais  ces  ref- 
tes  heureux  des  enfans  dlfrael  qui  fe 
fauveroht,  que  font-ils  comparés  aux 
grains  de  fable  de  la  mer  ;  je  veux 
dire  ,  à  cette  multitude  infinie  qui  fe 
damne  ? 

Venez  nous  demander  après  cela  i 
me?  Frères ,  s'il  eft  vrai  que  peu  fe* 
ront fauves.  VousFavez  dit,  6 mon 
Dieu  !  &  par-là  c'eû  une  vérité  qui 
demeure  éternellement.  Mais  quand 
il  ne  Pauroit  pas  dit,  je  ne  voudrois 
en  fécond  lieu ,  que  voir  un  inftantce 
qui  fe  paffe  parmi  les  hommes  ;  les 
loix  fur  lefquelles  ils  fe  gouvernent , 
les  maximes  qui  font  devenuesJes  ré- 
gies de  la  multitude  ;  &  c  eft  ici  la  fe* 
conde  caufe  de  la  rareté  des  Elus, 
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quin'efi  proprement  qu'un  'dévelop* 
pement  de  la  première  :  la  force  des 
coutumes  &  des  ufages. 

X  £  u  de  gens  fe  fauvent ,  parceque  pa^tii. 
les  maximes  les  plus  universellement 
reçues  dans  tous  les  états ,  &  fur  lef- 
cjuelles  roulent  les  mœurs  de  la  mul- 
titude ,  font  des  maximes  incompati- 
bles avec  le  falut  :  fur  Tufage  des 
biens ,  fur  l'amour  de  la  gloire ,  fur  la 
modération  chrétienne  ,  fur  les  de- 
voirs des  charges  &  des  conditions  , 
fur  le  détail  des  œuvres  prefcrites  , 
les  régies  reçues,  approuvées,  auto- 
rifées  dans  le  monde ,  contredirent 
celles  de  l'Evangile  ;  &  dès-là  elles  ne 
peuvent  que  conduire  à  la  mort. 

Je  n  entrerai  pas  ici  dans  un  détail 
trop  vafte  pour  un  difcours ,  &  trop 
peu  férieux  même  pour  la  chaire 
chrétienne.  Je  ne  vous  dis  pas  que 
ceft  un  lifagé  établi  dans  le  monde  * 
qu'on  peut  mefurer  fa  dépenfe  fur 
ton  bien  &  fur  fon  rang  ;  &  que  pour- 
vu que  ce  foit  du  patrimoine  de  fes 
pères ,  on  peut  s  en  faire  honneur  , 
ne  mettre  point  de  bornes  à  fort  luxe, 
&  ne  consulter  dans  fes  profufions  , 

Tiij 


43&      Lundi  delà  m.  sem. 
que  f on  orgueil  &  fes  caprices.  Mais 
la  modération  chrétienne  a  fes  ré- 
gies ;  mais  vous  n'êtes  pas  le  maître 
abfolu  de  vos  biens  ,  &  tandis  fur» 
tout  que  mille  malheureux  fouffrent  , 
tout  ce  <jue  vous  employez  au-delà 
des  befoins  Se  der  bieitféartcesde  vo- 
tre état,  eft  une  inhumanité  &  un 
vol  que  vous  faites  aux  pauvres.  Ce 
font -là  des  rafinemens  de  dévotion  ; 
&  en  matière  de  dépenfe  &  de  pro- 
fufion  y  rien  rfeft  blâmable  &  exceflîf 
félon  le  monde  ,  que  ce  qui  peut 
aboutir  à  déranger  la  fortune  «  al- 
térer les  affaires. 

Je  ne  vous  dis  pas  qae  c'eft  un  ufa- 
ge  reçu ,  que  Tordre  de  la  naiffance 
ou  les  intérêts  de  là  fortune  décident 
toujours  de  nos  deftinées  ,  &  règlent 
le  choix  du  fiécle ,  ou  de  TEglife  ;  de 
la  retraite ,  ou  du  mariage.  Mais  la  vo- 
cation du  ciel ,  ô  mon  Dieu  !  prend- 
elle  fa  fource  dans  les  loix  humaines 
d'une  naiffance  charnelle?  On  ne  peut 
pas  tout  établir  dans  le  monde ,  &  il 
feroit  trifte  de  voir  prendre  à  des  en- 
fans  des  partis  peu  dignes  de  leur 
rang  &  de  leur  naiffance. 

Je  ne  vous  dis  pas  que  lufage  veut 
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que  les  jeunes  perfonnes  du  fexe* 
<ju'on  élève  pour  le  inonde  ,  (oient 
inftruites  de  bonne  heure  de  tous  les 
arts  propres  à  réuflîr  &  à  plaire  >  & 
exercées  avec  foin  dans  une  fcience 
funefte ,  fur  laquelle  nos  cœurs  ne 
naiflent  que  trop  inftruits.  Mais  l'é- 
ducation chrétienne  eft  une  éduca- 
tion de  retraite ,  de  pudeur ,  démo- 
deftie ,  de  haine  du  monde.  On  à 
beau  dire  ;  il  faut  vivre  comme  on 
vit  :  &  des  mères,  d'ailleurs  chrétien-^ 
lies  &  timorées ,  ne  s'avifent  pas  mê- 
me d'entrer  en  fcrupule  fur  cet  ar- 
ticle, 

Ainfi  vous  êtes  jeune  encore  ; 
c  eft  la  faifon  des  plauirs  :  il  ne  feroit 
pas  jufte  de  vous  interdire  à  cet  âge , 
ce  que  tous  les  autres  fe  font  permis  : 
des  années  plus  mûres  amèneront  des 
mœurs  plus  férieufes. 

Vous  êtes  né  avec  un  nom  ;  il  faut 
parvenir  à  force  d'intrigues ,  de  baf-* 
lefies,  de  dépenfe ,  faire  votre  idole 
de  votre  fortune  :  l'ambition ,  fi  con- 
damnée par  les  régies  de  la  Foi ,  n  eft 
plus  qu'un  fentiment  digne  de  votre 
«om  &  de  votre  naiffance. 

Vous  êtes  d'un  fexe  &  d'un  rang  qui 
Tiv 
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Vous  met  dans  les  bienféancés  du  mon? 
de;  vous  ne  pouvez  pas  vous  fairedes 
mœurs  à  part:  il  faut  vous  trouver  aux 
réjouiflances  publiques ,  aux  lieux  où 
celles  de  votre  rang  &  de  votre  âge 
s'affemblent ,  être  des  mêmes  plaifirs, 
pafler  les  jours  dans  les  mêmes  inuti- 
lités 9  vous  expofer  aux  mêmes  pé- 
rils :  ce  font  des  manières  reçues ,  & 
vous,  n'êtes  pas  pour  les  réformer, 
yoilà  la  doârine  du  monde. 
.    Or ,  fouffirez  que  je  vous  demande 
ici  ;  qui  vous  raffure  dans  ces  voies  ? 
quelle  eu  la  régie  qui  les  juftifie  dans 
votre  efprit  ?  qui  vous  autorife ,  vous 
à  ce  fafte ,  qui  ne  convient  ni  au  titre 
que  vous  avez  reçu  dans  votre  batê- 
me ,  ni  peut-être  à  ceux  que  vous  te- 
nez de  vos  ancêtres  ?  vous ,  à  ce$ 
plaiiirs  publics,  que  vous  ne  croyez 
innocens  ,  que  parceque  votre  ame 
trop  familiarifée  avec  le  crime ,  n'en 
fent.plus  les  dangereufes  impreflions? 
vous ,  à  ce  jeu  éternel ,  qui  eft  deve- 
nu  la  plus  importante  occupation  de 
votre  vie  ?  vous ,  à  vous  diipenfer  de 
toutes  les  loix  de  l'Eglife  ;  à  mener 
une  vie  molle ,  fenfuelle  >  fans  vertu, 
fans  fouffrance  y  fans  aucun. exercice 
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Ï>énïble  de  religion  }  vous ,  à  follicitec 
e  poids  formidable  des  honneurs  du 
Sanduaire ,  qu'il  fuffit  d'avoir  defiré* 
pour  en  être  indigne  devant  Dieu  h 
vous ,  à  vivre  comme  étranger  au  mi- 
lieu de  votre  propre  maifon  ;  à  ne  pas 
daigner  vous  informer  des  mœurs  de 
ce  peuple  de  domeftiques  qui  dépend 
de  vous  ;  à  ignorer  par  grandeur  s'ils 
croient  au  Dieu  que  vous  adorez ,  &c 
s'ils  remplirent  les  devoirs  de  la  Re- 
ligion que  vous  profeflez  ?  qui  vous 
autorife  à  des  maximes  fi  peu  chré- 
tiennes ?  eft-ce  l'Evangile  de  Jefus- 
Chrift  ?  eflrce  la  doôrine  de&  Saints  ï 
font-ce  les  loix  de  l'Eglife  ?  car  il  faut 
une  régie  pour  être  en  fureté  ;  quelle 
eft  la  vôtre  ?  lufage  ;  voilà  tout  ce 
que  vous  avez  à  nous  oppofer  ;  ont 
ne  voit  perfonne  autour  de  foi  qui  ne 
fe  conduife  fur  les  mêmes  régies;  en- 
trant dans  le  monde ,  on  y  a  trouvé 
ces  mœurs  établies;  nos  pères  avoient 
ainfî  vécu ,  &  c'eft  d'eux  que  nous 
les  tenons  ;  les  plus  fenfés  du  fiéele 
sy  conforment  ;   on  n'eft  pas  plu» 
fage  tout  feul  que  tous  les  hommes: 
ememble  ;  il  faut  s'en  tenir  à  ce  qui 
l'eft  toujours  pratiqué ,  &  ne  voi*- 
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loir  pas  être  tout  feul  de  fon  eot& 
Voilà  ce  qiri  vous  rafliire  contre 
foutes  les  terreurs  de  la  Religion  ; 
perfonne  ne  remonte  jufqu'à  la  Loi  ; 
l'exemple  public  eftle  feul  garant  de 
nos  moeurs  ;  on  ne  fait  pas  attention 
que  les  loix  des  peuples  font  vaines  r 
jtrtm.  comme  dh  llLfprit-faint  :  Quia  léger 
popuIùrumvanœJimt;queJe(us~Chri{k 
nous  a  laifTé  des  régies  auxquelles  ni 
les  tems  ,  ni  les  fiécles ,  ni  les  mœurs- 
ne  fauroient  jamais  rien  changer  ^ 
que  le  ciel  &  la  terre  pafferont  ;  que 
les  mœurs  &  les  usages  changeront  ;. 
mais  que  ces  régies  divines  feront 
toujours  tes  mêmes. 

On  fe  contente  de  regarder  autour 
de  foi  :  on  ne  penfe  pas  que  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  ufage  ,  étoient 
des  fingularités  monftrueufes  avant 
que  fes  mœurs  des  Chrétiens  euiTent 
dégénéré  ;  &  que  fi  la  corruption  a 
depuis  gagné  >  les  dérèglement,  pour 
avoir  perdu  leur  fingularité,  norit 
pas  pour  cela  perdu  leur  malice  :  on? 
ne  voit  pas  que  nous  ferons  jugés  fur 
ÎEvangiIe ,  &ç  non  for  Tûfage  ;  fur  les 
exemples  des  Saints ,  &  non  fur  les 
opinions  des  hommes  ;  que  les  couk 


Sua  l es  Elvs*  4435 
tûmes  qui  ne  fe  font  établies  parmi 
les  Fidèles  qu'avec  raffoibliffement 
de  la  Foi ,  font  des  abus  dont  il  faut 
gémir ,  &  non  des  modèles  à  fuivre  ; 
qu'en  changeant  les  moeurs  ,  elles 
n'ont  pas  changé  les  devoirs  ;  que 
l'exemple  commun  qui  les  autorife  9 
prouve  feulement  que  la  vertu  eft 
rare ,  mais  non  pas  que  le  défordre 
eft  permis  ;  &  en  un  mot ,  que  la  pié- 
té &  la  vie  chrétienne  font  trop  amè- 
res  à  la  nature ,  pour  être  jamais  le 
parti  du  plus  grand  nombre. 

Venez  nous  dire  maintenant  que 
vous  ne  faites  que  ce  que  font  tous 
les  autres  ;  c'eft  juftement  pour  cela 
que  vous  vous  damnez.  Quoi  !  le  plus 
terrible  préjugé  de  votre  condamna- 
tion deviendroit  le  feul  motif  de  vo- 
tre confiance  ?  quelle  eft  dans  FEcri- 
ttire  la  voie  qui  conduit  à  la  mort  ? . 
n'eft-ce  pas  celte  où  marche  le  grand 
nombre  i  quel  eft  le  parti  des  réprou- 
vés ?  n'eft-ce  pas  la  multitude  ?  Vous 
ne  faites  que  ce  que  font  les  autres.? 
mais  ainfi  périrent  du  fems  de  Noé 
tous  ceux  qui  furent  enfevelis  fous 
les  eaux  du  déluge  ;  dû  tems  de  Na~ 
bucodonofor  *  tous  ceux  qui  fe  pro£ 
.     Tvf 
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ternèrent  devant  la  ftatue  facrilége  y 
du  tems  d'Elie ,  tous  ceux  qui  flécitt' 
rent  le  genou  devant  Baal  ;  du  tems 
d'Eléafar  tous  ceux  qui  abandonnè- 
rent la  Loi  de  leurs  pères»  Vous  ne 
faites  que  ce  que  font  les.  autres  l 
mais  c'eft  ce  que  l'Ecriture  vous  dé- 
xom.  ii.  fend  :  Ne  vous  conformc^point  à  ctJîécU 
*"         corrompu ,  nous  dit-oa  :  or  %  le  fiécle 
corrompu  nreft  pas  le  petit  nombre 
de  Juftes  que  vous  n'imitez  point  ; 
ç'eft  la  multitude  que  vous  fuivez. 
Vous  ne  faites  que  ce  que  font  les 
autres  ?  vous  aurez  donc  le  même 
fort  qu  eux.  Or ,  malheur  à  toi ,  sé^ 
crioit  autrefois  S.  Auguftin ,  tocrent 
fatal  des  co.utumeslîumaines  !  ne  fuf- 
pendras-tu  jamais  ton  cours  ?  entraî- 
neras-tu jufquà  la  fin  les  enfans  d'A- 
dam dans  l'abîme  immenfe  &  terri- 
S.  Aug.  blè  ?  V<&  tibi9flumenmoris  humani  !  quo* 
un?*.  *  ufiue  v^ves  Évœjiïlos  in  marc  magnum. 
'&  formldolofum  ? 

Au  lieu  de  fe  dire  à  foi-même  : 
Quelles  font  mes  efpérances  ?  ity  a 
dans  f  EgHfe.  deux  voies  ;  1  une  large  y 
oit  paffe  prefque.  tout  le.  monde ,  Se 
qui  aboutît  à  la  mort  ;Xautre  étroite  * 
cil  très-peu  de  gens  entrent  *  &  qui 
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conduit  à  la  vie  :  de  quel  côté  fuis-je  ï 
xnes  moeurs ,  font-ce  les  mœurs  ordi- 
naires de  ceux  de  mon  rang ,  de  mon 
âge  ,  de  mon  état  î  fuis-je  avec  le 
grand  nombre  ?  je  ne  fuis  donc  pas 
dans  la  bonne  voie  ;  je  me  perds  ;  le 
grand  nombre  dans  chaque  état  n'eft 
pas  le  parti  de  ceux  qui  fe  fauvent. 
Loin  de  raifohner  de  la  forte ,  on  fe 
dit  à  foi-même  :  Je  ne  fuis  pas  de  pire 
condition  que  les  autres  1  ceux'  de 
mon  rang  &  de  mon  âge  vivent  ainfi; 
pourquoi  ne  vivrois-je  pas  comme 
eux  ?  Pourquoi,  mon  cher  Auditeur  £ 
pour  cela  même  :  la  vie  commune  Ae 
iauroit  être  une  vie  chrétienne  ;  les 
Saints  ont  été  dans  tous  les  fiéctes 
des  hommes  finguliers  ;  ils  ont  eu 
leurs  moeurs  à  part  ;  &  ils  nont  été. 
feints ,  que  parcequ  ils  n'ont  pas  ref- 
femblé  au  refte  des  hommes. 

L'ufage  avoit  prévalu  au  fiécle 
d'Efdras ,  qu  on  s  alliât  ,  malgré  la 
défenfe ,  avec  des  femmes  étrangè- 
res ;  l'abus  étoit  univerfel  ;  les  Prê- 
tres &  le  peuple  n'en  faifoient  plus 
<Je  fcrupule.  Mais-que  fit  ce  faint  ref- 
taurateur  de  la  Loi?  fuivit-iiTéxem- 
gle  de  fes  frères  2  crut-il  qirune  tran£ 
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Eeflîon  commune  fut  devenue  pfas 
gitime  ?  il  en  appella  de  l'abus  à  la 
régie  :  il  prît  le  Livre  de  la  Loi  entre 
les  mains  ;  il  l'expliqua  au  peuple 
confterné ,  &  corrigea  Fufage  par  la 
véritér 

Suivez  de  fiécle  en  fiécle  Fhiftoire 
des  Juftes ,  &  voyez  fi  Loth  fe  con- 
formoit  aux  voies  de  Sodome  ,  &  £ 
rien  ne  le  difHnguoit  de  (es  citoyens; 
fi  Abraham  vivoït  comme  ceux  de 
fon  fiécle  ;  fi  Job  étoït  femblaWe  aux 
autres  Princes  de  fa  nation  ;  fi  Efther* 
dans  ta  cour  d'Afliiérus ,  fe  conduifoît 
comme  les  autres  femmes  de  ce  Priiî* 
ce  ;  s'il  y  avoit  beaucoup  de  veuves 
à  Béthufie  &  dans  Ifrael ,  quireflem- 
blaflerrt  à  Judith  ;  fi  parmi  tes  enfans 
de  la  captivité ,  il  n'eu  pas  dit  de  To- 
bie  feul  qu'il  n'ïmitoit  pas  la  conduite 
de  fes  frères ,  &  qull  fuy oit  même  le 
danger  de  leur  fbcïété  &  de  leur  com- 
merce :  voyez  fi  dans  ces  fiécles  het* 
reux ,  où  les  Chrétiensétoient  encore 
faints ,  ils  ne  brilloient  pas  comme  des 
aftres  au  milieu  des  nations  corrom- 
pues ,  &  s'ils  ne  fervoient  pas*de  fpec^ 
tacle  aux  Anges  &  aux  hommes ,  par 
la  fmgularité  de  leurs  mœurs  ;  &ks 
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Pàyemne  leur  reprochoient  pas  leur 
retraite ,  leur  éloignement  des  Théâ- 
tres, des  cirques,  &  des  autres  plai- 
firs  publics  ;  s'ils  nefe  plaignoient  pas 
eue  les  Chrétiens  affeâoient  de  fe 
aiftinguer  fur  toutes  chofes  de  leur» 
citoyens  ;  de  former  comme  un  peu- 
ple a  part  au  milieu  de  leur  peuple  * 
d'avoir  leurs  lôix  &  leurs  ufages  par- 
ticuliers ;  &  fi  dès-là  qn  un  homme 
avoir  paffé  du  côté  des  Chrétiens ,  ik 
ne  le  comptaient  pas  comme  un  hom- 
me perdu  pour  leurs  plaîfos  y  pour 
leurs  affemblées  &  pour  leurs  coutu- 
me^ :  enfin,  voyez  fi  dans  tous  lez 
fiécles ,  les  Saints  dont  la  vie  &  les 
adions  font  venues  jufqu  a  nous  ,  ont 
reffemblé  au  refte  des  hommes. 

Vous  nous  direz  peut-être  que  ce; 
font-là  des  fingularités  &  des  excep- 
tions 9  plutôt  que  des  régies  que  tout 
le  monde  foit  obligé  de  fiûvre  :  ce 
font  des  exceptions ,  il  eft  vrai  ;  mais 
c'eft  que  la  régie  générale  eft  de  fe 
perdre;  c'eft  qu'une  ame  fidèle  au  mk 
Eeu  du  monde  ^  eft  toujours  une  fin- 
gularité  qui  tient  âa  prodige.  Tout  le 
monde ,  dites-vous ,  n'eft  pas  obligé 
de  foivre  ces  exemples  :  mais  eft-ce 
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que  la  fainteté neft  pas  la  vocatîott/ 
générale  de  tous  les  Fidèles  ?  eft-ce 
que  pour  être  fauve ,  il  ne  faut  pas 
être  Saint?  eft-ce  que  le  ciel  doit 
beaucoup  coûter  à  quelques-uns  ,  & 
rien  du  tout  aux  autres  ?  eft-ce  que 
vous  avez  un  autre  Evangile  à  lui- 
vre ,  d'autres  devoirs  à  remplir,  &- 
d'autres  promettes  à  efoérer  que  les. 
Saints  ?  Ah  !  puifqu  il  y  avoit  une 
voie  plus  commode  pour  arriver  ai* 
falut  r  pieux   Fidèles   qui  jouiriez- 
dans  le  ciel  d  un  Royaume  que  vous 
n  avez  emporté  que  par  la  violence  r 
&  qui  a  été  le  prix  de  votre  fang  & 
de  vos  travaux ,  pourquoi  nous  laif- 
fiez-vous  des  exemples  fi  dangereux 
&  fi  inutiles  ?  pourquoi  nous  avez- 
vous  frayé  un  chemin  âpre ,  défa- 
gréable  ,  &  tout  propre  à  rebuter  ne- 
tte fbibleffe ,  puifqu'il  y  en  avoit  un 
autre  plus  doux  &  plus  battu ,  que 
vous  auriez  pur  nous  montrer  pour 
nous  encourager  &  nous  attiser,  en. 
nous  facilitant  notre  carrière  ?  Grand 
Dieu  !  que  les  hommes  consultent 
peu  la.raifbn  dans  l'affaire  de  leur  fa- 
lut éternel! 
Rafiurez-vous  après  cela  fur  là  mut 
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-t^îtude  9  comme  fi  le  grand  nombre 
jpouvoit  rendre  le  crime  impuni ,  & 
<jue  Dieu  rfoffit  perdre  tous  les  hom- 
mes  qui  vivent  comme  vous.    Mais 
«ue  font  tous  les  hommes  enfemHe 
cfevant  Dieu  ?  la  multitude  des  cou*- 
paMes  Tempêcha-t-elle  d'exterminer 
toute  chair  au  tems  du  déluge;  de 
faire  defcendre  le  feu  du  ciel  fur  cinq 
villes  infâmes  ;  d'engloutir  Pharaon 
&  toute  fon  armée  fous  les  eaux  ;  de 
frapper  de  mort  tous  les  murmura- 
teurs  dans  le  défert  ?  Ah  !  les  Rois  de 
la  terre  peuvent  avoir  égard  au  grand 
nombre  de  coupables  ,  parceque  la 
punition  devient  impoffible ,  ou  du 
moins  dangereufe,dès  que  la  faute  eft 
trop  générale.  Mais  Dieu  qui  fecoue 
les  impies  de  deflu»  la  terre  ,  dit  Job , 
comme  on  fecoue  la  pouflière  qui 
s*eft  attachée  au  vêtement  ;  Dieu,  de- 
vant qui  les  peuples  &  les  nationfs 
ibnt  comme  u  elles  nétoient  pas ,  il 
ne  compte  pas  les  coupables ,  il  ne 
regarde  que  les  crimes  ;  &  tout  ce 
que  peut  préfumer  la  foihle  créature 
des  complices  de  fa  tranfgreffion , 
c*eft  de  les  avoir  pour  compagnons 
de  fon  infortune* 
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-  Mais  fi  peu  de  gens  fe  fauvenf * 
parceque  les  maximes  les  plus  uni-» 
verfellement  reçues  ,  font  des  maxv 
mes  de  péché  ;  peu  de  gens  feTau* 
vent  ,  parceque  les  maximes  &  les 
obligations  tes  plus  universellement 
ignorées  ou  rejettées ,  font  les  plus 
indifpenfables  aufalut.  Dernière  ré* 
flexion  gui  neft  encore  que  la  preuve 
&  réclairciflement  des  précédentes. 

TII.     f\ 

?artii.v^Uels  font  les  engagemens  de 
la  vocation  fainte  à  laquelle  nous 
avons  été  tous  appelles  ?  les  promet 
-  fes  folemnelles  du  batême:  qu'avons 
nouspromis  au  batême  ?  de  renoncer 
au  monde ,  à  la  chair ,  à  fatàn  ôcàfes 
ceuvres  ;  voilà  nos  vœux ,  voilà  Té* 
tat  du  Chrétien ,  voilà  les  conditions 
eflentielles  du  traité  faint  conclu  en- 
tre Dieu  &  nous,  par  lequel  la  vie 
éternelle  nous  a  été  promHe  :  ces  vé* 
rites  paroiffent  familières  &  deftinées 
au  fimple  peupte;maisc  eft  un  abus:  il 
n'en  eu  pas  de  plus  fublimes ,  &  un  en 
eft  pas  auffi  de  plus  ignorées  :  c'eft 
à  la  cour  des  Rois ,  c'eft  aux  Grands 
de  la  terre ,  qu'il  faut  fans  ce/Te  les  an- 
noncer :  Regibus  &  Principibus  tor09 
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Hélas  !  ils  font  des  enfans  de  lumière 
pour  les  affaires  du  fiécle  ;  &  les  pre- 
miers principes  de  la  morale  chré- 
tienne leur  font  quelquefois  plus  in- 
connus qu'aux  âmes  umples  &  vul- 
gaires :  ils  auroient  befbin  de  lait ,  & 
ils  exigent  de  nous  une  nourriture  fo~ 
lide  ,  &  que  nous  parlions  le  langage 
de  la  fageffe,  comme  fi  nous  par* 
lions  parmi  les  parfaits. 

Vous  avez  donc  premièrement  re- 
noncé au  monde  dans  votre  batême  ; 
c'eftune  promeffe que  vous  avez  fair 
te  à  Dieu  à  la  face  des  autels  faints  ; 
f  Eçlife  en  a  été  le  garand  &  la  dépo- 
fitaire  ;  &  vous  n  avez  été  admis  au 
nombre  des  Fidèles  ,  &  marqué  du 
fceau  inéfaçable  du  falut ,  que  fur  la 
foi  que  vous  avez  jurée  au  Seigneur 
de  n'aimer  ni  le  monde ,  ni  tout  ce 
que  le  monde  aime.  Si  vous  enfliez 
répondu  alors  fur  les  fonts  facrés,  ce 
que  vous  dites  tous  les  jours  ,  que 
vous  ne  trouvez  pas  le  monde  fi  noir 
&  fi  pernicieux  que  nous  le  difons; 
qu'au  fond  on  peut  Taimer  innocent» 
ment  ;  qu'on  ne  le  décrie  tant  dans  la 
chaire ,  que  pàrcequ*on  ne  le  con- 
fît pas  ;  &  que  puifque  vous  avez.  4 
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vivre  dans  le  monde ,  vous  voulë* 
vivre  comme  le  monde  ;  fi  vous  euf- 
fiez  ainfi  répondu ,  ah  !  FEglife  eût 
refufé  de  vous  recevoir  dans  foa 
fein  ;  de  vous  affocier  à  l'efpérancc 
des  Chrétiens  ,  à  la  communion  de 
ceux  qui  ont  vaincu  le  monde  :  elle 
vous  eût  confeillé  d'aller  vivre  parmi 
ces  infidèles  qui  ne  connoiflent  pas 
Jefiis-Chrift ,  &  où  le  Prince  du  mon? 
4e  fe  faifant  adorer ,  il  eft  permis  d'ai- 
mer ce  qui  lui  appartient.  Et  voilà 
pourquoi  dans  las  premiers  tems , 
ceux  des  Catéchumènes  qui  ne  pou- 
voient  encore  fe  réfoudre  de  renon- 
cer au  monde  &  à  fes  plaifirs ,  diffé- 
raient leur  batême  jufqu'à  la  mort, 
&  n'ofoient  venir  contraôer  aux 
pieds  des  autels  dans  le  Sacrement 
qui  nous  régénère ,  des  engagemens 
dont  ils  connoifibient  l'étendue  &  la 
fainteté,  &  auxquels  ils  ne  fe  fen- 
toient  pas  encore  en  état  defatisfaire. 
Vous  êtes  donc  obligé ,  par  le  plus 
faint  de  tous  les  fermens ,  de  haïr  lie 
monde,  c'eft-à-dire ,  de  ne  pas  vous 
conformer  à  lui  :  fi  vous  l'aimez ,  fi  . 
vous  fuivez  {es  plaifirs  &  (es  ufages , 
taon-feulement  vous  êtes  ennemi  d& 
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3>ieu  ,  comme  dit  S.  Jean ,  mais  de 
plus  vous  renoncez  à  la  Foi  donnée 
<dans  le  batême  ;  vous  abjurez  l'Evan- 
gile de  Jefus-Chrift  ;  vous  êtes  un 
apoftat  dans  la  Religion  ,  &  foulez 
aux  pieds  les  vœux  les  plus  faints  & 
les  plus  irrévocables  que  l'homme 
puifle  élite. 

Or ,  quel  eft  ce  monde  que  vous 
devez  haïr  ?  je  n'aurois  qu'à  vous  ré- 
pondre que  c'eft  celui  que  vous  ai- 
mez ;  vous  ne  vous  tromperez  ja- 
mais à  cette  marque  :  ce  monde , 
c  eu  une  fociété  de  pécheurs  <,  dont 
les  defirs ,  les  craintes ,  les  efpéran- 
ces ,  les  foins ,  les  projets ,  les  joies , 
les  chagrins  ne  roulent  plus  que  fur 
les  biens  ou  fur  les  maux  de  cette 
vie  :  ce  monde ,  c'eft  un  affemblage 
de  gens  ,  qui  regardent  la  terre  com- 
me leur  patrie  ;  le  fiécle  à  venir,  com- 
me un  exil  ;  les  promettes  de  la  Foi  , 
comme  un  fonge  ;  la  mort  ,  comme 
le  plus  grand  de  tous  les  malheurs: 
ce  monde ,  c'eft  un  Royaume  tem- 
porel ,  où  l'on  ne  connoît  pas  Jefus- 
Chrift  ;  où  ceux  qui  le  connoiffent,ne 
le  glorifient  pas  comme  leur  Sei» 
gneur ,  le  haïflfent  dans  fes  maximes , 
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le  méprifent  dans  fes  ferviteurs  /te 
perfécutent  dans  fes  œuvres  ,  le  né- 
gligent on  routragent  dans  fes  Sa* 
cremens  &  dans  fon  culte  :  enfin  le 
monde  ,  pour  hrifler  à  ce  mot  une  idée 
plus  marquée ,  c'eft  le  grand  nom* 
bce.  Voila  ce  monde  que  vous  devez 
éviter  ,  haïr  ,  combattre  par  vos 
exemples  ;  être  ravi  qu'il  vous  haifle 
à  fon  tour;  qu'il  contredife  vos  mœurs 
par  les  tiennes  :  c'eft  ce  monde  qui 
doit  être  pour  vous  un  crucifié ,  c'efrà- 
dire5  un  anathême  &  un  objet  d'hor» 
reur ,  &  à  qui  vous  devez  vous-même 
paraître  tel. 

Or ,  eft-ce-là  votre  fituarion  par 
rapport  au  monde?  fes  plaifirs vous 
font-ils  à  charge  ?  fes  fcandales  affli* 
eent-ik  votre  Foi  ?  y  gémiflez-vous 
fur  la  durée  de  votre  pèlerinage? 
n'avez-vous  plus  rien  de  commun 
avec  le  monde  ?  n'en  êtes-vous  pas 
vous-même  un  des  principaux  ac- 
teurs ?  fes  loix  ne  font-elles  pas  les 
vôtres  ?  fes  maximes ,  vos  maximes  ) 
ce  qu'il  condamne  ,ne  le  condamne* 
vous  pas  }  n'approuvez- vous  pas  ce 
qu'il  approuve  ?  &  quand  vous  refe- 
riez feulfar  la  terre ,  ne  peut-on  pas 
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dire  que  ce  monde  corrompu  revi- 
«vroit  envoous^  &  que  vous  en  laiffe- 
riex  iin  modèle  à  vos  defcendans  ?  Et 
•quand  je  dis ,  vous ,  je  m'adreffepref- 
qaà  tous  les  hommes  :  où  font  ceux 
oui  renoncent  de  bonne  foi  aux  plai- 
sirs ,  aux  ufages ,  aux  maximes ,  aux 
efpérances  du  monde  ?  tous  Font  pro- 
mis ;  qui  le  tient  ?  on  voit  bien  des 
fens  qui  fe  plaignent  du  monde  ;  qui 
acculent  d'injuftice,  d'ingratitude, 
de  caprice;  qui  fe  déchaînent  contre 
lui  ;  qui  parlent  vivement  de  fes  abus 
&  de  {es  erreurs  ;  mais  enle  décriant, 
ils  l'aiment  ^  ils  le  fuivent ,  ils  ne  peu- 
vent fe  paffer  de  lui  :  en  fe  plaignant 
4e  fes  inju&ces ,  ils  font  piqués ,  ils 
*te  font  pas  défabufés  ;  ils  fentent  fes 
mauvais  traitemens ,  ils  ne  connoif- 
fent  pas  fes  dangers  ;  ils  le  censurent , 
mais  où  font  ceux  qui  le  haifient  ?  Et 
de-là  jugez  fi  bien  des  gens  peuvent 
prétendre  au  ialut. 

En  fécond  lieu ,  vous  avez  renon- 
cé à  la  chair  dans  votre  batême  ; 
c'eft-à-dire ,  vous  vous  êtes  engagé  à 
ne  pas  vivre  félon  les  fens ,  à  regar- 
der l'indolence  même  &  la  molleffe 
somme  un  crime,  à  ne  pas  flatter  Ici 
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oefirs  corrompus  de  voire  chair ,  à  là 
châtier ,  à  la  dompter  ,  à  la<rua£er  : 
ce  rfeft  pas  ici  une  perfection  ,ceft 
on  vœu,  ceft  le  premier  de  tous  vos 
devoirs ,  c'eft  le  caraâère  le  plus  in- 
féparabledelaFoi  :  or,  où  font  les 
Cnrétiens  qui  là-defïus  foient  plia 
fidèles  que  vous  ? 

'  Enfin,  vous  avez  dit  ana  thème  à  fâ- 
tarf&  à  fes  œuvres;  &  quelles  font  fes 
œuvres  ?  celles  qui  compofent  pres- 
que le  fil ,  &  comme  toute  la  fuite  de 
votre  vie  ;  les  pompes  9  les  jeux ,  les 
plaifirs  ,  les  fpeôacles  ,  le  menfonge 
dont  il  eft  le  père  ,  l'orgueil  dont  il  eft: 
le  modèle ,  les  jaloufies  &  les  con~       | 
tentions  dont  il  eft  l'artifan.  Mais  je        | 
vous  demande ,  où  font  ceux  qui  n'ont        | 
pas  levé  Fanathême  qu'ils  avoient        i 
prononcé  là-deffus  contre  fatan?  I 

Et  de-là ,  pour  le  dire  ici  en  pa£ 
fant,  voilà  bien  des  queftions  réib-r        i 
lues.  Vous  nous  demandez  fans  ceflè        ! 
fi  les  fpeâacles  &  les  autres  plaifirs        j 
publics  font  innocens  pour  des  Chré- 
tiens ?  je  n'ai  ,  à  mon  tour  >  qu'une 
demande  à  vous  faire.  Sont-ce  des 
œuvres  de  fatan ,  ou  des  œuvres  de' 
Jeûis-Chrift  i  car  dans  la  Religion- il 
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«Teft  point  dé  milieu  :  ce  n'eft  pas  cpid 
n'y  ait  des  délaflemens  &  des  plaifirs 
qu'on  peut  appeller  indifférons  ;  mais 
les  plaifirs  les  plus  indifférens  que  la 
Religion  permet*  &  que  iafoibleffe 
de  la  nature  rend  même  néceffaires  , 
appartiennent ,  en  un  {ens  ,  à  Jefus* 
Chrift  ,  par  la  facilité  (pi  doit  nous  en 
revenir  de  nous  appliquer  A  des  de* 
vôirsphisfaints&plusférieux:  tout 
ce  que  nous  faifons  ,  que  nous  pleu- 
rions ,  que  nous  nous  réjouimons  , 
il  doit  être  d'une  telle  nature  ,  que 
bous  puiffions  du  moins  le  rapporter 
à  Jefus-Chrift,  &  le  faire  pour  fa 
gloire. 

Or ,  fur  ce  principe  le  plus  incon- 
testable ,  le  plus  univerfellement  re- 
çu de  la  morale  chrétienne  ,  vous 
n'avez  qu'à  décider.  Pouvez -vous 
rapporter  à  la  gloire  de  Jefus-Chrift 
les  plaifirs  des  théâtres?  Jefus-Chrifl; 
peut -il  entrer  pour  quelque  chofe 
dans  ces  fortes  de  délaflemens  ?  6t 
ayant  que  d  y  entrer ,  pourriez-vous 
lui  dire  que  vous  ne  vous  propofez 
dans  cette  aâion  que  fa  gloire  &  le 
defir  de  lui  plaire  ?  quoi  ?  les  fpeâa- 
cles  ,  tels  que  nous  les  voyons  .«*« 
Carém,f<>m9IL'  V 
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jourcThui ,  plus  criminels  encore  par 
la  débauche  publique  des  créatures 
infortunées  qui  montent  fur  le  théâ- 
tre ,  que  par  les  fcènes  impures  ou 
paffionnées  qu'elles  débitent  %   les 
ipeâacles  feraient  des  oeuvres  de 
Jefus-Chrift  ?  Jefus-Chrift  animeroit 
une  bouche  d'oùfortent  des  airs  pro- 
fanes &  lafcifs  ?  Jefus-Chrift  forme- 
roit  lui-même  lesfons  d'une  voix  qui 
corrompt  les  cœurs  ?  Jefus-Chrift  pa- 
goîtroit  fur  les  théâtres  en  la  perfon- 
ne  d'un  aâeur  y  d'une  aûrice  eôron- 
tée  >  gens  infâmes ,  même  félon  les 
loix  des  hommes  ?  Mais  ces  blaiphê- 
mes  me  font  horreur  ;  Jefus~.Chrift 
préfideroit  à  dès  aftemblées  de  pé- 
ché ,  où  tout  ce  qu'on  entend  anéan- 
tit fa  çta&rine ,  où  le  poifon  entre 
1>ar  tous  les  fens  dans  l'ame  ,  où  tout 
'art  fe  réduit  à  intimer ,  à .  réveiller  , 
à  justifier  les  paffions  qu'il  condam- 
ne }  Or.,  ft  ce  ne  fontpas  des  œuvres 
de  Jefus-Chrift  dans  le  fens  déjà  ex- 
pliqué y  e'eârà-dire ,  des  œuvres  qui 
puifferit  du  moins  être  rapportées  à 
Jefus-Chrift,  ce  font  donc  des  œu- 
vres de  Satan ,  dit  Tèrtullien  ?  Nihil 
$mmwndiaholi  tjt  >  fvidquidnon  £>ci 
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*ft  ^  .  .  . .  .  hoc  €rgo crit  pompadiaboli. 
Donc  tout  Chrétien  doit  s'en  abfte* 
xiir  ;  donc  il  viole  les  voeux  de  fon 
"batême  lorfqu'il  y  participe  ;  donc  de 
quelqu  innocence  dont  il  puifle  fe 
flatter  ,  en  reportant  de  ces  lieux  foït 
cœur  exempt  d'impreflion ,  il  en  fort 
fouillé  ;  puifque  par  fa  feule  préfen- 
ce  9  il  a  participé  aux  oeuvres  de  Sa- 
tan auxquelles  il  avoit  renoncé  dans 
fon  batême  9  &  violé  les  promeffes 
les  plus  facrées  qu'il  avoit  faites  i 
JefufrChrift  &  à  fon  Eglife. 

Voilà  les  voeux  de  notre  batême , 
mes  Frères  :  ce  ne  font  point  ici  des 
confeils  èc  des  pratiques  pieufes',  je 
vous  lai  déjà  dit  ;  ce  font  nos  obliga- 
tions les  plus  efientieDes  :  il  ne  s'agit 
pas  d'être  plus  ou  moins  parfait  en  les 
négligeant  ou  en  les  obfcrvant  ;  il 
«'agit  d'être  Chrétien  ou  de  ne  l'être 
pas  :  cependant  qui  les  obferve  ?  qui 
tesconnoit  feulement  ?  qui  s'avife  de 
venir  s'accufer  au  Tribunal  d'y  avoir 
été  infidèle  ?  On  eft  fouvent  en  peine 
pour  trouver  de  quoi  fournir  a  une 
confeffion  ;  &  après  une  vie  toute 
ifiOftdakse ,  on  n'a  prefque  rien  à  dite 
au  Prêtre.  Hélas  !  mes  Frères ,  fi  vous 
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laviez  à  quoi  vous  engage  le  titrede 
Chrétien  que  vous  portez  :  fi  vous 
compreniez  ia  fainteté  de  votre  état; 
le  détachement  de  toutes  les  créatu- 
res ,  qu'il  vous  impofe  ;  la  haine  àa 
monde ,  de  vous-même ,  &  de  tout 
ce  qui  neft  pas  Dieu,  qu'il  vous  or- 
donne ;  la  vie  de  la  Foi ,  la  vigilance 
continuelle ,  la  garde  des  fens  ;enun 
mot ,  là  conformité  avec  Jefus-Chrift 
crucifïé,qu  il  exige  de  vous  :  fi  vous  le 
compreniez  ;  fi  vous  faifiez  attention 
que  devant  aimer  Dieu  de  tout  votre 
cœur  &  de  toutes  vos  forces ,  un  féal 
defir  qui  ne  peut  fe  rapporter  a  hà 
vous  fouille  ;  fi  vous  le  compreniez  9 
vous  vous  trouveriez  un  monfire  de- 
vant (es  yeux»  Quoi  ?  diriez- vous , 
des  obligations  fi  faintes  9  Se  des 
moeurs  fi  profanes  ?  une  vigilance  fi 
continuelle  ,  &  une  vie  fi  peu  atten- 
tive &  fi  diffipée  ?  un  amour  de  Diea 
fi  pur ,  fi  plem ,  fi  univerfel ,  &  un 
coeur  toujours  en  proie  à  mille  affec- 
tions ,  ou  étrangères  ,  ou  criminel* 
les  ?  Si  cela  eft  ainfi ,  ô  mon  Dieu  ! 
M*uk  qui  pourra  donc  fe  fauver  ?  Qmspot* 
*9*  **•  ritfidvustffi  ?  peu  de  gens ,  mon  chef 
Auditeur  ;  ce  ne  fera  pas  vous,  du 
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^noins  fi  vous  ne  changez  ;  ce  ne  fe* 
ront  pas  ceux  qui  vous  refîemblent  J 
cre  ne  fera  pas  la  multitude. 

Qui  pourra  fe  fauver  ?  voulez-vous 
le  favour  ?  ce  feront  ceux  qui  opèrent 
leur-  falut  avec  tremblement  ;  qui  vi-* 
^ent  au  milieu  du  monde ,  mais  qui 
ne  vivent  pas  comme  le  monde.  Qui 
pourra  fe  lauver  ?  cette  Femme  chré* 
tienne  i  qui  renfermée  dans  l'enceinte 
de  fes  devoirs  domeâiques  ,  élève 
fès  enfans  dans  k  Foi  &  dans  la  pié* 
té  ;  laiflé  au  Seigneur  la  décifion  de 
leur  deftinée  ;  ne  partage  fou  cœur 
qu'entre  Jefus-Chnft  &  fon  époux  ; 
eft  ornée  de  pudeur  &  de  moaeftie  ; 
nes'âflïedpas  dans  les  afiembléesde 
vanité  ;  ne  fe  fait  point  une  loi  de* 
ufages  infenfës  du  monde  ;  mais  cor- 
rige lès  ufages  par  la  Loi  de  Dieu ,  & 
donne  du  crédit  à  la  vertu  par  fon 
rang  &  par  fes  exemples. 
-  Qui  pourra  fe  fauver  ?  ce  Fidèle , 
qui  dans  le  relâchement  de  ces  der- 
niers teins,  imite  les  premières  mœurs 
des  Chrétiens  ;  qui  a  les  mains  iiï- 
notentes  &  le  cœur  pur  :  vigilant , 
qui  n'a  pas  reçu  fon  amt  en  vain  >  mais  fy  2$. 
qui,  au  milieu  même  des  périls  du4, 
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«and  monde  v  s'applique  (ans  ceflfe  à 
***■  h  purifier  ;  jufte ,  fwi  mjwtpasfrau* 
duUuJcmau  à  fon  prochain  >  ôi  ne  doit 
pas  à  des  voies  douteufes  L'innocent 
accroiffement  de  fa  fortune  :  gêné» 
teux ,  qui  comble  de  bienfaits  renne- 
mi  qui  a  voulu  le  perdre,  &  ne  nuit 
i  fesconcurrens  que  par  fon  mérite: 
fincère ,  qui  ne  fitcrifce  pas  la  vérité  à 
un  vil  intérêt ,  &  ne  fait  point  plaire 
en  trahiflant  fa  confcience  :  cnarita* 
ble  ,  qui  fait  de  fa  maifon  &  de  fon 
crédit,  Fazile  de  fes  frères  ;  de  fa  per- 
sonne ,  la  confolati*n  des  affligés; 
de  fon  bien ,  le  bien  des  pauvres  ; 
fournis  dans  les  affligions ,  chrétien 
dans  les  injures  9  pénitent  même  dans 
la  profpérité. 

Qui  pourra  Jfe  fauver  ?  vous ,  mon 
cher  Auditeur ,  fi  vous  voulez  fuivre 
ces  exemples  ;  voilà  les  gens  qui  fe 
fauveront  :  or,  ces  gens-là  ne  for- 
ment pas  affurément  le  plus  grand 
nombre  ;  donc  tandis  que  vous  vi- 
vrez comme  la  multitude,  il  eu  de 
Foi  que  vous  ne  devez  pas  prétendre 
au  falut  :  car  fi  en  vivant  ainfi  vous 
pouviez  vous  fauver ,  tous  les  hom* 
mes  prefque  fe  fauveroient  i  puifqu'à 
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petit  nombre  d'impies  près  qui  fe 
livrent  à  des  excès  mosftrueux  9  tous 
Xes  antres  hommes  ne  font  que  ce  que 
"vous  fsôtes  :  or ,  que  tous  les  hom- 
mes prefque  fe  fauvent,  la  Foi  nous 
défend  de  le  crokeileft  donc  de  Foi, 

Se  vous  ne  devez  rien  prétendre  au 
lit ,  tandis  que  vous  ne  pourrez  • 
vous  fauver  fi  le  grand  nombre  ne  fe 
fauve. 

-    Voilà  des  vérités  cp  font  trem- 
bler ;  &  ce  ne  font  pas  ici  de  ces  véri- 
tés vagues  qui  fe  difent  à  cous  les 
hommes,  &  que  ma  ne  prend  pour 
foi ,  &  ne  fe  (fit  à  foi-même  ;  il  neft 
peut-être  perfonne  ici  qui  ne  puifle 
dire  de  foi  :  Je  vis  comme  le  grand 
nombre ,  comme  ceux  ie  mon  rang , 
de  mon  âge ,  de  mon  état  ;  je  fins 
perdu  ,  fi  je  meurs  dans  cette  voie. 
Or,  quoi  de  pltts  propre  à  effrayer 
une  ame  à  qui  il  refte  encore  quelque 
foin  de  (on  Mut  ?  cependant  c'eft  la 
multitude  qui  ne  tremble  point  ;  il 
rfeft  qu'un  petit  nombre  de  Juftes  , 
qui  opèrent  à  l'écart  leur  falut  avec 
crainte  ;  tout  le  refte  eft  calme  :  on 
fait  en  général  que  le  grand  nombre 
fe  damne  ;  maison  fe  flatte  qu'après 
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ayoir  vécu  avec  la  multitude,  on  en 
fera  di&erné  à  k  mort  ;  chacun  fe 
met  dans  1e  cas  d'une  exception  chi- 
mérique; chacun  augure  favorable- 
ment pour  foi. 

Et  c'eft  pour  cela  que  je  m'arrête  à 
vous ,  mes  Frères,  qui  êtes  ici  aflem- 
blés  :  je  ne  parle  plus  du  refte  des 
hommes  ;,  je  vous  regarde  comme  fi 
vous  étiez  leuls  fur  la  terre  :  &  voici 
la  penfée  qui  m'occupe  &  qui  m'é- 
pouvante. Je  fuppofe  que  c'en:  ici  va- 
ut dernière  heure  &  la  fin  de  l'uni- 
vers ;  que  les  cieux  vont  s'ouvrir  fur 
vos  têtes,  ie&s-Chrift  paroitre  dans 
fa  gloire  au  milieu  de  ce  Temple  ,  & 
que/ vous  n  y  êtesafleriiblés  que  pour 
f  attendre ,  &  comme  des  criminels 
Jtrémblan^à<pri  1  on  va  prononcer,ou 
mie  fentence  de  grâce,  ou  un  arrêt 
dé  mort  éternelle  :  car  vous  avez 
beau  vous  flatter ,  vous  mourrez  tels 

3 lie  vous  êtes  aujourd'hui  ;  tous  ces 
efirs  de  changement  <Jui  vous  amu- 
sent »  vous  amuferont  jufqu'au  lit  de 
la  mort  ;  c'eft  l'expérience  de  tous  les 
fiécles  ;  tout  ce  que  vous  trouverez 
alors  en  y  ous  de  nouveau,  fera  peut- 
être  un  compte  un  peu  plus  grand  qu* 
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HCelui  que  vous  auriez  aujourd'hui  a 
rendre  ;  &  fur  ce  que  vous  feriez ,  fi 
ïon  venoit  vous  juger  dans  le  mo- 
ment ,  vous  pouvez  prefque  décider 
de  ce  qui  vous  arrivera  au  fortir  de 
la  vie. 

-  Or ,  je  vous  demande ,  &  je  vous 
le  demande  frappé  de  terreur ,  ne  fè- 
parant  pas  en  ce  point  mon  fort  du 
vôtre,  &  me  mettant  dans  la  même 
difpofition  où  je  fouhaite  que  vous 
entriez;  je  vous  demande  donc  :  Si 
Jefus-Chnft  paroiffoit  dans  ce  Tem- 
ple ,  au  milieu  de  cette  aflemblée  ,  la 
plus  augufte  de  l'univers,  pour  nous 
juger ,  pour  foire  le  terrible  difeer- 
nement  des  boucs  &  des  brebis  r 
tfroyez-vous  que  le  plus  grand  nom- 
bre de  tout  ce  cjue  nous  fommes  ici' 
fut  placé  i  la  droite  ?  croyez-vous  que 
les  chofes  du  moins  funent  égales  ? 
croyezrvous  qu'il  s'y  trouvât  feule* 
ment  dix  Juftes ,  que  le  Seigneur  ne 
put  trouver  autrefois  en  cinq  villes 
toutes  entières?  Je  vous  le  demande  > 
vous  l'ignorez,  &  je  l'ignoré  moi-mê- 
me ;  vous  feul ,  o  mon  Dieu  !  coh- 
noiffez  ceux  qui  vous  appartiennent  ; 
mais  ii  nous  ne  connoiffons  pas  ceux 
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rlui  appartiennent,  nous  favons 
moins  que  les  pécheurs  ne  lui  ap- 
partiennent pas.  Or  ,  qui  font  les  Fi- 
dèles ici  affemblés  ?  les  titres  &  les  di- 
gnités ne  doivent  être  comptés  pour 
rien  ;  vous  en  ferez  dépouillés  de* 
vant  Jefus-Chriâ  :  qui  (ont-ils  ?  beau* 
coup  de  pécheurs  qui  ne  veulent  pas 
fe  convertir  ;  encore  plus  qui  le  vou- 
draient, mais  qui  diffèrent  leur  eon- 
verfion  ;  pluûeurs  autres  qui  ne  fe 
convertirent  jamais  que  pour  retom- 
ber ;  enfin  un  grand  nombre  qui 
croyent  n'avoir  pas  befoin  de.  con- 
version :  voilà  le  parti  des  réprouvés» 
Retranchez  ces  quatre  fortes  de  pé- 
cheurs de  cette  affemMée  fainte  ;  car 
ils  en  feront  retranchés  au  grand 
Jour  :  paroiffez  maintenant ,  Juftes  ; 
où  êtes-vous  ?  reftes  dlfrael ,  paflez 
à  la  droite  :  froment  de  Jefïis-Chrift, 
démêlez-vous  de  cette  paille  deftuiée 
au  feu  :  ôDieu  !  où  font  vos  Elus  ? 
&  que  refte-t-il  pour  votre  partage  ? 
Mes  Frères ,  notre  perte  eft  pre£ 
que  afiurée ,  &c  nous  n?y  penfbns  pas» 
Quand,  même  dans  cette  terrible  -  ré- 
paration, qui  fe  fera  un  jour*,  il  ne 
de  vroit  y  avoir  qu'un  feul  pécheur  de 
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^ëtte  affemblée  du  coté  des  réprou- 
vés ,  &  qu'une  voix  du  ciel  viendrait 
xious  en  aflurer  dans  ce  Temple,  fans 
le  défigner  ;  qiri  de  nous  ftecraindroit 
d'être  le  malheureux  ?  qui  de  nous  ne 
retomberait  d'abord  fur  fà  contien- 
ne ,  pour  examiner  fi  ifes  crimes  n'ont 
£as  mérité  ce  châtiment  ?  qui  de  nous 
iaifi  de  frayeur  ne  demanderait  pas 
à  Jefus-Chrift>  comme  autrefois  les 
Apôtres ,  Seigneur ,  ne  feroit-ce  pas 
ticici  ?  Numqmdegojum ,  Domine  >  &    M*ohm 
fi  l'on  laiflbit  quelque  délai ,  qui  ne  fe  **• ta* 
tnettroit  en  état  de  détoufner  de  lui 
cette  infortune  ,  par  les  larmes  & 
les  gémiflemens  (Tune  fineère  péni- 
tence? 

Sommes -nous  fâges,  mes  cher* 
Auditeurs  ?  peut-être  que  parmi  tous 
ceux  <pri  m'entendent ,  il  ne  fe  trou- 
vera pas  dix  Juftes  ;  peut-être  s'en 
#rouvera-t-il  encore  inoins  ;  que  fei- 
je  ï  ô  mon  Dieu  !  je  ii'ofë  regardé* 
d'un  œil  fixe  les  abîmes  de  Vos  juge* 
mens  &  de  votre  juftice;  peut-être 
ne  s'en  trouvera-t-il  qu'un  feul  ;  &  Ce 
danger  ne  vous  touche  point  9  mon 
cher  Auditeur  ?  &  vous  croy«  être 
ec  feiû  heureux  dans  le  grand  nom- 
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breiqui  périra  ?  vous  qui  avez  moin* 
fujet  de  le  croire  que  tout  autre  ;  vous 
fur  qui  feul  la  fentence  de  mort  de- 
vront tomber  9  quand  elle  ne  tombe- 
rait que  fuc  un  ieui  des  pécheurs  qui 
inécoutent. 

Grand  Dieu  f  que  Ton  connoit  peu 
dans  le  monde  les  terreurs  de  votre 
Loi  !  Les  Juftes  de  tous  les  fiécles  ont 
fëçhé  de  frayeur  >  en  méditant  la  fé- 
vérité  &c  la  profonde»  de  vos  juge» 
mens  fur  la  deftinée  des  hommes  :  on 
a  vu  de  fajnts  Solitaires,après  une  vie 
entière  de  pénitence,  frappés  de  la 
vérité  que  je  prêche ,  entrer  au  Ut  de 
la  mort  dans  des  terreurs  qu'on  ne 
pouvoit  prefque  calmée  ,  faire  trem- 
bler d'effroi  leur  couche  pauvre  & 
auftère  ,  demander  fans  cefle  d'une 
voix  mourante  à  leurs  frères:  Croyez- 
vous  que  le  Seigneur  me  faffe  mifé- 
ricorde  ?  &  être  prefqûe  fur  le  point 
de  tomber  dans  le  défefpoir  ,  û  votre 
préfence  ,  ô  mon  Dieu  !  n  eut  à  Finf- 
tant  appaifé  forage,  &  commandé 
encore  une  fois  aux  vents  &  à  la  met 
de  fe  calmer  :  &  aujourd'hui  après 
une  vie  commune,  mondaine  >  feri* 
fudle ,  profane  7  chacun  meurt  tranr 
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qtiille  ;  &  le  Miniftre  de  Jefus-Chrifi 
appelle ,  eft  obligé  de  nourrir  la  faut 
fe  paix  du  mourant ,  de  ne  lui  parler 
que  des  tréfcrs  infinis  des>  miféricor- 
des  divines ,  &  de  l'aider ,  pour  ainfi 
dire ,  à  fe  féduire  lui-même*  O  Dieu  t 
que  prépare  donc  aux  enfans  d'Adam. 
la  févérité  de  votre  juftice  ? 

Mais  que  conclure  de  ces  grandes- 
vérités  ?  qu'il  faut  défefpérer  de  foi» 
falut  ?  à  Dieu,  ne  plaife  ;  il  n'y  a  que 
l'impie  qui ,  pour  fe  calmer  fur  fe&  . 
défordres ,  tâche  ici  de  conclure  er* 
fecret  que  tous  les  hommes  périront 
comme  lui  ;  ce  ne  doit  pas  être  là  le 
fruit  de  ce  difcours  ;  mais  de  vous  dé- 
tromper de  cette  erreur  fi  univerfel- 
le ,  qu'on  peut  faire  ce  que  tous  les 
autres  font  y  &  mie  l'ufage  eil  une 
voie  fûre  ;  mais  de  vous  convaincre 
que  pour  fe  fauver  il  faut  fe  distinguer 
des  autres ,  être  finguEer ,  vivre  à 
part  au  milieu  du  monde,  &ne  pa* 
lefiembler  à  la  foule*. 
•  Lorfque  les  Juifs  emmenés  en  fër- 
vitude  j  furent  fur  le  point  de  quittée 
la  Judée  &  de  partir  pour  Babvlone  %, 
le  Prophète  Jérémie ,  à  qui  le  Sei- 
gneur avoit  ordonné  de  ne  pas  ahaa- 
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donner  Jérufalem  ,  leur  parla  de  fat 
forte  :  Enfans  d'Ifrael ,  lorfquevou» 
ferez  arrivés  à  Babylone ,  vous  ver- 
rez les  habitans  de  ce  pays* là  qui 
porteront  fur  leurs  épaules  des  dieux 
d'or  &  d'argent  ;  tout  le  peuple  ie 
profternera  devant  eux  pour  les  ado- 
rer ;  mais  pour  vous  alors ,  k>in  de 
vous  laiffer  entraîner  à  l'impiété  de 
ces  exemples  9.  dites  en  fecret  :  Ceft 
vous  feul ,  "Seigneur ,  qu'il  faat  ado- 
*éTwK  rer  :  Te  oporutadorari ,  Domine* 
'•*•  Souffrez  que  je  finiffe  en   vous 

adreflant  les  mêmes  paroles.  Au  for- 
tir  de  ce  Temple  &  de  cette  autre 
fainte  Sion ,  vous  allez  rentrer  dans 
Babylone  ;  vous  .  allez  revoir  ces 
idoles  d'or  &  d'argent  ,  devant  les- 
quelles tous  les  hommes  fe  profter- 
lient  ;  vous  allez  retrouver  les  vains 
objets  des  paffions  humaines  ,  les 
biens,  la  gloire,  les  plaifirs  qui  font 
les  dieux  de  ce  monde ,  &  qçe  pref- 
que  tous  les  hommes  adorent  ;  vous 
yerrez  ces  abus  que  tout  le  mondefe 
permet ,  ces  erreurs  que  i'ufage  auto- 
rife ,  ces  défordres  dont  une  coutume 
impie  a  prefque  fait  des  loïx.  Alors  , 
pton  cher  Auditeur,  fi  vous  voulez 
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«t  re  du  petit  nombre  des  vrais  Ifraéli- 
«es  9  (Êtes  dans  le  fecret  de  votre 
coeur  :  C'eft  vous  feul ,  A  mon  Dieu  ï 
Cfu'il  faut  adorer  :  Te  oporue  adorari  > 
^Domine  ;~je  ne  veux  point  avoir  de 
part  avec  un  peuple  qui  ne  vous  con* 
noît  pas  ;  je  n'aurai  jamais  d'autre 
Loi  que  votre  Loi  fainte  :  les  dieux 
que  cette  multitude  infegfée  adore, 
ne  font  pas  des  dieux  ;  ils  font  Fou?» 
vrage  de  la  main  des  hommes  ;  ils  pé- 
riront avec  eux  :  vous  feul  êtes  l'im- 
mortel ,0  mon  Dieu  !  &  vous  feul 
méritez  qu'on  vous  adore.:  Tcoporut 
adorari  >  Domine.  Les  coutumes  de 
Bàbylone  n'ont  rien  de  commun  avec 
les  {aimes  Loix  de  Jérufalem  ;  je  vous 
adorerai  avec  ce  petit  nombre  d'en- 
fans  d'Abraham ,  qui  compofent  en- 
core votre  peuple  au  milieu  d'une  na- 
tion infidèle  ;  je  tournerai  avec  eux 
tous  mes  defirs  vers  la  fainte  Sion  r 
on  traitera  de  foibleffe  la  fingularitè 
de  mes  mœurs  ;  mais  heureufe  foi- 
bleffe ,  Seigneur ,  qui  me  donnera  la 
force  de  réMer  au  torrent  &  a  la  fê- 
du&ion  des  exemples  1  &  vous  ferer 
mon  Dieu ,  au  milieu  de  Babylone  » 
comme  vous  le  ferez  ua  jour  dans  lai 
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fainte  Jérufalem  :  Te  oportet  adorai  f 
Domine.  Ah  !  le  tems  de  la  captivité 
finira  enfin  ;  vous  vous  fouviendrez 
d'Abraham  &  de  David  ;  vous  déli- 
vrerez votre  peuple;  vous  nous  trarf 
porterez  dans  la  fainte  Cité  ;  &  alors 
vous  régnerez  £eul  fur  Ifrael ,  &  fur 
les  nations  qui  ne  vous  connoUTeat 

Eas  :  alors  tout  étant  détruit ,  tous 
*  empires,  tous  les  fceptres  T  tous 
les  raonumens  de  f  orgueil  humain 
étant  anéantis,  &  vousfeul  demeu- 
rant éternellement,  onconnoîtra  que 
vous  feul  devez  être  adoré':  Te  opor- 
tet adorari ,  Domine* 

Voilà  le  fruit  que  vous  devez  reti- 
rer de  ce  difcours  :  vivez  à  part  ;  pea% 
fez  fans  ceffe  que  le  grand  nombre  fe 
damne  ;  ne  comptez  pour  rien  les  ufa- 
ges  ,  fi  la  Loi  de  Dieu  ne  les  autori- 
té ;  &  fouvenez-vous  que  les  Saints 
ont  été  dans  tous  les  fiécles  des  hom- 
mes fingufiers*  C'eft  ainfi  qu'après 
vous  être  diftingué  des  pécheurs  fur 
la  terre,  vous  en  ferez  féparés  glo* 
rieufemem  dans  l'éternité* 

Aiuji *  fiit-il* 


SERMON 

POUR   LE   MARDI 

DE  LA  TROISIÈME  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  le  mélange  des  bons  &  des 
méchant. 

Si  peccaverit  in  tefrater  tiras  9  vade,  & 
corripe  eum  inter  te  &  ipfum  fôluia  :  fi  tcau- 
«tterit ,  lucratus  eris  fratrem  tuum.  . 

.  Si votre fibre vous  s offenfi  >  allez.,  r$»repre. 
nexAeentmrticulîer  :  s'il  vous  écoute  ,  v*usm*~ 
rexgsgne  votre frère.  Match.  iS.  15. 

UN  des  devoirs  les  plus  eflentiels 
8c  les  plus  ignorés  de  la  vie 
chrétienne ,  c  eft  Tulage  que  nous  de- 
vons faire  des  vices  ou  des  vertus  des. 
hommes  au  milieu  defquels  nous  fom- 
mes  obligés  de  vivre.  Auffi  la  fagef- 
ie  de  Dieu  n'a  permis  le  mélange  de 
(ivraie  &  du  bon  grain ,  des  bons  fie 


j 
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des  médians  dans  l'Eglife  ,  que  pont 
ménager  aux  uns  &  aux  autres  des 
moyens  de  converfion ,  ou  des  occa- 
sions de  mérite  ;  &  Unique  les  fero- 
tews  du  Père  de  iàmîfie  touchés  des 
fcandalesqiudeshonorentfonRoyau» 
me  ,  lui  demandent  qu'il  leur  permet* 
te  d'aller  arracher  l'ivraie  que  l'hom- 
me ennemi  a  furfemée  dans  ce  champ 
divin  9  il  condamne  leur  zèle ,  &  leur 
fait  entendre  que  ce  mélange ,  qui 
paroît  fi  injurieux  à  fa  gloire  ,  a  néan- 
moins fes  raifons  &  tes  ufages  dans 
Tordre  adorable  de  fa  Providence.  * 
Cependant  ce  mélange  établi  pour 
corriger  le  vice  &  pour  purifier  & 
éprouver  la  vertu  y  léduit  ou  décour 
rage  celle-ci  v  &  ne  fournit  que  des 
cenfures  à  l'autre  :  ce  mélange  fi  uti- 
le à  tous  ,  eô  devenu  pernicieux  à 
tous  ;  &  encore  aujourd'hui  ,  dit 
S.  Auguftin,  les  Juftes  fouflrent  avec 
peine  les  pécheurs ,  les  pécheurs  ne 
peuvent  pas  même  fupporter  la  pré- 
ience  des  Jufies ,  &  ils  font  à  charge 
les  uns  aux  autres  :  Oneri  emm  fibi 
funt.  Il  importe  donc  de  développer 
les  raifons  éternelles  &  les  utilités  de 
cette  conduite  de  Dieu  fur  fon  Eglife; 
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&  cette  matière  paraît  d  autant  plus 
importante ,  que  tous  les  autres  de? 
voirs  de  la  vie  chrétienne  femblent 
s'y  rapporter.  En  effet ,  le  yice  &  la 
vertu  fe  trouvant  toujours  nécefiai* 
rement  mêlés  fur  la  terre ,  rien  neft 
plus  digne  d'être  éclairci ,  que  les  ré* 
gles  de  la  Foi,  qui  apprennent  aux 
pécheurs  quelle  utilité  ils  doivent  re- 
tirer de  la  fociété  des  Juiles  avec  les- 
quels ils  vivent  ;  &  aux  Juiles ,  celte 
qui  doit  leur  revenir  du  commerce 
des  pécheurs ,  inévitable  pour  eux  fur 
la  terre. 

Or ,  pour  établir  ces  vérités  fur  une 
doârine  folide ,  il  n'y  a  cp'à  remon- 
ter jufqu'au  premier  deffein  de  la  Pro* 
vîdence,  &  expofer  quelles  ont  pu 
être  les  raifohs  éternelles  de  fa  fage£ 
fe  dans  le  mélange  des  bons  &  des 
médians  fur  la  terre.  En  voici  deux 
principales;  &  d'elles  nous  allons  ti- 
rer toutes  les  régies  que  nous  devons 
prefcrire. 

Les  bons,dans  les  defleins  de  Dieu, 
doivent  fervir ,  ou  au  falut ,  ou  à  la 
condamnation  des  méchans  :  c'eft  la 
première. 

Les  méchans  font  faufferts  pour 
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rinftruâion  ,  ou  pour  le  mérite  dô 
Juftes  :  c  eftla  dernière. 

De  Fexpofirion  de  ces  deux  prin- 
cipes vont  naître  toutes  les  grandes 
vérités  que  renferme  cette  matière  9 
&  qui  règlent,  ou  la  conduite  des 
pécheurs  envers  les  gens  de  bien, 
ou  les  difpofitoons  des  gens  de  bien  à 
Tégard  des  pécheurs;  Implorons  ,  &c* 
jtve3  Maria. 

FA^in.  ^f  £  femble-t-fl  pas  ,  mes  Frères  , 
qu'il  eût  été  plus  glorieux  à  Jefus- 
Chrift  de  s  être  formé  fur  la  terre  une 
Eglife  uniquement  compofée  d'Elus, 
ùm  tache  dans  les  mœurs  comme 
clans  Isl  Foi ,  &  l'image  naturelle  & 
anticipée  de  la  Jérufalem  célefte  9  & 
de  cette  Eglife  des  premiers-nés  dont 
les  noms  font  écrits  dans  le  ciel  ?  un 
champ  arrofé  de  fon  fang  divin ,  de* 
vroit-d  encore  prakurèf  ivraie  avec 
le  bon  grain?  un  bercail  dont  il  eftle 
Pafteur  ,  peut-il  renfermer,  dés  ani- 
maux immondes  confondus  avec  les 
brebis  ?  un  corps  dont  il  eft  le  chef, 
peut  il  encore  fouifrir  des  membres 
qui  fervent  à  l'ignominie  ?  &  TEglue 
ne  ieroit-elle  pas  plus  digne  de  ion 
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^Epoux ,  fi  refufant  ici  bas  aux  pé- 

crheurs  les  figues  extérieurs  de  la  paix 

&  de  l'unité,  elle  ne  ueconnoiflbit 

Eour  iiens  fur  la  terre ,  que  ceux  qui 
il  appartiendront  dans  le  ciel  ? 
_  -  Il  eft  vrai ,  mes  Frères ,  que  les 
Juftes  en  forment  ici-bas  la  partie  la 
plus  effentielle  &  la  plus  inféparable  : 
e'eft  eux  proprement  qui  larepjréfçn- 
tent  toute  de vaat  Jefus-Chriii  ;  c'eft 
eux  qui  font  le  principal  lien  de  (on 
union  avec  elle  ;  ceft  à  eux  quelle 
doit  le  mérite  de  fes  prières ,  le  fruit 
de  (es  Sacremens  ,  la  vertu  de  fa  pa- 
role ;  c'eft  pour  eux  enfin  qu'elle  iub- 
fifle  encore  ;  &  toutes  chofes  fe- 
roient  consommées,  fi  leur  nombre 
jétoit  accompli. 

,  Cependant ,  quoique  les  pécheur? 
ne  foient  que  comme  les  taches  de  ce 
corps  divin ,  ils  ne  lui  appartiennent 
pas  moins  :  fEglife  les  regarde  com- 
me fes  enfans  ;  elle  les  foufire  com- 
me fes  membres  9  gâtés  à  la  vérité  » 
mais  qui  tiennent  encore  au  refte  du 
corps  ,  non-feulement  par  les  fymbo- 
4cs  extérieurs'  des  Sacremens  &  de 
l'unité ,  mais  encore  par  les  liens  in- 
térieurs de  la  Foi  &  de  la  grâce,  &ç 
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oui  peuvent  même  trouver  dans  teuf 
lociété  avec  les  Juftes ,  ou  mille  ré* 
fources  heureufes  de  falut  qui  leur 
manqueraient,  s'ils  vivoient  féparés 
d'eux  comme  des  anathêmes ,  ou  un 
fbjet  terrible  de  condamnation  qui 
îuftifiera  la  févérité  des  jugemens  dé 
Dieu  à  leur  égard* 

Je  dis  premièrement  mille  reffour- 
ces  hefureufes  de  faim,  puifqu'ils  trou- 
vent dans  leur  mélange  avec  les  Ju£ 
tes,  les  fecours  des  inftrudions ,  des 
exemples  &  des  prières  ;  ceft-à-dire , 
les  moyens  les  plus  efficaces  de  leur 
convernon. 

Le  fecours  des  inftruûions  eft  la 
première  utilité  que  les  pécheurs  reti- 
rent de  la  fociété  des  gens  de  bien; 
&  ces  inftmôions  font  d'autant  plus 
d'effet  fur  les  âmes  les  plus  mondai** 
nés ,  que  la  vérité,  l'autorité  ,  la  cha- 
rité en  font  les  caraâères  insépara- 
bles. 

La  vérité.  Les  Jufres  ont  l'œil  trop 
fimple  &  les  lèvres  trop  innocentes , 
pour  louer  le  pécheur  dans  les  de- 
firs  de  fon  cœur  ;  ils  ignorent  ce  lan- 
gage éternel  de  feinte ,  d'adulation , 
«intérêt!  dont  lés  hommes  fe  fervent 
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pour  fe  féduire  les  uns  les  autres  ;  ils. 
appellent  avec  une  noble  {implicite 
le  bien  un  bien ,  &  le  mal  un  mal  :  ils 
Savent  qu'ils  ne  font  redevables  qu'à 
2a  vérité  ;  que  le  Chrétien  en  eft  un 
-témoin  public  ;  qu'il  feroit  honteux 
«le  fecnher  à  de  légères  complaifan- 
ces  ,  ou  à  un  vil  intérêt ,  une  vérité  à 
laquelle  tant  de  Fidèles  ont  autrefois 
iacrifié  leur  propre  vie  ;  qu'ils  ont 
dans  le  ciel  le  témoin  in  vifible  de  leurs 
penfées  ;  qu'on  peut  bien  cacher  aux 
hommes  les  baffes  diffimulations  d'un 
coeur  double ,  mais  qu'on  ne  peut  les 
cacher  au  Scrutateur  des  cœurs  ;  &c 
que  la  Religion  toute  feule  forme  des 
hommes  véritables  &  fincères  :  ainfi 
ils  aiment  trop  leurs  frères  pour  les 
tromper  ;  ils  font  trop  touchés  de 
leurs  égaremens  pour  y  applaudir  ; 
ils  défirent  trop  vivement  leur  ialut 
pour  devenir  par  des  confeils  flat- 
teurs 9  les  complices  de  leur  perte  :  ils 
peuvent  bien  le  taire ,  car  il  n'eu  pas 
toujours  tems  de  parler  ;  mais  ils  ne 
{auraient  parler  que  pour  rendre  gloi- 
re à  la  venté  ;  &  le  vice  ne  trouve  ia* 
mais  auprès  d'eux ,  ni  ces  baffes  adu- 
lations qui  l'admirent ,  ni  ces  adoucif- 
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femens  artificieux  qui  le  juftifient. 
Vous  apprenez  de  leur  bouche  ,* 
▼ous  fur-tout  que  votre  rang  &  votre 
naiffance  élève  au-deffus  des  autres 
hommes  ;  vous  apprenez  ce  que  cette 
foule  <Tadukteurs ,  qui  vous  environ- 
ne ,  vous  laiffe  ignorer  :  eux  feub 
vous  parlent  dans  la  iincérité  de 
Dieu  ;  parcequ'eux  feuls  ne  cher- 
chent pas  à  vous  plaire  ,  mais  à  vous 
gagner  à  Jefus-Chrift  :  eux  feuls  oient 
vous  contredire  ,  &  prendre  ie  parti 
de  la  vérité  contre  vous-même  ;  par- 
cequ  eux  feuls  ne  craignent  pas  de  fe 
rendre  moins  agréables,  pourvu  qu'ils 
fe  rendent  plus  utiles  :  eux  feuls  né- 
tudient  pas  vos  panchans  pour  y  ac- 
commoder lâchement  leurs  fuftages, 
mais  ils  étudient  vos  devoirs  pour  y 
ramener  vos  panchans  ;  parcequ'eux 
feuls  aiment  plus  votre  perfonne  , 
que  votre  élévation  ;  &  font  plus  tou- 
chés de  votre  falut ,  que  de  vos  bien- 
faits. Tout  le  refte  des  hommes ,  ou 
vous  féduit ,  ou  fe  tait ,  ou  vous  flat- 
te ;  plus  même  vous  êtes  élevé  ,  plus 
vos  pafîîons  vous  font  cachées  fous 
l'artifice  des  louanges  ;  moins  la  véri- 
té vous  approche;  plusonfedéguife 

à 
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à  vos  yeux  pour  vous  déguifer  vous- 
même  aux  vôtres  ;  plus  vous  êtes  à 
plaindre ,  parceque  tout  ce  qui  vous 
environne  ,  n'eft  attentif  qu'à  vous 
furprendre  ,   qu'à  vous  inipirer  fes 
panions ,  ou  qu'à  s  accommoder  aux 
vôtres  :  c'eft  le  malheur  des  Cours , 
&  la  trifte  deftinée  des  Grands  :  l'in- 
nocent plaifir  de  la  iincérité  f  fans  le-r 
quel  il  neft  plus  rien  de  doux  dans  le 
commerce  des  hommes ,  vous  eft  re- 
fufé  :  vous  n'avez  plus  d'ami,  parce- 
qu'il  eft  trop  utile  de  l'être  :  vous  vi- 
vez au  milieu  des  hommes  que  vous 
ne  connoiflez  pas,  qui  mettent  tous 
le  mafque  en  vous  approchant  ,  & 
dont  vous  ne  voyez  jamais  que  l'art 
&  la  furface  :  les  Jufies  feuls  le  mon- 
trent à  vous  tels  qu'ils  font  ;  &  en  eux 
feuls ,  vous  retrouvez  la  vérité  qui 
vous  fuit  y  &  que  votre  puiffance  qui 
vous  donne  tout,  vous  ôte  elle-mê- 
me &  vous  cache.  Voyez  comme 
tandis  que  tous  les  Officiers  de  l'ar- 
mée d'Holoferne  lui  promettent  la 
conquête  de  Béthulie ,  &  que  tout 
flatte  fon  orgueil  &  fon  ambition , 
Achior  tout  feul  ofe  parler  fans  artifi- 
ce ,  prendre  les  intérêts  du  Dieu  de 
Carcmt  >  Tom.  IL.  X 
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Juda ,  &  faire  fouvenir  ce  chef  olf 

Sueilleux ,  que  toutes  fes  forces  vien- 
ront  échouer  contre  cette  ville, 
comme  les  flots  de  la  mer  contre  un 
grain  de  fable ,  file  Seigneur  lui-mê- 
me daigne  la  garder  &  la  défendre. 
Aufli  un  faint  Roi  de  Juda  comptait 
autrefois' comme  un  des  plus  grands 
avantages  de  fon  régne ,  de  voiraffis 
auprès  de  lui  des  hommes  juftes  & 
fidèles  :  parmi  toutes  les  faveurs  qu'il 
avoit  reçues  du  Dieu  de  fes  pères, 
ce  n'étoient  pas  fes  vidoires  &  fes 
profpérités ,  dont  il  étoit  le' plus  tou- 
ché ;  c  étoit  la  vertu  &  la  jufUce  des 
fujets  qui  préfidoient  à  fes  eonfeils, 
&  qui  environnoient  fon  trône  :  &  là 
piété  des  Nathan  &  des  Chufaï,  lui 
parut  une  marque  plus  feiifible  de  la 
proteâion  du  Seigneur  fur  lui ,  que  la 
conquête  de  Jérufalem  ,&:  les  dé- 
pouilles des  nations  .ennemies  de  fa 
ff.  ioo.  gloire  :  Mifericordiam  &jtidicium  can- 

*-  «•      taho  tibi ,  Domine Oculi  nui  ad 

fidèles  utree ,  ut  fedeant  mecum  ;  ambu* 
Ions  in  via  immaculatd  ,  hic  mihi  piini- 
firabat.  ÙnJiomtne  jufte  eft  un  pré» 
fent  du  ciel  ;  &  les  Grands  fur-tout 
j»e  feuroient  trop  hooorçr  la  verty  » 
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tparceque  la  puiffance  ne  peut  leut 
donner  que  des  fujets  ,  &  que  la  veN 
tu  toute  feule  leur  donne  des  amis 
fidèles  &  fincères. 

Mais  non-feulement  les  Juftes  feuls 
confervent  encore  la  vérité  parmi  les 
hommes  ,  leurs  paroles  tirent  même 
d'une  certaine  autorité  que  la  vertu 
feule  donne ,  un  poids  &  une  forcé 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  difcours 
des  hommes  ordinaires.  En  effet ,  le 
pécheur,  quelque  élevé  qu'il  foit, 
perd  par  (es  égaremens  le  droit  de  re* 
prendre  ceiix  qui  s'égarent  :  lès  vices 
afioibliflfent  (es  înftruâkms  :  les  foi- 
bleffes  de  fa' conduite  décrient  futiH- 
té  de  fés -oonftils,  &  fes  mœurs  ne 
laiffent  plus  de  crédit  k  fes  paroles 
Mais  le  Jufte  peut  avec  confiance 
condamner  dans  les  autres,  ce  qu'il 
a  commencé  par  s'interdire  à  lui-mê- 
me :  fesinftruftioranerougiffent  pas 
de  fa  conduite  :  fon  innocence  rend 
fes  cen&res  refpe&ables ,  &  tout  cfe 
qu'il  dit  trouve  dans  fes  moeurs  une 
nouvelle  autorité  dont  on  ne  peut  fe 
défendre.  Auffi  nous  donnons ,  corn** 
me  fans  y  penfer,  aux  véritables  Jus- 
tes, une  dpéce  d'empire  fur  nous^ 
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mêmes  :  quelque  élevés  cfue  nou$ 
foyons  d'ailleurs ,  la  vertu  fe  forme 
comme  un  Tribunal  à  part ,  auquel 
nous  foumettons  avec  plaifir  notre 
élévation  &  notre  puiflance  ;  &  il 
{emble  que  les  Juftes,  qui  jugeront 
un  jour  les  Anges ,  ont  droit  d'être 
dès  à  préfent  les  Juges  des  hommes. 
Vn  Jean-Baptifte  accompagné  de 
ia  feule  vertu  ,  devient  Le  cenfèur 
d'une  Cour  voluptueuse  ;  &Hérodes 
ne  peut  s'empêcher  de  craindre  fes 
cenfures  ,  &  de  xefpeâer  fa  vertu» 
Un  Mkhée  s'oppofe  feul  aux  vains 
projets  de  deux  Rois  &  de  deux  *ar* 
aiées;  &  tout  eil  ébranlé  à  la  feule 
voix  de  Fhomme  de  Dieu.  Un  Pro* 

Ehéte  inconnu,  vient  de  la  part  de 
)ieu  reprocher  au  Roi  cTIfrael  af- 
femblé  a  Bethel  avec  tout  fon  peu* 
pie  pour  facrifier  àBaal ,  l'impiété  de 
(es  iacrifices;&  les  myftères  profanes 
font  fufpendus»  Elie  tout  feul  vient 
au  milieu  de  Samarie  menacer  Achab 
de  la  vengeance  divine  ;  &  le  Prince 
tremblant  s'humilie ,  &  conjure  le 
Prophète  d'obtenir  fa  grâce  auprès 
du  Seigneur.  Enfin ,  un  Samuel  armé 
4e  la  ieule  dignité,  de  fon  âge. &  de 
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fôn  minifière,  vient  reprocher  àSaul* 
vainqueur  d'Àmalec  &  encore  envi- 
ronné de  (es  troupes  viôorieufes  4 
{on  ingratitude  &  fa  défobéiflance  ; 
&  ce  Prince  fi  intrépide  devant  fes 
ennemis ,  fent  toute  là  fierté  tomber 
devant  le  Prophète,  &  met  tout  ett 
triage  pour  l'appaifer,  O  fainte  autori- 
té de  la  vertu  !  qu'elle  porte  avec 
éclat  les  caractères  auguftesdefacé* 
lefte  origine  ! 

Il  eu  vrai ,  mes  Frères ,  qu'à  cette 
autorité  inféparable  de  la  vertu ,  le* 
Juftes  ajoutent  les  faints  artifices  &t 
lesfages  circonfpeûions  d'une  charité 
tendre  &  prudente.    Ils  ont  apprfe 
qu'il  faut  reprendre  à  tems  &  à  cori- 
tre-tems  ,  iîeftvrai  ;  mais  ils  favent 
aufli  que  fi  tout  leur  eft  permis  ,  tout 
n'eft  pas  expédient  ;  que  les  plaies 
qui  font  dans  le  cœur  demandent  de 
grandes  précautions ,  &  qu'il  faut  lui 
faire  aimer  les  remèdes ,  fi  Ton  veut 
qu'ils  foient  utiles  :  ils  favertt  que  la 
vérité  ne  doit  d'ordinaire  fes  viôok 
res  qu'aux  ménagemens  de  la  pruden- 
ce &  de  la  chanté  qui  les  lui  prépa- 
rent ;  qu'il  y  a  un  tems  de  gémir  en 
feçret ,  &  iui  tems  dé  parler  ;  que  la 
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même  charité  qui  feait  le  péché  »  W? 
1ère  je  pécheur  pour  le  corriger  ;  8c 
que  la  vertu  n'a  tfautorké  ,  qu'autant 
ou  elle  a  de  discrétion  &  de  pru- 
dence. 

r  Ainfi  la  vertu  eftaimaWe  lors  mê- 
me qu'elle  reprend  :  ce  n'eft  pas  la 
connoître  de  fe  la  représenter  fous 
Tidée  d'un  zèle  amer  &  imprudent*, 
qui  condamne  fans  indulgence  ,  & 
qui  corrigé  fans  discernement  :  la  cha- 
çité neft  ni  téméraire ,  ni  inhumaine; 
tllefak cboifirfesmomens ,  &  inéna* 
ger  fes  confeils  ;  elle  fait  fe  rendre 
utile  fans  fe  rendre  odieufe  ;  &  quand 
pn  aime  fincéremest,  la»  douceur  & 
ies  précautions  font  naturelles  :  fi  ces 
car aâ£re s  manquent ,  ce  n'eu  plus  la 
charité  qui  reprend  &  qui  édifie ,  c  eu 
l'humeur  qui  cenfure  &  qui  fcandali* 
fe  :  la  charité  eft  douce  &  prudente , 
&  l'humeur  eft  toujours  piquante  & 
jéméraire.  Nathan  ne  vient  pas  re- 
procher aigrement  à  David  le  fean* 
dale de  fa  conduite  :  il s'infinue  avant 
que  de  reprendre  ;  il  fait  aimer  la  vé- 
rité avant  de  la  dire  ;  il  fait  haïr  le 
crime  avant  de  blâmer  le  coupable;  & 
par  les  ménagement  inaççens  d'une 
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parabole  ingénieufe ,  il  trouve  le  fe- 
cret  de  corriger  le  vice  fans  offenfer 
le  pécheur  ,  &  de  faire  prononcer 
David  contre  lui-même. 

Un  ami  faint  &C  vertueux ,  &  qui 
joint  à  la  vertu  cette  douceur  tendre 
£c  cette  difcrétion  que  la  charité  inf* 
pire  ,   rie  trouve  prefque  point  de 
cœur,  cjuelque  livré  qu'il  foit  aux  paf- 
fions ,  infenfible  à  (es  fages  remon- 
trances. Car  ce  neft  pas  ici  un  Ana» 
coréte  auftère,  qui  par  les  fuites  de 
fa  profeffion  9  ne  pouvant  vous  tenir 
que  des  difcours  faints ,  vous  trouve 
moins  difpofé  à  l'écouter  ;  ceft  un 
Jufte  de  votre  état ,  de  votre  âge ,  de 
votre  rang ,  le  complice  peut  être  au* 
trefois  dé  vos  plaifirs  &  de  vos  dé- 
bauches ,  qui  vous  fait  fen tir  le  vuide 
des  amufe  mens  dont  il  a  été  lui-même 
l'adorateur  infenfé;  qui  vous  infpire 
l'horreur  d'un  monde  dont  il  a  été  lui- 
même  autrefois  follement  enchanté  ; 
qui  vous  exhorte  à  un  genre  de  vie 
fage  &  chrétien  ,-  qu'il  a  lui-même 
autrefois  décrié  ;  qui  vous  promet  » 
dans  la  pratique  delà  vertu ,  des  dou- 
ceurs, &  une  paix  du  coeur,  qu'il  a 
lui-même  cru  autrefois  puérile  &  chtr 
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mérique  :  tout  ce  qu'il  dit,  tire  une 
nouvelle  force  de  cette  reflemblance; 
il  vous  ébranle  ;  il  vous  enlève  prof- 
ane malgré  vous  à  vous-même  ;  &  la 
implicite  de  fès  difcours  eft  mille  fois 
phis  puiflante  pour  perfuader ,  que 
toute  l'éloquence  des  chaires  chré- 
tiennes* 

J'en  appelle  ici  à  vous-même:  com- 
bien de  fois,  dans  le  teins  que  vous 
firiviez  avec  plus  de  fureur  les  égare- 
mens  du  monde  &  des  paffions ,  un 
ami  Chrétien  a  rappelle  ïïvf effe  de 
votre  cœur  aux  lumières  d'une  raifon 
plus  tranquille ,  vous  a  fait  convenir 
de  rinjuftice  de  vos  voies ,  des  amer- 
tumes fecrettes  de  votre  état,  de  Fa- 
bus  du  monde  &  de  la  vanité  de  fes 
efpérances ,  &  a  laiffé  au  fond  de  vo- 
tre ame  un  trait  de  lumière  &  de  vé- 
rité ,  qui  depuis  ne  s'eft  jamais  effacé  , 
&  vous  a  toujours  rappelle  enfecret 
àla  vertu  &  à  l'innocence  ?  Àuguftin 
fentitfes  iiréfolutions  s'affermir  dans 
les  entretiens  cTAmbroife  ;  Alipe ,  fa 
foibleffe  fe  rahimer  dans  la  fainte  fa- 
miliarité d'Auguftin.  Non,  la  vérité 
femble  «avoir  un  nouveau  droit  fur 
nos  cœurs ,  quand  elle  eft  aidée  des 
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perfuafions  douces  &  iincères  <f une 
tendreffe  chrétienne. 

Et  ici  )e  ne  puis  m'eftipêcher  de  le 
dire  à  vous ,  mes  Frères ,  que  la  grâ- 
ce a  rétirés  des  égaremens  du  monde» 
Souvent,  contens,  cefemble,  d'avoir 
échappé  vous-mêmes  au  naufrage, 
vous  voyez  périr  vos  frères  fans  dou- 
leur ;  vous  auriez  honte  de  leur  ten* 
dre  la  main  :  vos  nouvelles  mœurs 
nont  pas  éloigné  de  vous- les  amis 
que  le  monde  &  tes  plaifirs  voui 
avoient  donnés  ;  vous  cônfervez  en- 
core avec  eux  ces  liaifons  de  foins  , 
de  tendreffe  *  de  confiance  r  que  la 
piété  ne  condamne  pas  ,  mais  qu'elle 
rend  feulement  plus  fincères  &  plus 
chrétiennes  ;  cependant  vous  les  lait 
fez  perdre  fans  les  avertir  9  fous  pré- 
texte d'éviter  l'indifcrétion,&  ce  zèle 
importun  qui  rend  la  piété  odieufe  , 
vous  manquez  aux  régies  de  la  chari- 
té &  aux  devoirs  d'une  amitié  fainte  1 
3  neft  jamais  queftion  de  falut entre 
vos  amis  &  vous  ;  vous  afieôez  mê- 
me ,  par  une  fauffe  délicatefle,  d'évi- 
ter ces  fortes  d'entretiens  ;  vous  fou& 
frez  qu'ils  vous  parlent  de  leurs  plâk 
firs  3  de  la  folie  de  leurs  amufemeàS* 
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&  de  la  vanité  de  leurs  efpérances; 
&  vous  vous  obfervez  pour  ne  pas 
leur  parler  du  bonheur  &  des  avan- 
tages d'une  vie  chrétienne ,  &  des  ri- 
cheffes  de  la  miiericorde  de  Dieu  fur 
les  pécheurs  qui  veulent  revenir  à  lui. 
Mais  queft-ce  qu'une liaifon dont le 
Sôgneur  ncft  pas  le  principe  >  dont  la 
charité  neft  pas  le  nœud  >  dont  le  fa- 
Jutn  eu  pas  le  fruit?  ■     * 

Déjà  ceft  une  erreur ,  de  croire 
qu'il  n'y  ait  pas  ici  une  obligation  de 
confcience  :  l'Evangile  vous  prefcrit 
aujourd'hui  d'aller  même  chercher 
votre  frère  *  &  de  lui  donner  en  par- 
ticulier des  avis  tendres  &  charita- 
bles :  d'ailleurs  il  vous  eft  ordonné  9 
h  vous  qui  ètts  convertis ,  comme  an* 
trefois  a  Pierre,  de  rappeller  &  de 
foutenir  vos  frères.  Mais  quand  la 
Religion  ne  vous  en  feroit  pas  un  de- 
voir,  pouvez- vous  voir  des  hommes 
que  rdpérance  d'une  même  voeatk» 
vous  unit  ,  &  que  les  liens  de  l'ami- 
tié doivent  vous  rendre  encore  plus 
chers  :  pouvez-vous  les  voir  enne- 
mis de  Jefus-Chrift  ,  efclaves  du  clé- 
mon,  deftinés  par  le  dérèglement  de 
leur  vie  ,  à  des  malheurs  éternels  9 
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ïans  ofer  leur  dire  quelquefois  que 
vous  les  plaignez  ?  fans  profiter  de 
quelques-uns  de  ces  momens  heu-* 
reux    où  ils  viennent  vous  confier 
leurs  chagrins  &  leurs  dégoûts, pour 
leur  apprendre  à  chercher  en  Dieu 
feul  une  paix  que  le  monde  ne  peut 
donner;  pour  placer  à  propos  une 
feule  parole  de  îalut  ;  pour  leur  dire 
avec  ces  témoignages  touchans  de 
tendrefle  ,  dont  le  cœur  a  tant  de  pei- 
ne à  fe  défendre ,  ce  qu'autrefois  Au- 
guftin  »  déjà  converti  9  difoit  à  un  de 
les  amis  qu  il  vouloit  retirer  de  Téga- 
rement  :  Eft<e  que  nous  aurons  des 
deftinées  fi  différentes  dans  Fa  venir  9 
tandis  que  nous  n'avons  ici-bas  qu'un 
même  coçur  ?  les  nœuds  de  notre  ami- 
tié font  donc  fragiles  &  périffables  , 
puifque  la  charité  *  qui  feule  demeure 
éternellement ,  n'en  eu  pas  le  lien 
commun  :  la  mort  va  donc  nous  fé- 
parer  à  jamais  ;  car  c'eft  dans  le  Sei- 
gneur tout  feul  que  l'union  des  cœurs 
peut  être  immortelle  :  vous  n'êtes 
donc  qu'un  ami  temporel ,  &  une  hai- 
ne éternelle  fuccédera  à  cette  amitié 
rapide  &  paflagère  qui  nous  unit  fur 
la  terre  ;  mais  que  font  les  KaHonstes 
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plus  tendres  que  la  piété  n  a  pas  for- 
mées ?  &  peut-on  aimer  un  feul  mo- 
ment ce  qu'on  ne  doit  pas  aimer  tou- 
jours ? 

Mais  ce  qui  donne  en  fécond  lies- 
une  nouvelle  force  aux  inftru&ions 
des  Juftes  ,  c'eft  qu'elles  font  fou- 
tenues  de  leurs  exemples  :  fécond 
moyen  de  falut  que  leur  fociété  four- 
nit aux  pécheurs.  Et  certes  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  fi  vous  viviez  au  milieu 
d'un  monde  ou  Dieu  ne  fut  pas  con- 
nu ;  fi  tous  les  hommes  vous  reffem- 
bloient,  &  que  vos  yeux  ne  rencon- 
traient de  toutes  parts  que  des  exem- 
ples de  diffolution ,  la  vertu  incon- 
nue ne  vous  paroxtroit  jamais  de- 
firable  ;   le  crime  feroit  toujours: 
tranquille  ,    parceque  fon  oppofi- 
tion  avec  la  piété  n'en  troubleroit  ja- 
mais les  faufles  douceurs  ;  vous  ne 
fendriez  jamais  s'élever  au  dedans  de 
vous  ces  troubles  fecrets  qui  vous  re- 
prochent votre  propre  foiblefle  ;  & 
vous  croiriez  la  vie  chrétienne  impôt 
fible  ,  parceque  vous  la  verriez  lans 
exemple.  Mais  dans  quelque  fituation 
que  la  Providence  vous  ait  fait  naî- 
tre ,  vous  trouvez  des  Juûes  de  votre 
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âge  &  de  votre  état ,  qui  obfervent 
la  Loi  du  Seigneur ,  &  qui  marchent 
devant  lui  dans  la  fainteté  &  dans  l'in- 
nocence ;  leur  exemple  feul  eft  une 
voix  puiflante  qui  vous  parle  fans  cet 
fe  au  fond  du  cœur  ,  &  qui  vous 
rappelle  malgré  vous  à  la  vérité  & 
à  la  juffice-  Nous  vous  annonçons 
la  piété  du  haut  de  ces  chaires  chré* 
tiennes  ;  mais  leur  exemple  vous  la 
perfuade  :  nous  vous  montrons  la 
voie  de  loin  ;  mais  ils  y  marchent  à 
vos  yeux  pour  vous  frayer  le  che~ 
tnin  &  vous  animer  à  les  fuivre  1 
nous  vous  prefcrivons  les  régies  ->  ils* 
vous  fourniffent  le  modèle»  Àuffi  com~ 
bien  de  fois ,  mon  cher  Auditeur  , 
touché  des  exemples  d'un  Jufte  de 
votre  rang  &  de  votre  état ,  vous- 
êtes-vous  reproché  à  vous-même  les- 
panchans  infortunés  qui  ne  vous  per*> 
mettoient  pas  de  lui  reffembler  ?  corn», 
bien  de  fois  le  fouvenir  de  fon  inno- 
cence vous  a  couvert  de  confufion» 
arraché  des  foupirsàvotrefoibleffe, 
&  fait  balancer  quelque  tems  entre  le  > 
devoir  &  la  paflïon  ^  combien  de  foi$ 
fa  préfence  feule  a  réveillé  en  voua 
desdçfirs  de  felut ,  &  vous  a  Eût  pro~ 
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mettre  en  fecret  à  vous-même ,  qu'uflF 
jour  tous  marcheriez  fur  tes  traces  1 
Non,  mes  Frères,  nous  ne  voyons 
point  de  converfion  dans  te  monde, 
oui  nait  trouvé  fa  fource  &  fou  motif 
dans  les  exemples  des  cens  de  bien  : 

Je  ne  parle  pas  même  ici  du  mérite  de 
eurs  œuvres  ;  Tunioii  de  la  Foi ,  & 
la  fociété  d*un  même  efprit ,  établit 
entr  eux  &  vous  une  éfpéce  de  com- 
merce faintrqui  vous  rend  propres  les 
firuits  immortels  de  leurs  vertus  ;  le 
tréfor  qu'ils  amaflent ,  la  raefure  fur- 
abondante  qu'ils  comblent  par  des 
violences  qui  vont  au-delà  de  leurs 
dettes ,  font  dès  biens  qui  vous  ap- 
partiennent ,  &  que  vous  pouvez  of- 
frir au  Seigneur  comme  vos  propres 
jnitices.  Ce  n'eft  pas  que  des  fatisfac- 
tions  étrangères  puiffent  fuifire  pour 
efiacer  des  offénfes  qui  vous  font  pro- 
pres ;  il  faut  que  les  mêmes  membres 
qui  ont  fervi  a  l'iniquité ,  fervent  à  là 
juftice ,  &  que  le  péché  fe  répare  où 
il  a  été  commis  :  mais  les  œuvres  des 
Juftes  offrent  fans  ceffe  au  Seigneur  T 
ou  le  prix  de  votre  converfion ,  ou 
l'heureux  fupolément  de  votre  péni* 
tence*  Cependant  le  monde,  toujours 


ingénieux  à  s  oter  à  lui-même  les  ref- 
fources  de  falut  que  la  bonté  de  Dieu 
lui  ménage ,  ne  femble  attentif  qu  i 
obfcurcir  l'éclat  9  ou  diminuer  le  mé- 
rite des  œuvres  des  gens  de  bien  :  il 
attaque  la  fainteté  des  motifs , quand 
les  dehors  font  à  couvert  de  la  mali- 

§nité  de  fes  cenfures.  Les  courtifans 
.  u  Roi  Sédécias  accufoiettt  les  larmes 
&  les  triftes  prédirions  de  Jérémie 
fur  la  ruine  prochaine  de  Jérufalem  f 
d'un  fecret  defir  de  plaire  au  Roi  de 
Babylone  qui  afliégeoit  cette  vilk  in- 
fortunée. Il  femble ,  ô  mon  Dieu  , 
que  vous  ne  foyez  pas  affés  aimable 
pour  être  fervi  dans  la  feule  vue  de 
vous-même  ;  &  que  vos  promefles 
toutes  feules  ne  foient  pas  capables 
de  dédommager  vos  ferviteurs  des 
peines  qu'ils  endurent  :  il  faut  que  le 
monde  cherche  toujours  dans  les  plus 
iaintes  démarches  de  leur  piété  y  a  au- 
tres defleins  que  celui  de  vous  hono- 
rer y  &  un  autre  intérêt  que  celui  de 
vous  plaire.  Mais  que  faites- vous f 
mes  Frères  ,  en  diminuant  par  des 
foupçons  téméraires ,  le  mérite  des 
œuvres  des  Juftes  ?  vous  diminuez  les 
reflburces  heureufes  de  votre  falut; 
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vous  vous  ôtez  à  vous-mêmes  les 
motifs  les  plus  confolans  de  votre 
efpérance  :  ce  font  vos  propres  ver- 
tus, que  vous  deshonorez,  &  vos  ces* 
fores  infenfées  retombent  fur  vous- 
mêmes. 

Enfin  les  Juftes  fervent  encore  a 
votre  falut  par  leurs  gémiffemens  & 
par  leurs  prières  ;  &  c  eft  dans  ce  der- 
nier avantage,que  vous  allez  connoî- 
tre  combien  fa  vertu  efl  refpeûable 
dans  ceux  qui  la  pratiquent. 
jéc.  f .  La  prière  continudlt  du  Jufic  >  dit  Uff 
Apôtre  9  ejl  dyun  grand  poids  auprès  du 
Seigneur.  Oui ,  mes  Frères ,  fi  Dieu 
jette  encore  des  regards  de  miféri- 
corde  furla  rerre  ,  s'il  répand  encore 
fes  faveurs  fur  les  Empires  &  fur  les 
Royaumes ,  ce  font  les  prières  &  les 
gémiffemens  fecrets  des  gens  de  bien* 
qui  nous  les  attirent  ;  ce  font  ceux  qui 
compofent  cette  partie  pure  de  TE- 

Stife ,  qui  n'a  point  d'autre  voix  pour 
emander  que  celle  du  Chrïft,  dont 
les  clameurs  ont  toujours  accès  au- 
près du  Père  ;  c'eft-là  cette  colombe 
qui  gémit  fans  cefle  ,  &  qui  ne  gémit 
jamais  en  vain  :  c*eft  par  eux  que  to* 
tes  les  grâces  fe  répandent  dans  fE- 
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glife  ;  c'eft  à  eux  que  les  fiécles  doi- 
vent les  Princes  religieux ,  les  Paf- 
teurs  fidèles ,  la  paix  des  Eglifes ,  les 
vi&oires  de  la  Foi ,  ces  hommes  cé- 
lèbres par  leurs  lumières  que  Dieu 
fufcite  dans  les  befoins  de  fon  Eglife , 
pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de 
Terreur ,  au  relâchement  des  mœurs  , 
aux  afFoibliflemens  de  la  difcipline  : 
que  dirai-je  encore  ?  c'eft  à  eux  que  le 
.  inonde  doit  les  reffources  inefpérées 
dans  les  calamités  publiques ,  la  tran- 
quillité des  peuples ,  le  bonheur  des 
nécles;  tout  vient  de-là  :  car  toutfe 
fait  polir  les  Elus.  Nous  en  faifons 
honneur ,  nous ,  qui  ne  jugeons  que 
par  les  fens ,  à  la  iagefle  des  Souve- 
rains ,  à  la  puiflance  ou  à  Thàbileté 
de  ceux  qui  gouvernent  :  mais  fi  nous 
voyions  les  événemens  dans  leurs 
caufes ,  nous  les  trouverions  dans  tes 

fémiffemensfecrets  des  gens  de  bien; 
ans  les  prières  quelquefois  d'une 
amefimple  &obfcure,  qui,  cachée 
aux  yeux  des  hommes ,  décide  bien 
plus  auprès  de  Dieu  des  événemens 
publics ,  que  les  Céfars  &  leurs  Minit 
très  9  qui  paroiffent  à  la  tête  des  affai- 
res ,  &  qui  femblent  tenir  entre  leurs 
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mains  la  deftinée  des  peuples  &  <îe* 
Empires. 

Comparez  ,  difoit  autrefois  Ter- 
tullien  aux  Payens ,  les  malheurs  pat 
(es  de  FEmpiré  à  la  tranquillité  dont 
H  jouit  aujourd'hui  ;  d'où  vient  ce 
changement?  n'eft-ee  pas  depuis  que 
Dieu  a  donné  des  Chrétiens  au  mon- 
de )  Ex  quo  Ckrijlianôs  à  Dca  orbis  ac~ 
upit.  Ceft  depuis  que  l'Evangile  a 
montré  à  la  terre  des  hommes  juftes  » 
oui  offrent  au  Seigneur  des  prières 
ferventes  pour  les  Princes  &  pour  les 
Rois ,  que  les  Céfars  font  plus  heu- 
reux, rEmpireplusflôriffant,  lespeW 
pies  plus  tranquilles  :  c'eft  nous  feuls , 
oui  levant  des  mains  pures  au  ciel ,  le 
fléchiffoiis  par  nos  clameurs  ;•  &  ce- 
pendant, lorfque  nous  en  avons  obte- 
nu des  grâces  pour  la  terre ,  Jupiter 
en  a  tout  l'honneur  dans  votre  ef- 
prif  :  Et  cùm  mifiricordiam  extorferi- 
mus i  Jupiter  h&noratur*  Quel'  don, 
mes  Frères,  la  miféricorde  de  Dieu 
fait  à  la  terre  *  lcwfqu'eBe  s'y  forme 
un  Elu  !  quel  trèfor  pour  un  peuple, 
pour  un  Empire,  pour  le  monde  en- 
tier !  quelle  reflburce  pour  les  hom- 
mes d'avoir  encore  au  milieu  d'eux; 
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y  es  ferviteurs  de  Jefus  -  Chrift  i 

Vous  regardez  quelquefois ,  mes 
Frères ,  la  vertu  comme  une  foiblef- 
fe>  &  la  piété  des  Juôes  ne  trouve 
fouvent  auprès  de  vous  que  des  déri- 
vons &  des  cenfures  :  mais  quand  les 
fefts  de  bien  ne  feraient  pas  fi  utiles 
la  terre  ;  quand  ce  ne  feroit  pas  eux 
qui  maintiennent  encore  parmi  nous 
les  reftes  de  la  fureté  publique  ,  la 
bonne-foi  dans  le  commerce ,  ,1e  fe- 
cret  dans  les  confeils ,  la  fidélité  dans 
les  affaires ,  la  religion  dans  les  pro- 
mettes ,  l'intégrité  dans  ks  foins  pu- 
blics, t  amour  des  peuples  dans  Taur 
torité  ;  qu'y  a-t-il  de  plus  grand  &  de 
plus  refpeûable  dans  le  monde ,  (pie 
Ja  vertu? 

Mais  elle  eâ  rfrre  ,  dites-vous  ;  je  le 
yeux ,  &  c  eft  en  cela  même  qu'elle 
eft  plus  digne  de  vos  hommages» 
Mais  enfin  ,  laifibns-là  les  difcours 

Îmériles  du  libertinage  ;  il  eft  encore 
ur  la  terre  des  âmes  pures  &  fidè- 
les ;  vous  en  connoifle&  dans  votre 
rang  &c  dans  votre  état,  auxquelles 
vous  ne  pouvez  refufer  te  titre  ref- 
peûable  de  la  vertu  :  or ,  c'eft  par-là 
en  dernier  lieu ,  que  les  bons  fervent 
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la  condamnation  des  médians  ;  ib 
êtent  à  Hniquité  toutes  fes  excufes. 
Car  me  pourrez- vous  répondre  de-* 
vant  le  Tribunal  de  Jefus-Chrift  ,  que 
leur  exemple  ,  ou  n  affoibliffe ,  ou  ne 
confonde  r  Direz-vous  que  vous  n'a- 
vez fait  que  fuivre  des  uiages  établis , 
&  qu'il  eût  fallu  fe  retirer  dans  les  dé- 
ferts  pour  s'en  difpenfer  ?  mais  les  Ju£ 
tes  »  qui  font  parmi  vous ,  s'y  confor- 
ment-ils? Vous  excuferez-vous  fur  les 
fuites  inféparables  d'une  naiflance  il- 
luftre  ?  vous  en  connoiflez  qui ,  avec 
un  nom  encore  plus  distingué  que  le 
vôtre  9  en  fanâifient  l'éclat ,  &c  trou* 
vent  le  fecret  de  le  faire  fervir  au  fa- 
lut*  Que»  ?  la  vivacité  de  l'âge  ?  la  dé- 
licateffe  du  fexe  ?  on  vous  en  montre 
tous  les  jours  r  qui  dans  une  jeune/Te 
floriffante  ,  &  avec  tous  les  talens 
propres  au  monde,  regardent  tous 
ces  vains  avantages  comme  de  la 
boue  >  &  n'ont  de  penfée  que  pour  lé 
ciel.  Quoi  ?  la  diffipation  des  em- 
plois }  vous  en  voyez  chargés  des 
mêmes  foins  que  vous  9  &  qui  cepen- 
dant font  du  fakit  la  principale  affaire. 
Votre  goût  pour  le  plaifir  ?  l'amour  du 
plaifir  e&  le  premier  panefaant  de  tous 
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les  hommes  ;  &  il  eft  des  Juftes  en  qui 
il  eft  encore  plus  violent ,  &  qui  font 
nés  avec  des  difpofitions  moins  favo- 
rables à  la  vertu  que  vous.  Vos  afflic- 
tions ?  il  y  a  des  gens  de  bien  mal- 
heureux. Votre  profpérité  ?  il  s'en 
trouve  qui  fe  fanctifient  dans  l'abon- 
dance* Votre  fanté  ?  on  Vous  en  mon- 
trera qui ,  dans  un  corps  infirme* 
portent  une  ame  remplie  d'une  force 
divine* 

Tournez-vous  de  tous  les  côtés  ; 
autant  de  Juftes ,  autant  de  témoins 
qui  dépofent  contre  vous  :  placez- 
vous  en  telle  fituation  qu'il  vous  plât- 
ra ;  encore  aujourd'hui  les  femmes 
mondaines  ont  des  Efther  pour  mo- 
dèle ;  les  filles  chrétiennes ,  des  Ré- 
becca  ;  les  hommes  de  guerre ,  des 
Jofué  ;  les  courtifans ,  des  Néhémias; 
ceux  qui  font  affis  £ur  le  trône,  des 
Jofias  &  des  David  ;  les  affligés ,  des 
Job  ;  les  infirmes ,  des  Timothée  ; 
ceux  qui  fentent  l'aiguillon  de  la 
chair , .  des  Paul  :  chaque  fituation  a 
fes  Saints  ;  chaque  âge  a  fes  exem- 
ples ;  chaque  état  fournit  fes  mode** 
les.  C'eft  ainfi ,  ô  mon  Dieu  !  que 
s'accomplirent  fur  ks  hommes  vos 
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defleins  de  juftice  &  de  miféricordej 
&  que  fi  vous  vous  fervez  des  Juftes, 
pour  corriger  ou  pour  confondre  les 
pécheurs ,  vous  vous  fervez  auffi  des 
pécheurs  pour  affermir  la  foi  ,  ot| 
.  ~  *    pour  éprouver  la  vertu  des  Juftes. 

ïi.     T 
f  mn,  -J^e  corpS  des  Juftes,  dit  S.  Àùgu* 

ftin  ,  répandu  par  tout  le  monde , 
trouve  fon  accroiffement&lbn  utili- 
té dans  les  chûtes  &  dans  les  erreurs 
mêmes  de  ceux  qui  s'égarent  :  Omm+ 
bus  trrantibus  utitur  ad  profèchis  fuos  ; 
&  les  Livres  faints  ne  femblent  attri- 
buer au  Seigneur  tous  les  maux  & 
tous  les  détordre*  de  la  Cité ,  que 
parceque  fa  Providence  les  permet 
pour  les  faire  fervir  au  falut  ae  ceux 
qui  lui  appartiennent. 

Car  remarquez ,  je  vous  prie ,  mes 
Frères ,  que  la  négligence ,  le  dé- 
goût ,  l'oubli  des  grâces  ,  font  lefc 
écueils  les  pl«s  ordinaires  de  là  vertii 
des  Juftès;  Si  que  le  mélange  des 
foéchafts  fort  en  premier  lieu  ,  à  leur 
inibruâion,  en  les  prëferVant  de  èei 
écueils ,  &  ledrfourniffant  des  leçons 
cotitihttelles  de  vigilance ,  de  fidélité 
&  de  recoo^oiffanee. 
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De  vigilance.  En  effets  les  corn- 
«îençemens  de  la  converfion  &  de  la 
piété  des  Juftes  ,  font  toujours  timi- 
des &  défians  :  le  cœur,  inftruit  alors  \ 
parle  fouvenir  encore  tout  nouveau 
de  fes  chûtes  paffées  9  veille  fur  fa 
propre  foibleffe  ,  frémit"  à  la  feule 
prélence  des  objets  qui  lui  en  retra- 
cent lesfuneftes  images  :  tout  l'allar- 
jne ,  tout  l'avertit ,  tout  le  rappelle  à 
lui-même  :  à  peine  à  demi  efluyé  du 
naufrage ,  il  ne  «marche  fur  les  eaux 
qu  en  tremblant  comme  Pierre ,  &le 
moindre  mouvement  lui  montre  le 
fein  de  l'abîme  prêt  à  l'engloutir. 

Mais  ces  pieufes  frayeurs  rû  nécef» 
faires  à  la  vertu ,  ne  le  calment  que 
trop  dans  les  fuites  :  à  mefure  que  le 
fouvenir  de  nos  chûtes  s'éloigne ,  le 
gentiment  de  notre  fragilité  s'affol* 
jblit  :  les  jours  déjà  paffés  dans  la  pié- 
té ,  femblent  nous  répondre  de  ceux 
qui  fuivent  ;  les  frayeurs  ceffent  ;  les 
précautions  fe  négligent  ;  &c,com7 
me  le  Roi  Ezéchias ,  depuis  qu'on  a 
triomphé  de  Sennachérib ,  &  délivré 
Jérufalem  des  ennemis  qui  avoient 
juré  fa  perte,  on  en  introduit  d'autres 
fans  h  Cité  feinte,  6c  on  ne  craint 
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plus  même  d'expofer  avec  complaî- 
iance  à  leurs  yeux,  des  tréfors  qui  ne 
font  en  fureté ,  que  lorfquils  font  ia- 
connus. 

Or  ,  contre  un  affoibliflement  û 
dangereux  ,  rien  neft  plus  utile  aux 
Juftes  que  le  mélange  des  méchans  : 
ils  lifent  fans  ceffe  dans  les  chûtes  de 
leurs  frères ,  les  raifons  de  leur  vigi- 
-  lance  :   ils  voient  dans  une  four* 
ce  commune  les  mêmes  foiblefles  à 
craindre  ,  &  que  l'ufage  tout  feul 
d'une  foi  toujours  attentive ,  fait  ici 
le  difcernement  :  ils  apprennent  dans 
rhiftoire  des  malheurs  d  autrui  9  quels 
font  les  dégrés  qui  conduifent  infenfi- 
blement  au  crime  ;  que  les  commen- 
cemens  en  font  toujours  légers  ;  que 
pour  peu  qu'on  accorde  à  l'ennemi, 
les  avantages  qu'il  en  tire  font  funef- 
tes  à  lame  ;  &  qu'il  eft  plus  à  crain- 
dre lorsqu'il  infpire  des  adoucifle- 
mens  9  que  lors  même  qu'il  propofe 
des  crimes  :  ils  voient  que  parmi  ceux 
qui  tombent  à  leurs  yeux  ,  il  en  eft 

friufieuis  qui  ont  été  autrefois  plus 
ervens  qu'eux  dans  les  voies  de 
Dieu  ^  &  qui  s'attendoient  encore 
moins  qu'eux  à  déchoir  par  des  chû- 
tes 
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tes  honteufes  de  cet  état  de  ferveur 
&  de  juftice.  Ainfi  ils  apprennent 
tous  les  jours  dans  les  égaremens  de 
leurs  frères ,  qu'il  n'y  a  de  fureté  pour 
la  vertu ,  que  dans  la  vigilance  ;  & 
qu'il  n'y  a  jamais  loin  entre  Taffoiblit 
fement  &  la  chute. 

Le  mélange  des  pécheurs  foutienfi 
donc  la  vigilance  des  Juftes  contre  la 
tentation  du  relâchement  ;  mais  il 
affermit  encore  leur  fidélité  contre 
celle  du  dégoût.  Et  certes ,  fi  cachés 
au  fiécle  ,  ils  vivoient  tous  féparés. 
des  pécheurs  ;  peut-être  que  dans  ces 
momens  où  le  cœur  aride  retombe 
fous  fon  propre  poids  ,  où  Ton  fer 
lafTe  de  foi-meme ,  où  nul  goût  fenfi- 
ble  ne  foutient  plus  la  vertu  ;  peut- 
être  qu'alors  Us  pourroient  fe  promet* 
tre  dans  le  monde  des  plaiurs  plus 
doux  que  ceux  de  la  piété ,  &  une 
deftinée  plus  heureufe.  Mais  la  feule 
préfence  des  pécheurs  diffipe  cette 
îllufion  :  le  Jufte  n'a  pas  befoin  de  fa 
foi  pour  fe  détromper  fur  leur  faufTe 
félicité  ;  il  n  a  qu'a  ouvrir  les  yeux  : 
il  cherche  des  heureux  dans  le  mon* 
de  >  &  il  n'en  trouve  point  ;  il  voit 
par  tout  des  agitations  qu'on  appelle 

Carême  ,  Tom.  IL  Y 


506      Mardi  de  la  III.  sem. 

Elaifirs  ,  &  il  ne  voit  nulle  part  de 
onheur  ;  il  confulte  les  mondains 
eux-mêmes ,  &  ils  dépofent  tous  con- 
tre le  monde  &  fa  prétendue  félicité  ; 
il  trouve  parmi  les  pécheurs  mille  fois 
plus  d'ennui ,  plus  de  dégoût  pour  la 
vie  mondaine  ,  qu'il  n'en  a  jamais 
éprouvé  pour  la  vertu  ;  il  voit  que 
leurs  paffions  font  tous  leurs  mal* 
heurs  &  tous  leurs  chagrins  ,  &  que 
le  cœur  de  l'homme  de  bien  qui  en 
eft  exempt  9  ne  fauroit  jamais  avoir 
d'autre  peine ,  que  de  ne  pas  fentir 
affés  vivement  fon  bonheur.  Ainfi  le 
mélange  des  pécheurs  affermit  la  fidé- 
lité des  Juftes  contre  la  tentation  du 
dégoût  :  mais  de  plus ,  il  réveille  leur 
reconnoiffance ,  &  les  déf§nd  contre 
la  tentation  de  l'oubli  des  grâces. 

Troifiéme  manière  dont  le  mélan- 
ge des  méchans  contribue  à  l'inftruc- 
fion  des  Juftes.  Ils  voyent  que  le  Sei- 
gneur laiffe  périr  dans  le  monde  une 
infinité  de  pécheurs  moins  coupables 
qu'eux  ;  nés  avec  un  fonds  de  droitu* 
re ,  d'équité  ,  de  bonté  ,  de  pudeur 
même  ;  incapables  de  rien  de  noir, 
d'inique ,  d'inhumain ,  qui  aiment  la 
vertu,  qui  révèrent  les  Juftes ,  & 
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qui  ne  trouvent  que  dans  les  molles 
foibleffes  d'un  cœur  fragile ,  plus  di- 

êne  de  la  miféricorde  que  de  la  co- 
^re  divine ,  F écueil  de  leur  innocen- 
ce ;  tandis  qu'eux-mêmes ,  après  des 
excès  monftrueux,  &  qui  ne  pou- 
voient  partir  que  d'un  cœur  profon- 
dément mauvais  &  corrompu,  ont 
été  choifis ,  arrachés  au  crime,  &  ap- 
pelles à  la  connoiffance  de  la  vérité  : 
ces  objets  toujours  préfens  fontfen- 
tir  chaque  inftant  au  Jufte  ,  le  prix: 
ineftimable  du  bienfait  qui  a  changé 
fon  cœur.  Ce  ncft  pas  affés ;  il  côn- 
noît  même  des  pécheurs  qui  gémi£: 
fent  fous  le  poids  de  leurs  chaînes  ,' 
qui  défirent  leur  délivrance ,  qui  flot-^ 
tent  touteleur  vie  entre  les  defirs de 
la  vertu  &  la  tyrannie  des  paffions,& 
qui  cependant  n'arrivent  jamais  au 
falut  ;  foitparcequ'ilsle  défirent  trop 
foiblement ,  foit  parceque  le  Seigneur 
eft  maître  de  fes  dons ,  &  qu'il  a  pitié' 
de  qui  bon  lui  femble  :  il  les  connoît , 
&  il  fe  fouvientque  le  Seigneur  vint 
au-devant  de  lui  pour  le  retirer  diï 
défordre ,  lorfque  loin  de  l'attendre 
&  de  l'appeller ,  il  foyoit  encore  ùt 
f  réfence  j  &  il  fe  fouvient  que  lorf- 
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qu'il  avpit  encore  les  armes  à  la  main 
contre  fa  gloire ,  &  fans  avoir  appor- 
té à  la  pénitence  d'autre  préparation 
que  fes  crimes ,  une  lumière  célefte  le 
frappa  foudain  ;  une  main  invifible 
rompit  tout  d'un  coup  fes  chaînes  ;  le 
Maître  des  cœurs  lui  en  donna  un 
nouveau. 

Mais  1$  fruit  de  fa  reconnoiflance 
eft  un  fonds  de  douceur  ,  de  toléran- 
ce ,  de  charité  pour  fes  frères  qui  s'é- 
garent. Car  fouvent  les  gens  de  bien 
n'ont  pour  les  pécheurs  qu  un  œil  dé 
inépris  &  de  dureté  :  loin  d'être  tou- 
chés de  leur  malheur  ,  &  de  deman- 
der à  Dieu  qu'il  les  çonvertifïe ,  ils 
font  fouvent  confifter  toute  leur  ver- 
tu,  ou  à  les  fuir ,  comme  des  objets 
contagieux  ;  ou  à  les  plaindre ,  com- 
me fi  leur  malheur  étpit  fans  reffour- 
ce  ;  ou  à  les  cenfurer ,  comme  fi  la 
charité  toujours  inexorable  envers  le 
vice ,  n'étoit  jamais  indulgente  pour 
le  pécheur i 

Mais  qui  ête$-vou$  pouf  prefcrire 
ainfi  des  bornes  à  la  miféricorde  di- 
vine ,  &  défefpérer  du  falut  de  votre 
frère  ?  Si  la  grâce  a  pu  triompher  dç 
fpjtfe  la  corruption  dç  votre  cœur  ?  jj 
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rfefl:  plus  rien  que  vous  ne  deviez  at- 
tendre d'elle  pour  les  autres  :  le  pro- 
dige de  vôtre  converfion  doit  vous 
préparer  à  voii*  fans  furprife  les 
changemens  les  moins  attendus.  Que 
favez-vous  fi  ceux  qui  vous  paroiffent 
aujourd'hui  les  ennemis  de  la  vertu; 
quis  oppofent  au  zèle  &  aux  bonnes 
intentions  des  gens  de  bien  ;  qui  font 
de  leur  autorité  un  azile  aux  défor* 
dres  publics ,  rie  feront  pas  un  jour  à 
la  tête  de  toutes  les  œuvres  faintes  f 
les  proteâeurs  de  la  piété ,  les  ref* 
fources  de  la  miféricôrde  ,  les  appuis 
du  zèle  &  de  la  vérité  ?  Qui  fe  ieroit 
jamais  défié  que  Manafsès  ,  qui  a  voit 
introduit  rabominatiori  dans  le  lieu 
faint  ,  &  effacé  jufqu'aux  traces  dû 
culte  du  Seigneur  dans  Jéfufalem  » 
dût  devenir  un  jour  le  reftaurateur 
du  Temple  &  des  facrifices  ,  &  le 
proteâeur  du  miniftère  des  erifans 
d'Aaron  ?  Je  vais  plus  loin  ;  que  fa- 
vez-vous fi  ce  pécheur  que  vous  re* 
gardez  avec  tant  (f  horreur ,  ne  fera 
pas  appelle ,  &  fi  vous  ne  ferez  pas 
rejette  ?  s'il  ne  fe  relèvera  pas  9  &  fi 
vous  qui  êtes  debout  ne  tomberez 
pas  pour  ne  plus  vous  relever  ?  On 
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ji'eAt  pas  cru ,  (ans  doute ,  que  la  Pë- 
cherefle  de  k  Cité  dût  de  venir  l'a- 
mante la  plus  illuftre  de  Jefus-Chrift  ; 
&  que  Judas  ,  qui  et  oit  fon  Difciple  & 
le  Vicaire  de  fon  amour ,  dût  mourir 
traître  &  défeipéré.  Le  Seigneur  ne 
tient-il  pas  entre  fes  mains  les  cœurs 
de  tous  les  hommes  ?  Adorez  {es  con- 
feils  éternels  fur  leurs  deitinées  ;  & 
xefpeâez  toujours  dans  les  pécheurs, 
ou  les  droits  que  la  grâce  le  réferve 
fur  leur  volonté  pour  les  fanâifier , 
4>u  îufage  qu'elle  en  peut  faire ,  non- 
feulement  pour  l'inftrudion  ,  mais 
encore  pour  Féprcuve  &  pour  le  mé- 
rite des  Juftes. 

En  effet  premièrement ,  quand  le} 
pécheurs  ne  feraient  que  donner  un 
nouveau  prix  à  la  fidélité  du  Jufte  par 
la  féduûion  de  leurs  exemples  ,  ce 
ferait  toujours  une  gloire  immortelle 
pour  la  vertu  de  pouvoir  y  réfifter. 
Caroutre  qu'on  abefoinde  rorcepour 
fe  défendre  des  exemples  qu'on  a  fans 
ceffe  devant  les  yeux  ,  lors  fur-tout 
qu'ils  favorifent  les  inclinations  cor- 
rompues de  la  nature  ;  ce  font  des 
exemples  que  l'amitié ,  le  fang ,  lm- 
Jérêt,  la  complaifance ,  le  refpeûj 
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rendent  encore  plus  puiffans ,  &  plus 
propres  àféduire  le  Jufte  ;  ce  font  fes 
-maîtres ,  fes  amis ,  Tes  proches ,  fes 
protecteurs, dont  il  a  à  fe  défendre  :  il 
faut  qu'il  puiffe  les  aimer ,  les  refpec- 
ter  ,  les  cultiver ,  leur  plaire ,  &  qu'il 
ait  le  courage  de  ne  pas  les  imiter  :  il 
faut  que  leurs  volontés  foient  pour 
lui  des  loix ,  &  que  leurs  aâions  ne 
foient  pas  des  modèles.  Enfin ,  des 
exemples  autorifésparla  multitude: 
ce  font  les  mœurs  communes ,  qu'il 
faut  éviter;  les  ufages  établis, qu  il  ne 
faut  pas  fuivre  :  il  faut  avoir  la  force 
d'être  fingulier ,  &  de  foutenir  avec 
dignité  le  ridicule  que  le  monde  atta- 
che à  la  fingularité  :  il  faut  ofer  con- 
damner tout  feul  par  fa  conduite  ce 
qu'il  y  a  de  plus  autorifé  parmi  les 
hommes  ;  paffer  pour  un  eiprit  faible 
&  frappé ,  &  ne  compter  pour  rien 
leurs  jugemens  comme  leurs  éxem- 

Eles.  €'eft  ici  que  la  fidélité  du  Jufte 
onore  la  grandeur  du  Maître  qu'il 
fert ,  &  qu'il  devient  au  milieu  du 
monde  un  fpeâacle  digne  des  Anges 
&  de  Dieu  même. 

Mais  non-feulement  les  exemples 
des  pécheurs  donnent  un  nouveau 
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jprix  à  la  fidélité  du  Jufte  9  leur  mali- 
gnité ménage  encore  à  fa  vertu  mille 
épreuves  glorieufes.  Car ,  mes  Frè- 
res y  fi  la  vertu  n  étoit  contredite , 
opprimée  ,  perfécutée  ,   les  Juftes 
pourraient  avoir  le  mérite  de  l'inno- 
cence ;  mais  ils  n'auroient  pas  celui 
de  la  fidélité  :  fi  leur  piété  ne  trou  voit 
ici  bas  que  des  applaudiffemens  & 
des  hommages ,  la  voie  feroit  trop 
agréable  pour  être  fûre  :  fi  tout  ap- 
plaudiffoit  à  la  vertu ,  la  vertu  fe  3é- 
truiroit  bien-tôt  elle-même  ;  ce  calme 
dangereux  l'endormiroit  ;  ces  faveurs 
humaines  l'amoliroient  ;  ces  fufirages 
publics,  ou  en  corromproient  le  prin- 
cipe ,  ou  deviendroient  bientôt  le 
dédommagement  fecret  de  (es  pei- 
nes. Son  régne  neft,  pas  de  ce  mon- 
de :  les  coiitradi&ons  la  foutiennent; 
les  tempêtes  l'afFermiffent  ;  les  perfé- 
cutions  l'éprouvent  ;  les  tribulations 
la  purifient. 

Or ,  voilà  Futilité ,  dit  S.  Auguftin, 
que  la  fageffe  de  Dieu  fait  tirer  de  la 
malice  des  pécheurs.  Il  lesfouflrej 
que  dis-je  ?  il  les  favorife  même  à  un 
point  que  fes  ferviteurs  font  quelque- 
fois fcandalifés  avec  le  prophète  <îe  la 
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Ï>rofpérité  des  impies  :  auffi-la  puiÊ 
ance  >  l'empire ,  l'autorité  femblent 
être  prefque  toujours  ici  bas  leur  par- 
tage ;  il  lemble  qu'une  main  inviuble 
ne  les  élève ,  ne.  les  protège ,  ne  les 
fait  croître ,  qu'afin  qu'ils  deviennent 
plus  propres  à  accomplir  les  defleins 
éternels  de  la  Providence  fur  les  Ju£ 
tes  :  ce  font  des  inftrumens  de  juiUce 
deftinés  à  exercer  leur  foi  :  inutiles 
à  eux-mêmes ,  ils  fervent  du  moins 

Ï>ar  les  ménagemens  adorables  de  ce- 
ui  qui  fait  tirer  le  bien  du  mal ,  au  fa- 
lut  de  leurs  frères.  C'eft  ainfi  que  tout 
&  les  impies  mêmes ,  coopèrent  au 
bien  des  Elus  :  en  les  opprimant ,  ils 
font  éclater  leur  patience;  en  les  char- 

Séant  de  déniions  &  d'opprobres  , 
s  ménagent  de  nouveaux  triomphes 
à  leur  charité  ;  en  les  traitant  de  fé- 
du&eurs  &  d'hypocrites  ,  ils  épar- 
gnent à  leur  piété  la  tentation  des 
applaudiflemens  &  des  louanges  ;  en 
les  dépouillant  de  leurs  biens ,  ils  pu- 
rifient leur  détachement  ;.en  fufcitant 
desobftacles  &  des  contradiûions  à 
leur  vertu ,  ils  couronnent  leur  perfé- 
vérance  ;  &  la  fureur  des  tyrans  a 
fait  autrefois  plus  de  Saints ,  que 
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le  zèle  même  des  Anoures. 

Etceff  ici,  mes  Frères,  vous  qui 
fervez  le  Seigneur,  &  qui  marchez 
dans  la  voie  de  fes  commandement; 
feft  ici  où  vous  ne  faitespas  toujours 
ufage  de  votre  foi.  Vous  voudriez 
que  la  piété  fut  toujours  protégée , 
favorifée ,  préférée  même  ici-bas  dans 
.la  distribution  des  grâces  &  des  hon- 
neurs ,  au  vice  :  vous  ne  regardez 
pas  affés  les  pécheurs  qui  méprifent 
ou  qui  oppriment  la  vertu  ,  vous  ne 
les  regardez  pas  affés  dans  la  main  de 
Dieu ,  &  dans  l'ordre  de  fa  providen- 
ce. Vous  fouhakeriez  que  l'orgueil 
des  impies  fût  humilié,  &  que  le  Sei- 

fneur  foufflât  fur  ce  colode  de  gran- 
eur  &  de  puiffance  qui  les  élève , 
&  dont  ils  fe  fervent  pour  affliger  les 
iiens  :  vous  voyez  avec  douleur  les 
premières  places  occupées  fouvent 
par  les  protecteurs  du  vice  ,  &  les 
contempteurs  de  la  vertu  :  vous  defî- 
reriez ,  ce  femble ,  que  la  piété  reçut 
ici  bas  fa  récompense;  &  qu'au  lieu 
des  croix  &  des  tribulations  qui  doi- 
vent être  fon  partage,  elle  jouit  des 
honneurs  ,  de  la  puiffance ,  des  dit 
iin&ons ,  qui  ne  lui  ont  pas  été  prc* 
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smfes  fur  la  terre.  Mais  vous  n'apper- 
cevez  pas  que  vos  defirs  injuftes  ôtent 
à  la  iageffe  de  Dieu  le  principal 
moyen  de  falut  au  elle  a  préparé  dans 
tous  les  fiéclesjà  les  ferviteurs,  &  que 
pour  ménager  un  vain  triomphe  à  la 
vertu ,  vous  lui  ôtez  Foceafion  &  le, 
mérite  de  fes  véritables  vi&oires. 

En  effet ,  outre  que  la  malice  des 
pécheurs  éprouve  &  purifie  la  foi 
des  Juftes  ,  leurs  fcanaales  &  leurs 
déréglemens  les  affligent ,  &  arra- 
chent à  leur  piété  des  gémiflemensde 
zèle  &  de  compaffion  ,  qui  leur  font 
un  nouveau  mérite  devant  le  Sei- 
gneur :  dernier  avantage  que  le  mé- 
lange des  médians  ménage  aux  gens 
de  bien.. 

Témoins  de  la  corruption  générale 
&  de  ce  déluge  de  crimes  dont  le 
monde  femble  être  inondé ,  ils  fé- 
çhent  de  douleur  comme  le  Prophé» 
te  :  ils  fe  fentent  déchirés  par  les  plus 
Vives  imprefliorrs  de  TEfprit  de  Dieu , 
comme  Paul  à  la  vue  des  déibrdres  & 
des  impiétés  d'Athènes  :  Incitabatur  jta.  vj\ 
jpiritm  ejus  in  ipjb  t  ils  veulent  fe  laif-  r 
fer.mourir  de  trifteffe  comme  Elie  au 
yieAde  la  montagne ,  fpeâateur  des 
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prévarications  d'Ifrael  :  ils  deman- 
dent ,  comme  Jérémie  ,  une  fontaine 
de  larmes  pour  pleurer  fur  les  excès 
&  fur  les  iniquités  de  leur  peuple  :  ils 
fouhaitent ,  comme  Moife ,  d'être  ef- 
facés du  livre  des  vivans  pour  n'être 
plus  témoins  de  l'incrédulité  de  leurs 
frères  :  ils  défirent ,  comme  Daniel , 
la  fin  de  la  captivité ,  la  délivrance 
du  peuple  de  Dieu,  l'avènement  du 
régne  éternel. 

Voilà  le  fruit  qui  revient  i  la  piété 
des  Juftes,  des  déréglemens  &  des 
fcandales  dont  ils  font  témoins.    Et 
certes ,  mes  frères ,  quand  on  a  de  la 
Foi ,  &  qu'on  eft  touché  de  la  gloire 
du  Dieu  qu'on  fert  &  qu'on  aime, 
peut-on  voir  ce  qui  fe  pafTe  dans  le 
monde  d'un  œil  fec ,  tranquille ,  in» 
différent  ?  Les  maximes  de  Jefus- 
Chrift  anéanties  ,  (es  myftères  des- 
honorés ,  {es  ferviteurs  méprifés ,  fes 
promefles oubliées;  la  terreur  même 
de  (es  menaces  affoiblie  par  les  bla£ 
phêmes  de  l'incrédulité  ;  les  haines 
éternelles ,  les  vengeances  honora- 
bles ,  les  infidélités  dans  le  mariage 
devenues  le  fujet ,  non  pas  de  l'hor- 
reur, mais  de  la  rifée  publique,  U 
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«les  chanfons  fatyriques  &  profanes  } 
les  vices  autorités ,  les  théâtres  im* 
purs  devenus  les  plaifirs  publics  des 
Chrétiens ,  &  Tait  d'infpirer  les  paf- 
fions  les  plus  honteufes ,  placé  par- 
mi les  arts  qui  font  utiles  aux  peu- 
ples, glorieux  aux  Royaumes,  &  qui 
font  arêtier  des  ftatues  à  leurs  inven- 
teurs. 

Eh  !  vous  vous  perfuadez  quelque* 
fois,  vous,  mes  Frères,,  qui  vive* 
dans  la  piété  en  ménageant  encore 
le  monde ,  que  le  commerce  du  mon- 
de &  de  (es  plaifirs,  pourvu  qu'on 
s'en  tienne  à  certaines  bornes ,  n'eft 
pas  interdit  à  la  vertu ,  &  que  les  gens 
de  bien  doivent  plus  fe  diftinguer 
des  mondains  par  les  difpofitions  du 
cœur ,  que  par  les  mœurs  extérieu- 
res,  &  la  fuite  trop  rigoureufe  de 
leurs  affemblées  &  de  leurs  plaifirs. 
Mais  fi  les  intérêts  de  Jefus-Chrift 
vous  touchent ,  pouvez-vous  être  ca- 
pable de  quelque  joie  au  milieu  du 
monde  ?  Eh  !  qu'y  verrez-vous  qui  ne 
doive  vous  percer  le  cœur  de  la  plus 
vive  douleur  ?  pourrez-vous  fourire 
à  une  impiété  ;  ouvrir  les  oreilles  aux 
médifances  les  plus  atroces  ;  applau* 
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air  au  langage  profane  des  pafiioro? 
louer  les  projets  frivoles  &  infenfés 
de  la  vanité;  devenir  l'approbateur 
des  préjugés  &  des  ufages  ?  pourrez- 
vous  voir  crucifier  fous  vos  yeux  le 
Seigneur  Jefus ,  &  prendre  part  à  la 
joie  de  fes  ennemis ,  fi  vous  n'en  pre- 
nez point  à  leur  crime  ?  pourrez-vous 
enfin  voir  tous  les  amateurs  du  mon- 
de courir  en  danfant  comme  des  in- 
fenfés ,  un  bandeau  fur  les  yeux ,  au 
précipice  ;  &  vous  faire  d'un  fpeâa- 
cle  fi  affligeant  9  un  objet  capable 
cTamufer  votre  loifir  >  ou  d'égayer 
vos  ennuis  ? 

Je  dis  bien  plus  ;  pourrez-vous  y 
retenir  vos  larmes  ?  quelle  contrain- 
te !  quelle  fituation  pénible  qae  le 
commerce  des  mondains ,  pour  une 
ame  qui- aime  fon  Dieu ,  lors  même 
que  l'ordre  &  le  devoir  l'y  engage  t 
Vous  cherchez  le  monde  pour  vous 
dékfler  ?  ma»  vous  devriez  l'éviter 
pour  vous  épargner  les  momens  les 
plus  amers  d'une  fairite  trifteffe  :  c'eft 
au  fortir  du  monde  que  vous  devriez 
avoir  befoinde  délaffement  ;  que  vo- 
tre efprit  fatigué  de  tant  d'images  afe 
fligeantes^  deyroit  aller  feconfok* 


MitÀNGE  DES  BONS  ,  8CC       Ç  tf 

Aux  pieds  de  J.  C.  Ah!  fi  vous  pouvez, 
je  ne  dis  pas  trouver  encore  quelque 
plaifir  au  milieu  du  monde;  mais  le 
voir  encore  fans  douleur,  fans  gémir 
en  fecret  fur  les  jugemens  décolère 
que  Dieu  y  exerce  fur  les  hommes; 
peut-être  ne  haïffez-vous  pas  des  abus 
qui  vous  laiftent  fi  tranquille  ;  peut- 
être  portez-vous  encore  dans  le  cœur 
les  mêmes  pallions ,  qui  dans  les  au- 
tres n'ont  nen  qui  vous  allarme. 

Paffez  au  milieu  de  Jérufalem,  di- 
foit  autrefois  le  Seigneur  à  l'Ange  ex- 
termina eur;  marquez  fur  le  front, 
&  épargnez  les  hommes  qui  gémif- 
fent  &  qui  font  affligés  des  iniquités 
qui  fe  commettent  au  milieu  d'elle: 
Tranjî pcr  mcdiam  Jcrufalem  >  &  notabis  E\ech.^ 
Jignum  fuptr  ftontts  virorum  qui  inge-  + 
mUnt  &  mœrcnt  ob  iniquitates  quœfiumt 
in  medio  ejus  ±  c'eft  le  caradère  le 
plus  effentiel des  Juftes ;  cefl la  mar- 
que décifive  à  laquelle  on  les  recon- 
noît.  Tout  le  refte  des  habitans  de 
Jérufalem  eft  livré  à  la  fureur  du  glai- 
ve &  de  la  vengeance  célefte  :  ce  pe- 
tit nombre  tout  feul  de  Juftes  qui  gé- 
miffent /  eft  épargné  &  marqué  du 
ïcçau  de  falut  :  le  Seigneur  ne  recon^ 
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noît  pour  fiens  que  ces  âmes  touchée! 
du  zèle  de  fa  gloire ,  qui  répandent 
fans  ceffe  devant  lui  l'amertume  de 
leur  ccfeur  fur  les  iniquités  de  fon  peu* 
pie ,  &t  qui  lui  difent  tous  les  jours 
avec  un  Prophète  : 

Regardez ,  Seigneur ,  du  haut  de  la 
demeure  de  votre  gloire ,  &  voyez  : 
%  * !•  Atunde  >  Domine ,  de  cœlo  *  &  vide  de 
U.lîl  ^^ttfofcxfogtoriBtw*.  Oiieft  vo- 
tre zèle  ?  où  eft  la  force  de  votre 
bras?ou  du  moins,que  font  devenues 
les  entrailles  de  vos  miféricordes  an- 
ciennes fur  votre  peuple  ?  Ubi  eft  ce- 
lus  tuus  ?  fortimdo  tua  ?  muldtudo  vif* 
cerum  tuorum  ?  Car  malgré  nos  ini- 
quités ,  vous  êtes  encore  notre  Père  ; 
&  Abraham,  dont  nous  faifons  gloi- 
re d'être  les  enfans ,  &  tous  les  faims 
Protedeurs  de  cet  Empire ,  en  qui 
nous  pourrions  mettre  notre  confian- 
ce y  iemblent  nous  avoir  abandon* 
nés  ,  fi  vous  ne  jettez  fur  nous  quel- 
que regard  propice  :  Tu  tnim  rater 
nojhr  9  &  Abraham  nefcivitnos.  Pour- 
quoi »  Seigneur ,  avez- vous  foufiert 
que  nous  nous  égarafiions  de  vos 
voies  faintes  ?  Quart  errare  nos  ficiJH, 
Domine,  de  viis  tuis  ?  Pourquoi  avez- 
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Vous  laiflfé  endurcir  notre  cœur ,  afin 
ojue  nous  ne  vous  craigniffions  plus  ^ 
^uare  indurafli  cor  nofirum  ,  ru  rimerez 
mus  u  ?  Ah!  revenez  enfin  à  nous, 
Seigneur,  àcaufe  des  ferviteurs  que 
vous  vous  réfervez  encore  parmi  les 
Tribus  de  votre  héritage  :  u  nos  infi* 
délités  allument  dans  vos  mains  la 
Foudre  prête  à  nous  frapper  encore , 
oue  la  Foi  &  la  piété  de  tant  d'âmes 
laintes  que  vous  voyez  encore  au 
milieu  de  nous  ,  vous  défarment  : 
Convcrurc  propur  fcrvos  tuos  >  tribus 
hertditatis  tuœ.  Oui ,  Seigneur ,  toute 
la  gloire  de  Juda  eft  éteinte  :  ce 
Royaume  autrefois  fi  illuftre  par  la 
Foi  de  nos  pères ,  par  la  piété  de  (es 
Souverains ,  par  le  fang  de  tant  de 
Martyrs ,  &  parla  fainteté  &  la  fcien- 
ce  de  vos  Minières ,  imite  toutes  les 
mœurs  des  nations  corrompues  & 
perverfes  :  l'incrédulité  s  y  élève  in- 
ienfiblement  fur  les  débris  de  votre 
culte  :   nous  aurions  encore  befoin 
que  votre  miféricorde  nous  fufcitât 
de  ces  hommes  Apoftoliques ,  qui  les 
premiers  vinrent  annoncer  la  Foi  à 
nos  ancêtres  encore  afiis  dans  les  té- 
nèbres de  la  mort  &  de  l'idolâtrie  ;  & 
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bous  fommes  prefque  redevenus  tels 

2ue  nous  étions  avant  que  vous  fuf- 
ez  notre  Seigneur  ,  &  que  votre 
faint  nom  fut  invoqué  parmi  nous  : 
Fa3ifumus  quafi  in  principio  ,  cùmnon 
dominarcris  nojlrî  ,  ncquc  invocaruur 
nomtn  tuumfuper  nos. 

Tels  font  les  gémiffemens  de  la 
Foi 9  &  lufage  que  les  gens  de  bien 
doivent  faire  du  mélange  des  mé- 
chans  avec  lefquels  iïs  vivent.  Et  pour 
vous  ,  mes  Frères ,  qui  êtes  encore 
Fivraie  de  ce  champ  divin ,  regardez 
les  Juftes  qui  font  parmi  vous  comme 
les  plus  heureufes  reflburces  de  votre 
falut  :  refpe&ez-les ,  fi  vous  ne  pou- 
vez pas  les  imiter  encore  :  liez-vons 
avec  eux ,  fi  vous  ne  pouvez  encore 
les  fuivre  :  defirez  dé  leur  reffem- 
bler  9  fi  vous  ne  pouvez  encore  obte- 
nir que  des  defirs  de  votre  foiblefle  : 
favorifez  leurs   œuvres  faintes ,  fi 
vous  ne  pouvez  encore  rien  entre- 
prendre pour  vous-même  :  &  par  vo- 
tre refpeû  pour  la  vertu ,  tâchez  d'en 
mériter  le  don  précieux  de  celui  au- 
près de  qui  nul  fentiment  de  Foi  & 
de  piété   ne  demeure  fans   récoia- 
genie.         Ainfîfoit-U*        ; 
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ANALYSES 

DES     SERMONS 

contenus  dans  ce  Volume. 

LE  FEND.  DELA  I.  SEMAINE. 

Sur  l*  Cênfejpon. 

DIvision.  Trois  défauts  oui  rendent  laplu- 
part  des  confejfions  inutiles ,  peur  ne  fus  dire 
criminelles.  I.  Un  défaut  de  lumière  dans  t examen. 

I I.  Un  défaut  de  fincérité  dans  lu  manifestation* 

III.  Un  défaut  de  douleur  dans  le  repentir. 

I.  Partie.  L  aveuglement  eft  de  toutes  le* 
peines  du  péché  la  plus  univerfelle  ;  l'œil  de  la 
toi  peut  feul  le  diffiper  :  mais  comme  rien  n'eft 
moins  commun  que  lufagc  de  la  foi  ,  rien  n  eft 
plus  rare  que  de  le  connortre.  Or  ce  défaut  de 
connoiilance  de  foi-même  qui  met  un  obftacle  fi 
cflentiel  à  l'utilité  de  nos  contenions,  vient  de  trois 
fources. 

i°.  On  ne  s'examine  pas  avec  afTésde  loifîr. 
Toute  la  vie  du  Chrétien  doit  être  un  examen  con- 
tinuel &  une  cenfure  feçrctte  <k  fes  a&ions ,  de  fes 
defirs  ,  de  fes  penfées.  Comme  chaque  inftant  voit 
naître  en  nous  de  nouvelles  impremons  -y  fi  nous 
nous  perdons  un  moment  de  vue ,  nous  ne  nous 
fonnoUTons  plus ,  &  notre  cœur  devient  un  abi* 
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me  que  nous  ne  pouvons  plus  approfondir  ,  & 
dont  nous  ne  voyons  jamais  que  la  furface.  Ceft 
donc  un  abus  de  croire  que  pour  porter  au  tribu- 
nal une  connoiflancc  éxa&c  de  foi-même  ,  il  fuf- 
fifc  de  donner  quelques  mômens  feulement  à  la 
lévifion  de  fa  confcience  -,  la  vigilance  continuel- 
le peut  feule  nous  difpofer  à  la  confeffion  de  nos 
fautes.  Auûlque  voit-on  tous  les  jours  au  tribu- 
nal ,  que  des  aveugles  qui  ne  fe  connoiftent  pas , 
oui  racontent  fhiltoire  de  leur  vie  8c  de  leurs  dé- 
sordres ,  8c  qui  ignorent  celle  de  leur  cœur  ? 

a9.  Le  fécond  défaut  des  examens,  ceft  qu'on 
ae  s'examine  que  dans  fes  propres*  préjugés,  ^exa- 
miner ,  ceft  mettre  d'un  côte  les  maximes  de  Je- 
fus-Chrift  ,  8c  de  l'autre  cette  partie  de  notre  vie 
que  nous  voulons  connoître  ;  voir  fur  chaque  ac- 
tion, ce  que  l'Evangile  permet  ou  défend  :  or,à  cet- 
te régie  ,  chacun,  dans  la  difcufEon  de  fa  confeien- 
ce,fubftitue  les  préjugés  de  fon  amour  propre.  Pre- 
mièrement ,  fur  la  naiflance  j  la  régie,  ceft  que 
l'Evangile  n'ayant  que  les  mêmes  devoirs  à  propo* 
fer  aux  grands  8c  au  peuple ,  l'élévation  de  la  naif- 
fance ,  loin  d'être  un  privilège ,  eft  plutôt  un  obfta- 
cle ,  &  par  conféquent  un  malheur  par  rapport  aa 
falut  -y  le  préjuge ,  ceft  que  plus  la  naiflance  eft 
élevée ,  plus  elle  devient  une  prérogative  qui  dif- 
penfe  des  devoirs.'  Secondement,  fur  les  dignités} 
la  régie  ,  c'eft  qu'elles  ne  font  établies  que  pour  la 
défenfc  &  l'utilité  des  peuples  -,  le  préjugé  :  c  eft 
qu  on  mefure  le  devoir  de  les  charges  fur  l'ufaee , 
&  non  fur  leur  inftitution ,  &  qu'on  regarde  l'abus 
qu'on  en  a  toujours  fait ,  comme  des  droits  incon- 
teftablercent  attachés  à  ces  charges*  Troifîémc- 
ment ,  fur  l'ambition  -,  la  régie ,  c  eft  qu'étant  obli- 
gés de  vivre  comme  étrangers  fur  la  terre ,  de  n'ai* 
tocr  niie  monde,  ni  les  chofes  qui  font  dans  le 
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monde  ,  nous  devons  craindre  tout  ce  qui  peut 

rendre  notre  exil  trop  aimable  j  le  préjugé  ,  c'eft 

que  l'ambition  n'eft  qu'une  émulation  que  la  naif- 

lance  donne  ,  une  inclination  fage ,  férieufe ,  & 

digne  de  la  raifon.  Quatrièmement ,  fur  les  biens  ; 

la  réglç ,  c'eft  que'  les  riches  ne  font  pas  les  maîtres; 

abfolus  de  leurs  biens  j  le  préjugé  ,  c'eft  que  les* 

profufïons  que  le  revenu  peut  iupporter ,  on  ne 

les  erpit  jamais  exceflives  ,  ou  que  celles  qui  le 

font ,  peuvent  bien  altérer  nos  affaires ,  mais  ne 

touchent  point  la  confciçnce.    Cinquièmement , 

enfin  fur  les  coutumes  \  la  régie,  c'eft  que  nous; 

ferons  jugés  fur  les  préceptes  de  Jefus-Chrift  ,  & 

non  fur  le$  mœurs  de  notre  fiécle  \  le  préjugé  , 

c'eft  que  tout  ce  que  l'exemple  .public  autorife  ne 

peut  être  un  crime. 

j°.  Le  dernier  défaut  de  nos  examens ,.  c'eft 
«qu'on  ne  s'examine  jamais  fur  tous  les  devoirs  ,  de 
père  de  famille  ,  de  perfonne  publique ,  de  mem- 
bre du  corps  des  Fidèles:  on  ne  connoît  de  foi  que, 
Tes  défauts  perfonnels. . 

Que  voit-on  chaque  jour  dans  les  Tribunaux  f 
îles  perfonnes  livrées  à  toutes  les  paidions  ,  &  qui 
font  en  peine  de  trouver  des  fujets  d'aceufation  , 
tandis  qu'une  ame  jufte  repaiTe  dans  l'amertume 
de  fon  cœur  les  imperfections  les  plus  légères  que 
fa  piété  lui  groflit ,  &  craint  toujours  de  ne  fe  pas 
faire  affés  connoltre.  D'où  vient  cette  différence  î 
c'eft  que  l'un  veille  à  la  garde  de  fon  cœur,&  s'exa- 
mine fur  les  lumières  de  la  foi ,  &  que  l'autre  plein 
des  préjugés  de  fon  ampur  propre  ne  s'examine 
que  fur  quelques  obligations  plus  palpables ,  donc 
p  ignore  même  l'étendue. 

IL  Partie.  Rien  ne  coûte  plus  à  l'homme 

3ue  de  s'avouer  coupable  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
éplçrable,  c'eft  que  notre  orgueil  entre  dans^;ip| 
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humiliations  mêmes ,  &  que  l'aveu  de  nos  crime* 
»  eft  fouvent  qu'an  artifice  coupable  qui  les  dé- 
gui  fe.  J'avoue  qu  il  eft  rare  de  trouver  de  ces  âmes 
noires  &  maudites  de  Dieu ,  qui  de  propos  déli- 
béré viennent  mentir  au  Saint-Efprit  ,  Se  cacher 
au  Prêtre  les  horreurs  de  leurs  cônfeiences  $  mais 
H  eft  des  déguifèmens  d'une  autre  nature  fur  les- 
quels on  fc  Tait  une  forte  de  confeience  ,  qui  ne 
lainent  voir  qu  à  demi  ce  que  l'on  eft ,  &  qui  dé- 
couvrant le  péché  >  cachent  pour  ainfi  dire  le  pé- 
cheur. Ce  défaut  de  droiture  &  de  fincérité  dans  le 
tribunal  fe  trouve  : 

i*.  Dans  les  expreflîons  qu'on  adoucit  &  qu'on 
embarrafle.  Le  premier  foin  de  la  plupart  despé- 
cheurs n'eft  pas  de  connoitre  leurs  fautes  ;  c  eft  de 
méditer  en  quels  termes  ils  pourront  les  faire  con- 
noître  au  Miniftre  qui  doit  les  entendre  ;  l'arran- 
gement des  expreflîons  fait  toute  leur  étude.  On 
paffe  rapidement  fur  les  plaies  les  plus  honteufes; 
on  tait  les  circonftances  fouvent  plus  honteufès 
encore  que  le  crime  même  ;  on  fubftitue  à  un  dé- 
tail qui  manifefteroit  trop  ce  que  l'on  eft ,  des  ex- 
preflîons vagues  qui  ne  montrent  jamais  le  fond 
du  cœur.  On  s'accule  avec  complaifance  de  cer- 
tains défauts  qui  font  glorieux  dans  le  monde.  En- 
fin pour  ne  pas  découvrir  toute  la  honte  d'une  lon- 
gue &  ancienne  habitude  ,  à  chaque  confefiion  on 
cherche  un  nouveau  témoin  de  fes  foiblenes  ;  o« 
les  raconte  comme  des  chutes  nouvelles  &  arri- 
vées depuis  la  dernière  pénitence ,  &  on  enfevelit 
le  paffé  dans  un  filence  de  diflimuiation  qui  réuûtt 
a  fe  faire  méconnoître.  Or ,  outre  que  fe  confefTer 
avec  ces  adouci  (Terriens  &  ces  réticences ,  c  eft  con- 
fefler  feulement  qu'on  ne  s'en  repentpas  5  outre 
cela ,  n  eft-ce  pas  oublier  que  c'eit  à  Jefus-Chrift 
tourne  que  l'on  parle,  à  Jcfiis-Chrjft  tcmoioii* 
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^rifiWc  de  toute  l'hiftoire  fecrette  de  notre  vie  ,  Se 
*)Yii  clans  le  tems  même  que  nous  tâchons  par  tous 
nos  déguifemeos  de  nous  dérober  à  fes  yeux ,  nous 
«lit  comme  autrefois  un  Prophète  à  cette  Reine 
«Tlfrael,  quidéguifée  (bus  des  habits  empruntés  , 
-avoir,  cru  pouvoir  être  méconnue  de  l'Homme  de 
I>ieu  y  &  tromper  la  lumière  du  miniftère  prophé- 
tique :  Quare  aliam  te  ejfefimulas  f 

xe.  Le  fécond  dé  tau  t  fe  trouve  dans  les  motifs  Se 
les  principes  des  actions  auxquels  on  ne  remonte 
presque  jamais.  Comme  ceft  la  diipofition  du  coeur 
qui  décide  de  nos  œuvres  >  ceft-là  qu'il  faut  re- 
monter pour  en  connoître  le  mérite  ou  le  défaut  :  il 
importe  donc  de  ramener  tout  ce  que  nous  farfons 
•au  motifqui  l'a  produit.  Ceft  le  cœur  qui  décide 
•de  tout  l'hommesor  ceft  le  cœur qu  on  ne  manifefte 
jamais  au  tribunal  :  on  expofe  les  actions  fans  en- 
trer dans  les  motifs  -,  on  raconte  fes  péchés  -,  on  ne 
découvre  pas  fa  confeience.  Aufïi  la  confeffion  de 
Vos  fautes  achevée ,  votre  ConfefTeur  ne  vous  con- 
çoit pas  ,  Se  il  faut  qu'il  devine  l'état  de  votre 
ame. 

3  °.  Enfin  le  dernier  défaut  de  fîncérité  fe  trou- 
ve dans  les  actions  douteufes ,  qu  on  expofe  à  fon 
avantage  •>  ne  voulant  pas  rompre  avec  les  paf- 
fions ,  on  ne  cherche  qu'à  les  expofer  dans  un  jour 
û  favorable ,  que  le  Miniftre  de  Jefus-Chrift  n'ofe 
f  lus  les  condamner.  Auffi  au  fortir  du  tribunal  * 
lentez-vous  cette  paix  de  confeience  ,  qui  eft  le 
fruit  d'une  confeflion  fincère?  Quelle  folie  de  fouf- 
frir  toute  la  honte  d'un  aveu  ,  Se  de  vous  priver  des 
confolations  d'un  aven  fîncère  ;  de  venir  vous  dé- 
clarer pécheur  ,  Se  de  faire  d'une  déclaration  & 
defagçéable  à  la  nature  ,  le  plus  grand  de  tous  vos 
crimes  ! 

I  IL  Partie,  Toutes  les  autres dilpofi  tiom 
c*  "       '  "   •  * 
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»nt  on  vient  de  parler ,  ne  font  que  les  prépara* 
%  rions  extérieure*  de  la  pénitence  :  la  douleur  eneft 
Famé  &  la  vérité.  Or  ,  i°.  Cette  douleur  eft 
un  mouvement  de  la  grâce  &  non  de  la  nature: 
il  faut  que  le  trouble  qui  naît  de  l'horreur  de  nos 
crimes ,  foit  une  opération  invifible  de  i'efprit  de 
Dieu  qui  nous  porte  à  détefter  tout  ce  qui  a  pu  lui 
déplaire  ,  &  qu'il  foit  un  commencement  de  nou- 
vel amour  qui  nous  rende  le  crime  odieux.  Le 
trouble  de  la  plupart  des  pécheurs ,  eft  un  trouble 
d'amour  propre,  &  auquel  Iefprit  de  Dieu  n'a  point 
de  pan.  Ce  n'eft  pas  que  la  même  grâce  qui  opère  le 
repentir ,  n'opère  auffi  une  confubon  falutaire ,  &  ' 
qu'il  n'y  ait  une  honte  qui  conduit  au  falut  :  mais 
cette  honte  formée  par  la  douleur  ,  ne  trouve  fon 
motif  que  dans  la  douleur  même  »  ce  n'eft  ni  le  ju- 
gement du  Minière  de  la  confeifion ,  ni  le  mépris 
des  hommes  qui  la  forme  dans  notre  ame  ,  mais 
fceii  de  Dieu  qui  la  voit ,  &  qui  connoît  toute  l'i- 
gnominie de  (on  état. 

*°.  Il  en  çft  d'autres  qui  prennent  la  douleur  qui 
forme  le  repentir ,  pour  ce  trouble  qui  naît  de  la 
crainte  toute  feule  des  peines  de  l'enfer*  Je  fai 
que  la  crainte  de  ces  abîmes  de  feu  &  de  ces  ténè- 
bres éternelles,  eft  un  moyen  de  falut  &  un  moùf 
de  componction  que  Jefus-Chrift  propose  aux  pé- 
cheurs ,  &  que  l'Eglife  leur  recommande  r  et  n'eft 
donc  pas  la  crainte  des  tourmens  deftihés  à  l'impie, 
que  je  veux  exclure  de  la  véritable  pénitence  ;  e'ie 
en  eft  la  préparation ,  quoiqu'elle  n'en  foit  pas  l'a- 
me  &  le  fond  :  mais  c'eft  cette  difpofition  crimi- 
nelle ou  fe  trouvent  la  plupart  des  pécheurs  qui  ap- 
prochent du  tribunal ,  lefquels  fans  un  enfer  &  ies 
tourmens  vivraient  comme  des  athées  ,  fans  foi  > 
fans  confeience,  fans  facremens,  &  qui  dans  le 
fond  de  leur  cœur  font  fâchés  que  Dieu  foie  jufte  , 

& 
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&  <ju*il  ait  attaché  aux  plaifirs  les  plus  honteux  des 
Il  animes  éternelles. 

Mais  comme  la  méprîfe  eftki  aîfée ,  fr  vous  me 
demandez  à  quelles  marques  on  peut  di (cerner  les 
vrais  pénitens  ,  je  dis  que  la  douleur  des  péché$ 
renferme  une  réfonition  réelle  &  fincère  de  finir 
les  déferdrc* ,  Se  de  commencer  une  vie  fainte  8c 
chrétienne  y  c  eft  ce  qui  cft  figuré  dans  la  gtiéri-. 
ion  de  notre  paralitique  5  fouhaitez-vous  d'être 
guéri,  lui  demande  Jefus-Chrift,  vis/kmtsfieri.  Or, 
lorfque  vous  venez  .aux  pieds,  du  Prêtre  »  êtes-.Yuu? 
âc  boûne-foi  dans  cette  réfolution  ?  pouvez-vous 
vous  rendre  ce  témoignage  ;    que  vous  voulez 
rompre  tous  les  liens  qui  vous  attachent.au  monde 
8c  à  Tes  plaifîrs  criminels  ?  On  ne  vous  demande 
pas  fi  yous  formez  de  ces  propos  vagues  qui  n'ont 
jamais  de  fuite  :  maïs  fi  Vous  voulez  vous  conver- 
tir .d'une  volonté  forte  ,  pleine  ,  fincère ,  qui  pro- 
duit déjà  des  larmes  de  pénitence  ,'&  ces  prélude* 
# une  conVerfion  fincère ,  des  combats  ',  <î<*s  agita- 
tions ,  des  vues  nouvelles  ,  des  démarcncsTérieu- 
fts  St  pénibles  V  râppcltezi-vôus  les  convenons  des 
£éeheréfies ,  des  Sault-  dès  Àdguftiri.  £t  ne  dkes 
pas  que  cette  douleur  cachée  au  jbùd  de.jtame ,' 
n*éft  pas  toujours  fenfîble  au  cœur  péniterà  *  un 
chângemeôr  firjcère  prend  fa.fource  dans  un  amour 
û  Vif7  qt'fl  rr cft  pas  pbiHble  qri'fi  foît  date  te  cœur 
àîïnfçù  dc?nbtrè  cœur  même.    '•       l  '''*  '  * 
• :  3  ••.  Enfin  non  féhremchf  rla:  douleur  dé  la  pértï-' 
tence  enVutte  r^foiutîonfe'ncèreHïe changer'  de  vie  , 
kiais- encore  une'  attention4  kûueilequfprend  d'à-: 
bord  des  mefures  folides  de  changement  :  ljat  "la 
principale  eft  le  choix  dun  Miniftre  fidèle  qui  doôr 
prèc  avec  Jelus-Chrift  à  la  guérifon  de  votre 
amè  -,  e'êft'.la  fuite  de  naître  Evangile*  qui  me  four- 
&K  ectre dernicra réflexion:  Domine ,  bemmem  no* 
Carême,  Tom.  Û.  2 
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aident  au-defTous  d'elle  *  c'eft  cette  fecrette  ce* 
reur  de  vanité  qui  fait  que  Ton  confond  fa  fortu- 
ne avec  foi-même ,  &  qui  groffit  l'idée  que  Ion  a 
de  foi,  en  y  ajputant  celle  de  tous  fes  avantages  hu- 
mains. Tout  fortifie  ce  fentiment  dans  les  grands  \ 
leurs  vices  (ont  applaudis ,  &  tout  s'emprene  à  leur 
perfuader  qu'ils  font  paitris  d'une  autre  boue  que 
les  autres  hommes  :  il  n'eft  pas  jufqu'aox  miniitres 
de  la  vérité  qui  né  fe  croyent  obligés  de  donner 
aux  plus  légères  vertus  des  grands ,  des  éloges  que 
la  religion  defavoue. 

x9.  Les  facilités  que  la  profpérité  fournit  aux 
pallions  ,  lorfquele  cœur  eft  déjà  corrompu ,  font 
encore  bien  plus  à  craindre.  Car  premièrement, 
rattachement  aux  chofes  d'ici-bas  ,  fait  naître  ces 
deûrs  infinis  &  infatiables  dont  parle  l'Apôtre. 
Dès  que  vous  regardez  la  terre  comme  votre  pa- 
trie ,  vous  ne  cherchez  plus  qu'à  y  occuper  uae 
plus  grande  place  ,  &  vous  voudriez  fcul  l'occu- 
per toute  entière  $  les  dignités  que  votre  opulence 
vous  permet  d'acquérir  vous  conviennent  toujours» 
&  les  dignités  de  TEglife  ne  vous  paroiflent  plus 
devoir  fervir  qu'à  l'établi  (Te  ment  de  vos  enfans» 
Secondement  ,  de  l'attachement  à  fon  propre 
corps, féconde  impreffion  de  la  profpérité ,  naiflent 
toutes  ces  pallions  d'ignominie  qui  deshonorent 
le  temple  de  Dieu  en  nous.  Qui  ne  fait  que  la 
profpérité  fraye  mille  voies  à  ce  vice  honteux  ? 
Où  naiflent  les  paffions  exécrables  ,  que  dans  les 
palais  des  grands  ?  Lifez  les  Ecritures  :  de-là  vient 
la  chute  de  David  ,  les  égaremens  infenfés  de 
vSalomon.  De  plus  une  vertu  commune  fuirît  pour 
éloigner  de  chercher  les  occafions  du  défordre  ; 
mais  la  vertu  même  des  Saints  ne  fuffit  pas  pour . 
nous  défendre  des  occaiîons  qui  nous  cherchent: 
or  elles  naiflent  ces  occafions  fous  les  pas  des  ' 
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Stands  &  des  heureux  du  monde.  Troifiémemcnt , 
e  l'orgueil ,  dernière  impreffion  de  la  profpérité  , 
«aillent  Jes  defirs  ambitieux  ,  les  concurrences  ,, 
les  perfidies ,  les  haines ,  les  vengeances  ;  toutes 
pâmons  que  la  profpérité  favorife. 

Quel  fruit  tirer  de  ces  vérités  ?  ccft  de  compren- 
dre que  pour  potTéder  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la 
félicité  de  nos  fens ,  il  ne  nous  eft  pas  plus  permis4 
pour  cela  de  les  fatisfaire  ;  c'eft  de  penier  fouvent 
que  tout  ce  qui  ne  nous  élève  qu'aux  yeux  des 
hommes ,  n'ajoute  rien  en  effet  à  ce  que  nous  fom- 
jnes  devant  Dieu  ;  c'eft  de  reconnoître  que  toute  la 
gloire  de  la  terre  jpeut  enyvrex  le  cœur  pour  un 
moment ,  mais  ne  lauroit  le  remplir  5  que  nous 
fommes  nés  pour  le  ciel  ;  que  ce  n  eft  pas  l'éléva- 
tion ,  mais  l'innocence  du  cœur  qui  fait  le  vérita- 
ble bien  de  l'homme  fur  la  terre. 
.  II.  Partie.  La  pénitence  eft  prefque  imfojfèle 
dans  Fêtât  de  la  profpérité. 

ia.  Parceque  les  grâces  fpécialcsy  font  plus  ra- 
res :  lifez  les  Ecritures  ;  partout  le  Seigneur  n'aime 
à  s'entretenir  qu'avec  les  (impies  &  les  petits  ,  &  il 
xegarde  de  loin  ceux  que  leur  naiflance  &  leur  or- 
gueil élève  au-deflus  des  autres.  Ce  n  eft  pas  qu'en 
Dieu  il  y  ait  acception  de  perfonnes  -,  la  grâce  chré- 
tienne embraffe  tous  les  états ,  &  la  jfainteté  de  tant 
de  Rois  prouve  qu'on  peut  être,  encore  plus  riche 
des  biens  de  la  grâce  que  de  ceux  de  la  fortune. 
Mais  premièrement ,  l'ordre  de  la  Providence  fem- 
blc  demander  qu'il  y  ait  une  efpéce  de  compenfa- 
tion  dans  cette  inégalité  de  fortunes  &  de  condi- 
tions répandue  parmi  les  hommes  :  or  le  fecret  de 
cette  divine  compenfation  confifte ,  en  ce  que  les 
richefies  de  la  grâce  font  comme  l'héritage  du 
pauvre  &  de  l'afflige  ,  tandis  que  l'homme  heu- 
reux jouit  des  riche/Tes  de  la  terre  >  comme  de  fa 

Ziij 
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féuHPpenfe 3c  Je  (on  partage»  Secondement,  la 
grâces  font  moins  abondantes  dans  la  profpérité , 
pareeque  les  faveurs  temporelles  font  des  récom- 
penfes  vaines,  dit  Saint  Auguftin,  que  la:  jttftic* 
de  Dieu  accorde  à  quelques  venus  naturelles  des 
pécheurs ,  pour  avoir  plus  de  droit  de  les  exclure  à 
jamais  des  promettes  de  la  grâce.  Enfin  les  grâces 
Honr  moins  abondantes  dans  la  profpérité  5  parce* 
que  fouvent  cet  état  n'eftpas  celui  que  Dieu  vous 
avait  préparé  dans  Cm  miféricorde  ,  &  qu'il  n'a 
permis  que  vous  y  ruffiea  placés  >  que  pour  punir 
la  dépravation  de  vos  ècSrt:  dc4à  Dieu  vous  li- 
vre à  tous  Jes  périlsd'an  état  od  il  ne  vous  a  placé 
qu'en  punition  de  la  capiditéqui  vous  l'a  fiât  fou* 
iuiter.  •.,;..: 

x».  Laprofpétâtée&un  obftacfe  à  la  pénitence  > 
parcequ'cÙc  mer dons4e'cOBuréesdppofitionsin« 
itnies  aux  grâces  de  converfion  que  0ko  pourrait 
accorder  aux  grands  &  aux  heureux  du  monde. 
Premièrement ,  pareeque  le  moyen  le  plus  efficace 
donc  Dieu  fe  (crt  pour  ramener  un  pécheur  à  lui, 
ccft  lïnftru&ion  #  le  zèle  des  Minuties  de  la  pé- 
nitence qui  lui  parlent-  dans  toute  ta  fincérîte  de 
Dieu  :  or  d'une  part  il  eft  difficile  que  la  préfence 
ièufc  des  grands  n'afioibiiffe  la  vérité  darfs  k 
bouche  des  Miniftrrs  mêmes  y  &dunraucrdpa*> 
la  docilité  &  la  foumiffion  font  bien  rares  chez  ks 
grands.  •  *   *  ^  -   ••     •  •■'**■«  -• 

5  ••  La  grâce  de  la  pénitence  trouve  encore  des 
obftacks'  plus  infurmoiiiablcs  w-;dehôrsv&  dans 
les  fuites  de  la<profptàceVUncorarheureurpaT 
l'abondance  i  ne  cherche  plus  rien  hors  de  lui-,  & 
rien  ne  réveille  fon  amour  pour  le  bien  véritable  * 
il  faut  à  la  grâce  des  pertes,  des-  dégoûts  y  des  af- 
flictions ;  elle  ne  peut  prêfque  rien  Air  les  âmes 
•heureufos.  De plus-, comment  faircpéniceâxc:  fins 
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^fous  engager  en  des  réparations  infinies  *  quelle 
multitude  infinie  de  crimes  que  les  grands  autoxi- 
ientou  qu'ils  n'empêchent  pas  !  Enfin  que  d  obfta- 
clés  extérieurs  par  la  difficulté  d'embraflèr  les  ver^ 
tus  inféparables  de  la^  pénitence  :  la  retraite  ,  la 
prière  ,  la  mortification  des  fens  ,  l'humilité  ,  le 
renoncement  à  tout  !  La  profpériré  vous  avoir  ap- 
plani  tous  les  chemins  du  crime  j  elle  vous  ferme* 
toutes  les  voies  de  la  pénitence  :  auffi  la  pénitence 
des  grands  eft  d'ordinaire  bien  imparfaite*  Les  pre- 
miers efforts  qu'ils  font  pour  fortir  de  leur  égare- 
ment ,  reçoivent  les  éloges  dûs  à  une  -vertu  con- 
iommée  :  mais  devant  Dieu ,  ou  les  titres  n'ajou- 
tent rien  à  nos  oeuvres ,  cm'eft-ce  que  l'élévation 
ajoute  aux  démarches  de  la  pénitence  ?  c'eft  que 
laiflant  plus  de  crimes  à  réparer ,  elle  en  exige  de 
plus  féveres  ,  &  même  beaucoup  plus  extérieures 
&  plus  éclatantes. 


LE  LUNDI  DE  LA  IL  SEMAINE. 

Sur  t Impénitence  finale.        -    ■ 

DIvision.  Si  vous  différez  votre  converjteé 
jufqtêà  la  mort ,  vous  mourrez,  dans  votre  pé- 
ché:!. Parvenue  vous  ne  ferez,  plus  en  état  alors  de 
chercher  Dieu  &  de  retourner  a  lui.  IL  Farceque,fup- 
pofé  même  que  vous/oyez  en  état  de  le  chercher  ,  $» 
que  vous  fafftez  des  efforts  four  retourner  à  lui  y  vos 
efforts  firent  inutiles  ,  è»  vous  ne  le  trouverez  pas. 

I.  P  ar  t  1  u.  Vous  ne  ferez  plus  en  état  alors  de 
chercher  Dieu. 

i°.  Le  tems  vous  manquera  :  Dieu  ne  vous  a 
pas  promis  ce  tems  ,  &  il  le  reiufe  tous  les  jours  à 
&  s  pécheurs  moins  coupables  que  vous.  Qui  vous 
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a  dit  ope  votre  mort  viendra  lentement ,  &  qu'el- 
le ne  fondra  pas  inopinément  fur  vous  ?  combien 
d'exemples  en  avez-vous  vus  !  &  Dieu  ne  Vous, 
ménage-t-ilpasces  fpeétacles  effrayans  pour  vous 
avertir  peut-être  que  votre  fin  fera  (emblable?  Quel 
cft  donc  votre  aveuglement  de  faire  dépendre  vo- 
tre falut  éternel ,  de  la  chofe  du  monde  dont  vous 
^pouvez  le  moins  répondre  !  Mais  quand  ces  terri- 
oies  accidens  ne  tomberaient  pas  fur  vous ,  &  qu'ils 
feroient  plus  rares  qu'ils  ne  font  ,  le  plus  grand 
nombre  n'eft-il  pas  de  ceux  qui  (ont  furpris  ?  & 
n'arrive-t-ilpas  communément  que  le  dernier  mo- 
ment qui  termine  nos  jours  ,  n'eft  jamais  le  der- 
nier dans  notre  efpric  ? 

xp.  Je  veux  que  le  tems  vous  (bit  accordé  ,  & 
que  les  Miniftres  du  Seigneur  ayent  le  tems  de 
venir  vous  dire  comme  un  Propriété  au  Roi  de 
Juda  :  Réglez  votre  maifon  ,  car  vous  mourrez,  :  en 
ferez-vous  plus  capable  de  chercher  Jefus-Chrift? 
Vous  voulez  qu'avec  une  rarfon  qui  déjà  s'enve- 
loppe ,  une  mémoire  qui  fe  confond  ,  un  cœur 
qui  s'éteint ,  uri  pécheur  puifte  fonder  &  éclalrcir 
tous  les  abîmes  de  fa  confeience  !  Grand  Dieu  i 
un  pécheur  eu  cet  état ,  loin  de  vous  Héchir ,  peut- 
il  encore  vous  connoitre  &  vous  adorer  ?  Jugez-en 
vous-même  ,  vous  que  la  main  du  Seigneur  a  déjà 
conduit  jufqu  aux  portes  du  tombeau  :  quel  ufa- 
ge  faifiez-vous  de  votre  rai(bn  ?  &  quel  fruit 
avez- vous  retiré  du  bienfait  qui  prolongea  vos 
jours  \ 

5  P.  7e  veux  que  la  bonté  de  Dieu  ménage  alors 
quelques  intervalles  libres  à  un  mourant  :  quel 
ufage  en  fait-on  ?  Les  affaires ,  les  dernières  difpor 
fitions  enlèvent  ces  momens ,  &  on  lai/Te  à  des  in- 
tervalles moins  heureux  les  foins  de  la  confeience. 
Alors  le  Miniftrc  eft  appelle  ;  encore  faut-il  que  le 
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mourant  ne  le  connoiffe  prefque  plus ,  afin  quil 
le  voye  approcher  fans  effroi. 

4°*  Je  veux  que  jufqu'au  de/nier  foupir  vous 
conferviez  la  raifon  aufli  entière  que  vous  lavez 
aujourd'hui  :  ne  comptez-vous  pour  rien  les  obfta- 
cles  que  vous  trouverez  alors  dans  votre  propre 
cœur  ?  Quoi  !  après  une  vie  entière  de  débauche , 
vous  croyez  que  des  pallions  nourries  depuis  l'cnT 
fance  &  qui  font  devenues  comme  votre  fond, 
tomberont ,  s'évanouiront  en  un  inftant  l  Vous 
croyez  qu'un  homme  qui  n'a  eu  dans  fa  vie  que  le 
defir  d'amafler  de  grands  biens  par  toutes  forte? 
de  voies,  conviendra  en  un  moment  que  tous  ces 
gains  ont  été  criminels  \  qu'un  impie  qui  a  mille 
lois  profané  la  fainteté  de  la  Religion  par  des  dén- 
iions facriléges ,  deviendra  fidèle  &  religieux  au  lit 
de  la  mort  !  &c.  Vous  nous  en  avertiflez^Seigneur. 
dans  les  livres  faints  5  leur  fin  fera  femblable  à 
leurs  œuvres  :  quorum  finis  eritfecmdùm  opéra  ipf*. 
rum.  Vous  avez  vécu  impudique  ,  vous  mourrez 
impudique  5  vous  avez  vécu  ambitieux  ,  vous 
mourrez ,  fans  que  l'amour  du  inonde  &  de  fes 
vains  honneurs  meure  dans  votre  cœur  -,  en  un 
mot,  vous  mourrez,  dans  votre  péché.  Opérez  donc  le 
bien  tandis  que  Dieu  vous  en  laiffe  le  tems  -,  n'ap- 
portez pas  à  la  mon  des  délits  ,  mais  des  fruits  de 
pénitence. 

1 1.  P  a  R  t  1  e.  '  Ceft  une  vérité  du  fâlut ,  que 
le  Seigneur  met  des  bornes  à  fa  patience  *&  que 
comme  il  a  établi  un  tems  pour  (e  fouvenir  du  pé- 
cheur ,  il  en  a  aufli  marqué  un  autre  pour  l'ou- 
blier. Je  fai  que  tout  le  tems  de  la  vie  préfente 
eft  un  tems  de  propitiation  ,  &  qu'à  quelque  heure 
.  que  le  pécheur  fe  convertifle  à  Dieu ,  Dieu  fe  con- 
vertit à  lui  s  mais  je  fai  aufli  que  chaque  grâce  donc 
vous  abufez,  peut  être  la  dernière  de  votre  vie. 

Zv 
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Cette  vérité  6  terrible  fuppofée ,  tirons-en  pre- 
mièrement une  confluence  qui  ne  l'eftpas  moins: 
f\  l'Ecriture  de  toutes  parts  nous  annonce  que  Dieu 
fe  retire  quelquefois  d'une  anse  infidèle  y  que  pour1 
rez-vous  vous  promettre  au  dernier  moment  * 
tous  qui  agité  de  remords  cruels  ,  avez  pou/Té 
Fimpénitence  &  l'ingratitude  jufmrau  jour  de  fa 
colère  ?  où  feroit  donc  là  cette  juitice  qui  infulte 
aux  larmes  de  l'impie  mourant  * 

x0.  La  nature  de  la  grâce  que  vous  vous  pro- 
mettez alors ,  ne  vous  permettrait  pas  de  l'atten- 
dre :  cette  grâce  qui  confomme  la  fanâificatioa 
dune  ame ,  cette  grâce  de  k  perfévéranec  finale, 
ceft  la  grâce  des  Elus  &  le  dernier  trait  de  la  bien- 
veillance de  Dieu  fur  une  ame.  Dieu  ne  doit ,  à  la 
rigueur ,  cette  faveur  ineftimable  à  performe  ;  elle 
manque  quelquefois  4  ceux  mêmes  qui  ont  mar- 
ché longtemsdâns  la  jtfftke^  êc  vous  préfnmèz 
que  le  plus  fignâté  de  tons  les  bienfaits  fera  le  prix 
de  la  pins  ingrate  de  toutes  les  vies  î  Se  peut-il 
qu'un  efpoir  fi  infenfé  abufe  prefque  cous  les 
hommes  ? 

)*.  Quand  Dieu  accorderoit  quelquefois  cette 

grande  miféricorde  à  une  ame  qui  auroit  jufqucs- 

ià  différé  de  fc  convertir,  je  dis  qu'il  ne  l'accor- 

-  dera  jamais  à  vous  qui  ne  différez  votte  conver* 

fion ,  quepareeque  vous  vous  y  attendez.  Ne  vous 

flattez  pas  d'un  faux  efpoir  que  Dieu  tiendra  alors 

"  à  votre  égard  une  conduite  particulièrej  cette  efoé- 

rance  même  que  vous  avez  eue  en  fa  miféricorde , 

&  qui  a  fervi  à  vous  entretenir  dans  vos  defor- 

dres ,  fera  alors  le  plus  grand  de  tous  vos  crimes. 

T-es  hommes  fe  confolent  dans  la  perte  qu'ils  font 

de  leursproches  &  de  leurs  amis ,  par  les  projets  de 

converfion  qu'ils  leur  ont  Vu  fouvent  concevoir  j 

&  c  eft  précifement  ce  qfui  me  fait  trcrriWcr  pour 

eux. 
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4°.  Ce  n'cft  pas  qu'un  feul  inftant  de  pénitence 
véritable ,  ne  puifle  effacer  en  un  moment  les  cri- 
mes d'une  vie  entières  mais  Dieu  rejette  la  péni- 
tence du  pécheur  mourant ,  parcequ  elle  eft  faufle. 
Car  premièrement  elle  n  eft  pas  libre  ;  c  eft  ordinai- 
rement l'effet  de  la  dure  necetiicé  ou  il  fe  voie  ré- 
duit, plutôt  que  le  fruit  de  la  grâce  &  d'un  véri- 
table repentir  ;  fi  Dieu  prolongeait  fes  jours  ,  ne 
prolongerait  -  il  pas  auifi  fes  crimes  ?  Seconde- 
ment ,  fa  douleur  ne  part  que  d'une  crainte  toute 
naturelle  5  lui  feul  eft  l'objet  de  fa  douleur ,  la  fin 
de  fes  (applications ,  le  motif  de  fa  pénitence  ;  fes 
larmes  (ont  les  larmes  d'Efati  &  d'Antiochus ,  des 
larmes  ftériles  &  réprouvées  :  ainfi  le  pécheur  élè- 
vera alors  fa  voix  vers  le  ciel  ,  &  le  Dieu  jufte  fe 
rira  de  fes  clameurs  5  il  pleurera  >  &  Dieu  infultera 
à  fes  larmes  :  envain  dans  ces  derniers  momens , 
après  n'avoir  cherché  toute  fa  vie  que  des  Minif- 
tres  cprjaplaifans  &  pris  au  hazard ,  appellera-t-U 
auprès  de  lui  quelqu'homme  de  Dieu ,  le  plus  éclai- 
ré ,  le  plus  refpeâé.par  fes  talens*  en  vain  ce  Mi- 
ni ftre  l'exhortera-t-il  à  mettre  en  Dieu  toute  fon 
<e(pérance  ,  8c  diminuera-t-il  à  fes  yeux  l'horreur 
de  fes  crimes  pour  ne  pas  le  jetter  dans  le  defeC- 
poir  5  le  Miniftre  lui-même  ne  parlera  qu'en  trem- 
blant ,  parcequ  il  fait  que  le  Seigneur  a  fon  poids 
&  fa  mefure ,  &  qu'il  ne  convient  pas  à  l'homme 
d'en  rabattre. 

Dernière  réflexion  :  qu'eft-ce  que  le  pécheur 
peut  fouhaiter  pour  lui  de  plus  favorable  à  la 
mort ,  que  d'avoir  le  tems  &  d'être  en  état  de  cher- 
cher Jelus-Chrift ,  &  de  le  chercher  en  effet  ?  & 
cependant  que  lui  permet  Jefus-Chrift  d'efpérer 
dans  fes  recherches  mêmes ,  s'il  les  renvoyé  juf- 
ques~là?  Vous  me  chercherez.  y&vous  mourrez,  ds*s 
Wtn  fétbi,  Après  cela  cajme^-vcius  durant  voue 
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vie  fui  vos  defordres\  Je  ne  veux  point  mettre 
des  bornes  à  la  miféricorde  de  Dieu  \  mais  ce  que 
je  fai  »  c  eft  que  les  Sacreroens  du  falut ,  appli- 
quas alors  fur  un  pécheur ,  consomment  peuc-être 
la  réprobation ,  &  que  la  dernière  des  grâces  de 
l'Eglife ,  eft  Couvent  le  dernier  de  Tes  iacriléges; 
C'eft  une  vérité  de  foi  que  le  nombre  de  ceux  qui 
fe  fauvent  eft  petit  *  &  cependant  files  marques 
de  repentir  que  donnent  les  .pécheurs au  lit  delà 
mort  fumfbient  pour  le  falut  >  il  n'y  anroit  pre£ 
que  point  de  pécheur  qui  ne  fut  fauve.  Tout  ce 
que  je  fai,  c'eft  qu'il  faut  faire  pénitence  candis 
que  Dieu  nous  en  donne  le  tems-  ;  ■&  qu'au  lit  de 
ia  mort,  ou  vous  ae- ferez  plus  en  état  de  le  cher- 
cher ,  ou  même  quand  vous  le  chercherez ,  vous 
ne  le  trouverez  pas». 


LE  MARDI  DE  LA  IL  SEMAINE. 

f      

Sur  le Jkeffeft  humai».. 

DIvxs>i©n*  I.  Le  crime;  du  rtfye&humÙK 
1 1.  Sa  folie,  1 1 1.  Son  mjuflue. 
I.  Partis.  L'ennemi  du  falut  dreiTe  deux 
. pièges  à  la  foibkûe  de  l'homme;  l'un  de  feduc- 
.tk>n  ,enl  attirant  par  de  fauffes  eipérances  -r l'autre 
de  crainte ,  en  le  décourageant  par  des  frayeurs  âv 
fenfées  t  orlacendbiiTance  du  monde  fuffit  pref- 
que  feule  pour  nou?  défendre  de  la  première  illu- 
iion  ,  qui  nous  y  promet  une  félicité  imaginaire  j, 
mais  le  long  ufage  du  monde  ,  loin  de  guérir  ia 
crainte  de  tes  jugemens  ,  ne  fert  qu'à  nous  rendre 
plus  timides.  Pour  combattre  cette  crainte  >  je  dis 
qu'elle  outrage  Dieu  ;  - 

Ie.  £an$  ia  grandeur.  Ep  çffçt,  Ja  grandeur  4e 
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Dieu  demande  que  vous  ne  le  mettiez  pas  en  psfe- 
i alléle  avec  un  monde  méprifable  :  or  ici  rappel- 
les, d'un  côté  par  la  voix  de  Dieu ,  de  l'autre  par  la 
crainte  des  hommes  ,  vous  lui  dites  dans  la  dit 
pofîtion  de  votre  coeur  :  Je  vous  fervirois  dès  ce 
moment ,  fi  le  monde  qui  ne  vous  aime  &  ne  vous 
fert  pas  ,  me  permettoit  de  vous  fervk  &  de  vous 
aimer  ;  cette  impiété  fait  horreur  i  &  c'eft  pour- 
tant vous  qui  êtes  l'impie. 

%*.  Le  refpect  humain  eft  injurieux  à  la  véricé 
des  promeuves  de  Dieu*  Car  lorsque  vous  vous  fe- 
rez déclaré  pour  Jefus-Chrift,  croyez-vous  qu'il 
jae  faura  pas  affermir  votre  cœur  contre  le  déchaî- 
nement &  la  bizarrerie  des  cenfures  humaines? 
croyez- vous  qu'éclairé  des  nouvelles  lumières  de 
la  grâce  ,  vous  n'écouterez  pas  avec  une  fainee 
fierté  des  difeonrs  ou  vous  ne  verrez  plus  que  les 
rriftes  égaremens  d'une  raifon  que  Dieu  aban- 
donne ?  Plus  touché  de  la  folie  des  hommes  que 
de  leurs  mépris  ,  vous  prierez  Dieu  d'avoir  pitié 
de  leur  aveuglement ,  &  de  leur  manifefter  les  vé- 
rités éternelles  de  fa  juftice.  Je  n'en  dis  pas  affés  : 
croyez-vous  que  dans  ces  premiers  momens  de 
grâce  &  d'un  véritable  changement  de  coeur ,  une 
ame  pénétrée  de  componction  &  des  attraits  d'u- 
ne grâce  fi  divine  ,  puifie  être  touchée  de  quelque 
autre  choie  que  de  Ion  Dieu,  &  du  bonheur  de 
Je  fervir  ?  Répondez  ici  >  âmes  juftes  qui  m'écou>* 
tez  ,  &  confondez  la  foiblefle  du  pécheur  timide , 
qui  ne  peut  comprendre  que  Dieu  fâche  plus  fe 
.  faire  aimer,que  le  monde  ne  peut  fe  faire  craindre. 

Mais  quoi  i  ne  peut-on  pas  fe  donner  à  Dieu  & 
commencer  une  vie  nouvelle  ,  fans  fe  donner  en 
.fpectacle  au  monde ,  par  un  changement  trop  écla- 
tant ?  Ain  fi  ,  au  rapport  de  Saint  Auguftin ,  s'ahu- 
foit  le  célèbre  Yi&PÛa»  fi  connu  dans. Rome  par 
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falageHe  Se  ton  éloquence  i  il  fcperfaadoitque 
Dieu  ne  regarde  que  le  coeur ,  &  n'en  demande  pas 
davantage.  Mais  fans  vous  dire  que  ccft  outra- 
ger la  grandeur  de  Dieu  que  vous  affc&eriez  de 
xnéconnoître  devant  les  hommes  -,  que  c'eft  être 
ingrat  envers  la  grâce  qui  vous  touche  &  vous  dé- 
goûte du  monde  êc  des  pâmons  j  qu'il  eft  indigne 
3  un  cœur  noble  &  généreux  de  trahir  ainfi.  vos 
(entiraens  :  je  dis  que  tout  ménagement  qui  ne 
tend  quà  perfuader  au  monde  que  vous  approu- 
vez encore  fes  abus  &  fes-  maximes  »  &  qu'à  vous 
mettre  à  couvert  de  la  réputation  de  ferviteuc  de 
Jefus-Chrift ,  eft  une  diffi  mutation  criminelle ,  & 
moins  digne  dexeufe  que  le  dérèglement  ouvert 
te  déclare!   Preuex-y  garde  ;  la  vie  licenticufc 
d'un  pécheur  lui  attire  plus  de  ceofeurs  de  Ta  con- 
duite ,  que  d'imitateurs  de  fes  excès  ;  mais  la 
abus  du  monde  autorifés  par  une  vie  d'ailleurs  ré- 
gulière 8c  mêlée  d'a&ons  pieufes,  forment  une  Ci- 
«ludion  ptefque  inévitable:  plus  vous  vous-pennet- 
tez  ces  abus  eu  évitant  les  grands  defordres ,  plus 
■vous  perfuadez  à  vos  frères  que  le  monde  n 'eft 
pas  incompatible  avec  le  faïut  •,  plus  vous  nous 
préparer  des  auditeurs  incrédules ,  lorfque  nous 
leur  annonçons  qu'on  ne  peut  fervir  deux  maî- 
tres ;  plus  vous  multipliez  dans  l'Egiife  les  fainfes 
■pénitences  ,  en  devenant  le  modèle  de  mille  pé- 
cheurs touchés  qui  ne  fe  figurent  dans  la  vertu , 
rien  au  -  delà  de  ce  que  vous  faites.  N'étoit  -  ce 
pas  affés  que  vos  dérêgkmens  enflent  été  autre- 
fois un  fcandale  à  vos  frères  ?  faut-il  encore  qu'au* 
jourd'hui  votre   faufle  vertu  leur  devienne  fu- 
nefte  ? 

II.  Partie.  Tout  pécheur  eft  infenfé  ,  par- 
ceque  tout  pécheur  préfère  un  plaitir  d'un  inftarit 
à  ffespromeffes;  éternelles,  v  fléanmoias  nos  pa£ 
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fions  forment  Couvent  des  erreurs ,  qui ,  quoique 
oppofées  aux  régies ,  peuvent  du  moins  s'excufer 
par  les  apparences  de  l'équité  &  de  la  fagefle  :  le 
rcfpeâ  humain  n'eft-pas  de  ce  nombre  \  l'extra* 
vagance  y  paroît  fi  à  découvert  ,  qu'elle  ne  laiflc 
pas  de  lieu  à  la  méprife. 

1  ° .  Confidérez-ie  en  lui-même.  Car  placez-vous 
en  quelque  (ituation  qu'il  vous  plaira  v  foyez  hom- 
me de  bien  ,  (oyez  homme  de  plaifir ,  choifitfez 
de  la  Cour  ou  de  la  retraite ,  vivez  en  philofophe 
ou  en  libertin ,  &  voyez  fi  Vous  pourrez  jamais 
parvenir  à  mettre  tous  \e$  hommes  dans  les  inté- 
rêts de  votre  conduite.  Or  puifaue  dans  aucune 
circonstance  de  la  vie  ,  vous  ne  auriez  éviter  la 
bizarrerie  des  jugemens  humains  *  pourquoi  la 
craindriez-vous  dans  la  piété  feulement  ?*  Si  cet  in- 
convénient ne  vous  arrête  pas  dans  les  affaires  de* 
la  vie  ,  faut-il  qu'il  vous  détourne  de  la  grande 
affaire  du  falut  ?  Je  vais  plus  loin ,  &  je  dis  :  quand 
même  en  prenant  le  parti  de  la  vertu,  vous  auriez 
fait  le  monde  entier  le  cenfeur  de  votre  conduite  » 
eh  !  qu'importent  les  jugemens  des  hommes  à  ce- 
lui qui  a  lu  mettre  fon  Dieu  dans  fes  intérêts  ? 
qu'a  de  commun  leur  eftime ,  ou  leur  mépris  ,  avec 
votre  deftinée  éternelle  2 

Mais  non ,  je  me  trompe  :  les  cenfurcs  des  hom- 
mes font  toujours  la  récompenfe  de  la  Venu  ,  ée 
•  le  préfage  le  plus  certain  du  falut;  une  vertu  du 

foût  des  pécheurs  me  feroit  fufpe&e  *  la  grandeur 
u  jufte  en  ce  monde  ne  peut  être  vue  par  des  yem 
de  chair  -,  cachée  fous  de  viles  apparences ,  l'orgueil 
humain  n'y  voit  rien  que  de  méprifable:  mais  cet 
homme  aujourd'hui  obfcur  &  méprifé  ,  fe  démê- 
lera un  jour  de  la  foule  ♦,  &  environné  de  gloire  8c 
d'immortalité ,  il  offrira  aux  amateurs  du  monde 
-un  fpeâadc  d'autant  plus  étonnant ,  qu'il  ajoutera 
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à  leur  fiirprifc  le  dcfcfpoir  affreux  d'une  deftiné* 

bien  différence* 

x*.  Le  reipcft  humain  infenfé  en  lui-même, 
l'cft  encore  plus  dans  les  circonftances  qui  lac- 
compagnent.  Et  .premièrement ,  fi  vous  êtes  delà- 
bufé  du  monde  »  pourquoi  comptez-vous  pour 
quelque  chofe  Ces  jugemens  ?  Secondement ,  vous 
avez  joui  jufqu  ici  injustement  de  l'eftime  des 
hommes  \  vous  Seul  favez  jufqu  où  la  mefure  de 
vos  foiblcfles  &  de  vos  crimes  eft  montée  en  la 
préfence  de  Dieu ,  &  de  ces  foiblcfles  ,  qui  expo- 
iées  aux  regards  publics ,  vous,  auroient  couven 
d'une  ignominie  éternelle  :  cependant  le  monde 
vous  a  loué  i  il  a  vu  en  vous  mille  vertus ,  Se  ces 
vertus  fans  la  piété  étoient  de  vains  titres ,  vous  le 
favez  ^  eh.  1  ne  faut-il  pas  que  Dieu  foit  vengé ,  & 
que  le  monde  refufe  injustement ,  à  une  vertu  au- 
jourd'hui véritable  ,  les  louanges  qu'il  a  autrefois 
injuftement  données  à  vos  vices  &  à  vos  faufTçs 
vertus.  Troisièmement ,  pourquoi  craindrez-vous 
dans  les  voies  du  falut ,  ce  que  vous  n'avez  pas 
craint  autrefois  dans  celles  du  crime  ?  vous  ne 
comptiez  pour  rien  les  difçours  des  hommes ,  lorf- 
que  vous  vous  livriez  à  des  excès  honteux  ->  & 
vous  ne  commenceriez  à  les  craindre  que  depuis 

Sue  vous  avez  dû  apprendre  à  les  méprifer  ?  C  eft 
onc  pour  le  Seigneur  tout  feul  qu'on  eft  timide  i 
Je  crime  va  la  tête  levée  >  la  vertu  rougit  &  fe  cache* 
Après  tout ,  que  pourra  tant  dire  le  monde  ?  que 
vous  êtes  inconftant ,  que  vous  êtes  infenfé  ,  que 
vous  ne  vous  foutiendrez  pas  -,  que  vous  ne  quit- 
tez le  monde ,  que  pareeque  le  monde  vous  quit- 
te -y  que  vous  avez  vos  vues ,  que  vous  n'êtes  plus 
bon  à  rien  ?  Mais  à  quoi  doivent  aboutir  ces  dit- 
cours  }  qu'à  vous  faire  mieux  connoltre  le  mon- 
de >  à  vous  le  rendre  plus  méprifable  9  &  à  vous 
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Servir  d'une  inftruction  qui  doit  vous  rendre  plu9 
■vigilant ,   plus  occupé  de  vos  devoirs  ,  &  plus 
'  rcconnoiilant  de  la  grâce  que  vous  avez  reçue* 
Enfin  je  vous  demande  ,  qui  les  tient  ces  ail- 
cours  ?  &  d'où  partent  ces  cenfures  \  ce  n'eft  ni  de* 
gens  de  bien ,    ni  même  d'entre  les  plus  fages  des 
mondains  ,  devant  qui  la  venu  a  toujours  Ton 
prix  *  ce  n'eft  que  d un  petit  nombre  dcfprks fri- 
voles &  licentieux  ,  qui  fe  font  une  miférable  va- 
nité d'attaquer  la  vertu  ,  tandis  que  dans  le  fecrett 
ils  lui  rendent  hommage. 

III.  Partie.  Le  refpe*2fc  humain eftinjufte.  Pour- 
quoi ?  pareeque  i°.  ce  monde  qui  neconnoîtpas 
Dieu-,  ce  monde  qui  appelle  le  mal  un  bien,  &  le  bien 
un  mai  5  ce  monde,tout  monde  qu'il  eft,refpccle  en* 
core  la  venu  ,  envie  quelquefois  le  bonheur  de  la 
vertu ,  cherche  fouvent  un  azile  &  une  confola- 
tion  auprès  des  fe&ateurs  de  la  vertu  ,  rend  mê- 
me des  honneurs  publics  à  la  vertu  :  eh  !  pourquoi 
donc  craindriez-vous  de  paraître  ferviteur  de  Jefus- 
Chrift  y  devant  des  pécheurs  qui  fouhaiteroient  de 
devenir  femblables  a  vous  3 

i°.  Peut-être  vous  faites-vous  honneur  devant 
le  monde  de  certains  talens  ou  d'avantages  hu- 
mains ,  par  Iefqueis  vous  croyez  mériter  Ion  efti- 
me  -y  vous  vous  trompez,  &  peut-être  vous  don- 
ne-t-il  du  ridicule  par  les  mêmes  endroits  par  oii 
vous  vous  flattez  de  lui  plaire  :  devenez  homme 
de  bien  »  la  piété  ne  fait  point  de  jaloux  ,  &  le 
monde  qui  rt'afpïre  point  à  <!e*  genre  de  mérite  , 
ne  vous  en  difputera  pas  la  réputation-,  peut-être 
portera  t-îl  même  fon  eftime  pour  vous  trop  loirii 
&  qu'au  lieu  d'attirer  fes  cenLures  ,  vous  n'aurez 

!p'a  gémir  en  fecret  de  l'excès  &  de  l'injuftice  de 
es  louanges. 
3Q.  Ce  qui  eft  encore  de  plus  honorable  pour  1$ 


J 
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verra ,  c'eft  que  le  monde  ne  cherche  8c  ne  trouve 
S ordinaire  de  confolation ,  que  dans  la  fidélité 
8t  dans  la  droiture  de  ceux  qui  la  pratiquent. 

4°.  Ec  c'eft  de  là  que  viennent  en  dernier  lien 
les  honneurs  publics  que  le  monde  lui-même  rend 
à  la  verra  :  on  7  voit  tous  les  jours  de»  perfbnnes 
d'une  deftinée  obfcore  ,  mais  annoblies  des  dons 
de  la  grâce  ,  s'y  attirer  des  égards  &  des  distinc- 
tions que  la  naiflance  &  les  dignités  ne  donnent 
point.  Prenez  garde  feulement  de  ne  rien  mêler  de 
fbible  &  d'humain  à  la  piété  ->  ne  portez  pas  à  la 
vertu  les  reftes  de  l'humeur ,  des  paflions  &  des 
foibJeffes  humaines  :  car  voilà  ce  qui  attire  d  or- 
dinaire  de  la  part  du  monde  des  déridons  &  des 
cenfures.  Après  cela  fi  vous  avez  quelque  chofe  à 
craindre  ,  daignez  plutôt  qu'on  ne  donne  à  de 
légères  démarches  de  converuon ,  les  éloges  d'u- 
ne parfaite  pénitence  %  craignez  que  ces  louanges 
ne  vous  fanent  oublier  vos  mifères  ;  tremblez  que 
l'eftiroe  injuite  des  hommes  ne  foit  une  punition 
de  Dieu  fur  vous ,  lequel  accorde  peut-être  cette 
xécompenfe  à  quelques  vertus  naturelles  que  vous 
avez,  pour  punir  à  loifir  l'orgueil  fecret  qui  les 
corrompt. 

Pour  éviter  ce  malheur  ,  regardez  lesJiommc» 
comme  s'ils  n'étoient  pas;  agfnez  fous  les  yeux  de 
Dieu  feui ,  &  laiûez  entre  fes  mains  les  intérêts  de 
la  venu. 
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Sur  la  Vocation. 


D 


I  v  1  s  1 0  N.  T.  La  rareté  dune  Vocation  vêtu 
tahU.  II.  Us férils  itsmfmjfo  Vocation. 
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-  î.  P  a  R  t  1  e.  La  faintcté  cft  la  vocation  gêné* 
J<ale  de  tous  les  Fidèles  ;  mais  la  voie  pour  arriver 
^à  la  faintcté ,  n  eft  pas  la  même  pour  tous  les  hom- 
mes ;  &  nous  ne  marchons  furement  dans  cette 
-voie ,  que  lorfque  la  main  de  Dieu  nous  y  a  fait 
entrer.  La  raiion  &  la  foi  nous  défendent  égale-» 
aient  de  penfer  que  le  Seigneur ,  après  nous  avoir 
appelles  a  la  lumière  de  l'Evangile  ,  n  ait  plus  vou- 
lu fe  mêler  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  notre  fort*  il  n  eft 
que  trop  certain  néanmoins  que  la  voie  que  nous 
cnoifiûons  la  plupart ,  n'eft  point  celle  que  Dieu 
nous  a  d'abord  choHîe. 

i9.  Les  partions  &  les  préjugés  rendent  la  mé-* 
prife  tres-commune.,  Souvent  le  choix  d'un  état 
a  eft  qu'une  impreffion  ponée  des  l'enfance  ;  Se 
avant  que  nous  fâchions  ce  que  nous  forames  , 
flous  arrêtons  ce  que  nous  devons  être  pour  tou* 
jours.  Si  Ton  attend  un  âge  plus  avancé  pour  fi» 
choifir  un  état ,  les  attentions  n'en  font  pas  pour 
cela  plus  férieufes  :  une"  dignité  qu'on  efpère  dan* 
l'Eglife  engage  au  miniftère  j  la  mon  d'un  aîné 
fût  quitter  l'état  Eccléfiaftique  *  un.  dépit  ,  une 
Eaifon  d'amitié  décide  de  notre  deftinéc  :  com- 
ment ne  vous  pas  méprendre ,  en  ufant  de  fi  peu 
de  précautions  ?  Voilà  ce  qui  rendra  un  père  de 
famille  inexcusable  devant  Dieu  ,  lui  qui  a  dû  ink 
truire  fes  enrans  fur  l'importance  de  ce  choix  d'un 
état. 

x9.  Seconde  fourec  de  nos  méprîtes  :  ce  choix 
qui  dépend  uniquement  des  denrs  de  Dieu  fur 
nous  :  c'eft  l'ordre  de  la  nature  qui  feui  d'ordi- 
naire en  décide  $  on  n'attend  d'autre  marque  de 
vocation  ,  que  le  rang  de  la  naiffance  ou  la  fitua- 
tion  delà  fortune:  j'avoue  que  quelquefois  Dieu 
emploie  ces  (Ignés  humains  pour  nous  faciliter  le 
choix  de  l'état  auquel  il  nous  deftincj  mais  cette 
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Kgle  n'eft  ni  furc ,  ni  univerfellé  :  chaque  état  de- 
mande  des  talens  particuliers  ,    &  ces  talens  ne 
(ont  pas  toujours  attachés  à  un  certain  rang  dans 
ks  familles. 

5  *.  Troifiéme  (burec  de  nos  méprifes  dans  le 
choix  d'un  état  de  vie:  c'eft  que  Ton  n'examine 
pas  quelle  eft  la  voie  que  la  religion  &  la  raifon 
veulent  que  nous  choififfions  ,  &  qui  eu  égard  au 
earaâère  de  nos  panchans  &  de  nos  foiblefîés , 
nous  fournira  plus  de  moyens  de  falut.  Je  ne  dis 
pas  que  tous  les  hommes  lé  retirent  dans  les  foîi- 
tudes  ,  &  renoncent  aux  emplois  de  aux  profef- 
fions  publiques  qui  font  Tordre  &  l'harmonie  de 
la  foeiété  :  le  filence  ,  la  retraite ,  l'auftérité  mê- 
me des  cloîtres  ,  n'eft  pas  fiétat  le  plus  fur  pour 
tons  les  hommes  :  ce  n'eft  pas  l'état ,  c'eft  la  va- 
cation de  Dieu ,  qui  fait  toute  notre  fureté.  Mais 
ce  que  je  veux  dire  ,  c'eft  que  l'affaire  principale 
étant  d'arriver  au  terme  heureux  ,  il  feroit  infen- 
fé  de  donner  la  préférence  au  fentier  qu'on  chof- 
it  ,  par  ce  qu'il  peut  offrir  de  plus  brillant ,  plu- 
tôt que  par  les  fecours  que  nous  y  trouverons  de 
fournir  heureufement  &  faintement  là  carrière  :  or 
fur  ce  principe  ,  que  de  vocations  défedrueufes .' 
quels  motifs  font  fiùvre  à  l'un  le  parti  des  armes , 
à  F  autre  celui  de  la  robe  ,  à  celui-là  le  parti  de 
l'Eelife*  la  cupidité  feule  fait  ladiverfïte  de  nos 
deltinées  -,  &  Dieu  que  nous  n'avons  pas  confnlté 
dans  notre  choix ,  en  punira  peut-être  le  dérègle- 
ment >  en  y  favorifant  les  paffions  qui  nous  l'ont 
infpiré. 

4°.  Si  ce  n'eft  pas  un  goût  déréglé  qui  doit  dé- 
cider du  choix  d'un  état ,  ce  n'eft  pas  aufli  un  ref- 
peft  humain  qui  force  le  goût  &  les  inclinations 
les  plus  innocentes  ,  qui  ne  pouvoient  venir  que  ' 
4u  maître  même  de  la  nature  :  dernière  fource  de 
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nos  méprifes.  Comme  de  ce  choix  dépend  touc  le 
repos  &  le  bonheur  de  notre  vie  ,  les  détermina* 
tions  ou  le  refpect  &  la  crainte  de  ceux  de  qui 
nous  dépendons  ont  plus  de  part  que  nos  propres 
pançhans ,  traînent  toujours  après  elles  le  repentir 
&  l'amertume  -,  cependant  ce  re(pe&  humain  pré* 
(îdc  prefque  toujours  à  la  dcciûon  de  nos  defti* 
nées ,  &  perfonne  prefque  ne  prend  dans  Ton  pro- 
pre cœur ,  le  <:hoix  qu'il  fait  de  fon  état.  De  là  tant 
4e  mécontentemens  dans  tous  les  états ,  tant  de 
troubles  dans  les  familles  \  tant  de  révoltes ,  d'en* 
nuis ,  &  d'amertumes  dans  les  cloîtres  1  chacun  fe 
plaint  de  fa  condition  &  envie  celle  d'autrui ,  & 
nul  n'eft  heureux  dans  le  monde  >  pareeque  nui 
prefque  n  y  eft  à  fa  place. 

II.  Partie.  De  toutes  les  circon (lances  de 
la  vie  ,  le  choix  d'un  état  eft  celle  ou  la  méprifç 
eft  plus  à  craindre  ,  foit  que  vous  la  regardiez  : 

1 p.  Du  côté  de  Dieu ,  dont  elle  ufurpe  les  droits. , 
En  effet  en  nous  donnant  la  liberté ,  Dieu  ne  s  eft 
pas  départi  des  droits  qu'il  avoit  fur  nous  j  &  c  eft 
a  lui  feul  à  difpofer  de  nous ,  félon  les  vues  qu'il 
s'eft  propofées  en  nous  formant  j  mais  quand  fa 
fouveraineté  ne  lui  donneroit  pas  ce  droit  fur  fa 
créature  >  fa  fagefle  deyroit  l'établir  feul  arbitre 
de  nos  deftinées  :  pourquoi  ?  pareeque  Dieu  feul 
nous  connoît  ;  lui  feul  peut  juger  des  rapports  di~ 
vers  de  vice  &  de  vertu ,  que  les  (ituacions  infinies 
ou  il  p.ourroit  nous  placer,  ont  avec  les  qualités 
naturelles  de  notre  ame  ;  &parconféauent  nous 
ne  pouvons  que  nous  égarer ,  fi  nous  lortons  des 
rnains  de  la  fagefle  de  Dieu ,  pour  nous  choifir  à 
nous-mêmes  un  état ,  puifque  nous  ne  nous  con-» 
noiflons  pas  affés  nousrmêmes ,  pour  décider  fur 
ce  qui  nous  convient. 

>  * .  Si ;  la  mipxife  dans  le  choix  d'un  état  de  vi$ 
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eft  fi  fort  à  craindre ,  ceft  principalement  du  côté 
des  (ecours  5c  des  grâces  dont  elle  nous  prive. 
Comme  tous  les  états  ont  leurs  dangers  &  leurs 
difficultés  particulières ,  il  leur  faut  à  tous  des  fc- 
•ours  propres  pour  vaincre  ces  obftades  6c  pour 
éviter  ces  périls  :  or  pour  participer  à  ces  grâces 
particulières  >  il  faut  que  Dieu  lui-même  nous  y 
ait  appelles  :  autrement  il  ne  peut  vous  regarder 

Suc  comme  un  ferviteur  téméraire  ,  qui  eft  hors 
e  fon  devoir ,  &  n'a  nul  droit  à  fes  bontés.  Hé- 
las  J  fi  tant  d'ames  périflent  tous  les  jours  avec  les 
grâces  mêmes  attachées  à  leur  état ,  fi  la  fbibleflc 
de  rhomme  ne  peut  fe  foutenir  Couvent  dans  des 
voies  où  la  main  de  Dieu  même  la  guide  ,  fera- 
t-clle  moins  de  chutes  quand  elle  y  marchera  ton* 
te  feule  ? 

On  eft  furpris  quelquefois  que  les  moeurs  de» 
Chrétiens  ayent  fi  fort  dégénéré:  la  raifon  n'en 
#ft  pas  difficile  à  trouver  5  tout  eft  corrompu ,  par-» 
cequenul  prcfque  n  eft  à  la  place  od  il  devroit  être; 
voilà  la  fourec  de  la  dépravation  des  états  ,  le  dé± 
laut  de  vocation  ;  &  de  ce  défaut  de  vocation , 
quelles  fuites  irréparables  i 

$°.Troifiémc  raifon  pourquoi  laméprife  dans 
le  choix  d'un  état  eft  fi  fort  à  craindre  -,  on  ne  pear 
en  réparer  les  fuites.  Je  ne  vous  dis  pas  que  n'é- 
tant point  dans  la  voie  qui  doit  vous  conduire  au 
falur ,  plus  vous  marchez ,  plus  vous  vous  égarez , 
6c  que  ce  défaut  eft  une  de  ces  fautes  dont  on  n'a 
prefque  jamais  de  remords  -,  mais  je  vous  dis, 
comprenez  les  fuites  d'une  vocation  illégitime  ;  fi 
vous  êtes  homme  public ,  l'ufageinjufte  de  votre 
autorité  >  iè  bien  que  vous  ne  faites  pas ,  le  mal 
que  vous  autorifez  *  fi  vous  êtes  intrus  dans  \t 
lieu  faint ,  la  perte  dé  tant  d'ames  qui  enflent  trou* 
*ié  dans  de  zèle  &  dans  la  piété  d'un  Mtfliftxe  fidèle, 
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la  grâce  Se  le  falut  ;  fi  vous  êtes  entré  dans  uno 
maifon  falnce ,  le  relâchement  dont  vos  mœurs 
ont  été  un  modèle  :  voilà ,  vous  qui  infpirez  à  vos 
enfans  des  vocations  injuftes  >  les  fuites  affreufeg 
&  les  crimes  infinis  ,  dont  ce  feul  crime  vous  rend 
coupables  devant  Dieu. 

Mais  fi  les  fuites  de  cettç  méprife  font  irrépa~> 
râbles  pour  des  parens  ambitieux  qui  vous  l'ont 
infpirée  ,  elles  ne  le  font  pas  moins  pour  vous  , 
vous ,  qui  avez  eu  Le  malheur  de  vous  méprendre* 
Je  fuppofe  que  vous  en  êtes  touché  de  repentir: 
quels  remèdes  vous  prefç rire î  quelles  mefures  pren- 
dre ?  il  eft  des  engagemens  que  vous  avez  pris  con- 
tre l'ordre  de  Dieu  ,  &  qu'il  neft  plus  en  votre 
pouvoir  de  rompre,  &  de  changer  y  vous  n'êtes  pas 
cependant  obligé  à  l'impoflible  pour  vous  fauver  $ 
mais  d'un  autre  côté ,  vous  fauverez-vous  dans  un 
état ,  qui  n'étant  pas  le  vôtre ,  ne  fauroit  être  la 
voie  de  votre  falut  ? 

Oui  |  &  c'eft  une  vérité  de  foi ,  que  quelle  que 
puifle  être  Iaiïtuation  dç  la  créature ,  fon  fort  n'eft 
jamais  defefperé  fur  la  terre  >  il  nleft  point  d'état 
où  la  pénitence  ne  foit  ppflible  ;  &  Dieu  n'eft  pas 
tellement  aflujetti  aux  loix  de  fa  juftice  ,  que  (à 
miféricordç  ne  puifle  en  tempérer  .la  rigueur. 

Ainfi ,  vous  qui  n'avez  pas  encore  fait  ce  choix 
important ,  évitez,  ces  écueils  :  priez  beaucoup  5 
coniuitez  vos  talens ,  vos  inclinations ,  vos  for- 
ces ,  ^vos  foiblefles  ,  les  intérêts  dç  votre  falut  % 
attirez  fur  vous  la  grâce  d'un  bon  choix  par  l'in- 
nocence de  votre  vie.  Mais  fi  le  choix  eft  fait»  8c 
gue  vous  doutiez  des  motifs  qui  vous  y  ont  porté  y 
rendez  vorre  vocation  certaine  par  les  bonnes  œiak 
▼res  j  comprenez  que  la  fidélité  aux  devoirs  de  vo- 
ire  état ,  eft  la  plus  fure  voie  pour  vous  -,  remédiez 
4  ce  qui  dépend  de  you*  j  faites-vous  des  remords 
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«tilcs ,  en  examinant  bien  tontes  les  démarches  & 

1  a  fuite  de  votre  vie. 

Mais  s'il  eft  clair  crac  le  Seigneur  n'a  point  du 
toutpréfidé  à  votre  choix ,  votre  fort  eft  à  plain- 
dre ;  vous  êtes  loin  du  royaume  des  ci  eux  :  mais 
vous  pouvez  encore  y  prétendre  -,  tandis  qu'on  peut 
(t  repentir ,  on  peut  encore  efpérer.  :  vous  n'êtes 
pas  extérieurement  dans  l'ordre  *  mais  le  cœur  y 
rentre  quand  il  fe  donne  à  Dieu  :  vous  vous  êtes 
expofé  comme  Jonas  fur  une  mer  orageûfc  contre 
Tordre  de  Dieu  5  vous  y  êtes  tombé  comme  lui  au 
fond  de  l'abîme  :  il  vous  refte  encore  une  rcflbur- 
ce  \  élevez  votre  voix  comme  lui  vers  le  Seigneur: 
De  ventre  infeyi ,  damaroi  ad  Dominum.  Voilà  la 
reûouree  que  la  mïféricorde  de  Dieu  vous  a  pré* 
parée  ,  le  repentir,  le  gémifTement ,  &  une  hum- 
ble fidélité. 


I  E  JEUDI  DE  LA  IL  SEMAINE^ 

Sur  le  mauvais  \  Riche, 

DI  v  1  s  1  o  N.  I.  Dans  le  portrait  que  nous  fait 
JefusChrift  du  mauvais  Riche ,  vous  vernie 
la  peinture  d'une  vie  molle  fr  mondaine  y  qui  nt 
pareil  accompagnée  ni  de  vice  ni  de  vertu.  IL  Dans 
le  récit  de  fonjupùlice  y  vous  en  verrez  la  condamna- 
tion é>  la  déplorable  deftinée*  tefl  le  fujet  de  cette 
Homélie. 

.  I.  Partie.  Il  y  avoit  dans  Jérufaleirî,  dit 
Jefus-Chrift ,  un  homme  riche  :  il  femble  que  ce 
£bit  ici  fon  premier  crime  ;  il  étoic  né  heureux.  Je- 
lus-Chrift  n'ajoute  rien  à  cette  circoriftance  :  on 
ne  vous  dit  ni  qu'il  fe  fut  élevé  lui-même  à  ce 
point  d'abondance^  de  préfpérité;  ni  qu'il  eut 

joui 
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fdui  avec  infolencc  d'un  bien  qu'il  eût  acquis  avec 
l^afTefle.  Cependant  voilà  le  premier  degré  de  ia 
réprobation  :  il  étoit  riche. 
,  i*.  Il  écoit  vêtu  de  pourpre  &  de  lin  :  la  pour- 
pre étoit  une  étoffe  précieufe  ;  mais  on  ne  nous 
dit  point  qu'en  cela  il  paflat  les  bornes  que  l'ufage 

Îrclcrivoit  à  fon  rang  ,  ni  que  fon  bien  ne  pût  pas 
uffire  à  fa  dépenfe  :  on  lie  dit  point-que  dans  fa 
parure  il  entrât  des  deûeins  de  paflion  &  de  crime. 
Il  étoit  vêtu  fuperbement  :  voilà  ce  que  lui  repro*. 
che  Jefus-Chrift.  . 

}•.  Il  fetraitoit  tous  les  tours  magnifiquement: 
mais  la  loi  de  Moïfe  ne  defendoit  que  les  excès  ? 
&  il  femble  qu'on  étoit  autorifé  à  goûter  les  dou- 
ceurs d'une  abondance  qui  avoit  été  propofée" 
comme  la  récompenfe  de  la  fidélité.  D'ailleurs  * 
cet  homme  riche  n'eft  point  aceufé  d'avoir  ufé  de 
viandes  défendues  par  la  Loi ,  ou  d'avoir  violé 
robfervance  des  abftinences  &  des  jeûnes  qu'elle 
preferivoit»  A  la  vérité  ,  il  faifoit  tous  les  jours 
Donne  chère  ;  mais  on  ne  dit  point  qu'il  y  eût  de 
l'excès  &  de  la  débauche  ;  on  ne  le  taxe  ni  de  dis- 
cours difTolus ,  ni  de  jeu ,  ni  d'aifemblées  profanes* 
fur  la  religion  &  la  toi  de  fes  pères ,  on  ne  trouve 
rien  à  redire  en  lui  j  fa  probité  n'eft  point  atta- 
quée, &  on  ne  lui-reproche  aucun  de  ces  défauts" 
qui  Weflent  &  intéreflent  la  foeiété. 

Or  ,  tel  que  Jefus-Chrift  vous  dépeint  ce  riche  , 
vous  paroît-il  tort  coupable  ?  De  quoi  s'agit-il ?  if 
étoit  riche ,  bien  vêtu ,  faifoit  bonne  chère  :  £\  j'en 
juge  par  vos  mœurs  &  vos  maximes,  non-feule*. 
snent  je  ne  le  trouve  point  coupable ,  je  le  trouve 
même  vertueux.  Que  dites-vous  tous  les  jours  de 
ceux  qui  lui  reflèmbknt  2  un  tel  vit  noblement  ;  il 

.mange  fon  bien  avec  honneur 

....  4?..  Vous  m'oppoferez  peut-être  la  dureté  du 
Carême  4  Tom*  IL  A  a 
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mauvais  Riche  ,  &  tous  prétendrez  avoir  en  ecfc 
Quelque  avantage  fur  lui.  Mais  je  pourrais  vous 
dire ,  après  faint  Paul ,  qu'en  vain  vous  donneriez 
tout  voue  bien  aux  pauvres ,  fi  vous  n'avez  dans 
le  cœur  cette  charité  qui  croit  tour ,  qui  eipère 
tout ,  qui  foufrre  tout.  D'ailleurs ,  quel  eft  le  cri- 
me du  mauvais  Riche  ?  rapprochons  les  circonftan* 
ces ,  &  vous  verrez  que  Jefus-Chrift  n'a  pas  tant 
voulu  nous  repréfenter  ce  Riche  comme  un  mon£ 
tre  d'inhumanité  ,  que  comme  un  homme  indo- 
lent &  trop  occupé  de  fes  plaifirs. 

Aufli ,  lorfqu  Abraham  apprend  à  ce  Riche  le 
lu  jet  de  fa  condamnation ,  il  ne  lui  dit  pas ,  corn* 
me  Jefus-Chrift  le  dira  au  grand  jour  aux  réprou- 
vés :  Lazare  étoit  nud ,  &  vous  ne  l'avez  pas  rêvé- 
nii  il  avoit  faim,  &  vous  ne  l'avez  pas  rafiafié. 
Mais ,  que  lui  dit-il  ?  Mon  fils,  fouvenez-vous  que 
vous  avez  reçu  des  biens  dans  votre  vie  :  vous 
n'avez  rien  iouffert  fur  la  terre  \  ce  n'eft  pas  ainfi 
qu'on  arrive  au  repos  promis  à  ma  poftérité  :  vous 
avez  cherché  votre  confolation  fur  la  terre  ;  vous 
n'appartenez  donc  plus  au  peuple  de  Dieu  :  les  lar- 
mes de  Lazare  font  cfluïécs  -,  mais  vos  ris  &  vos 
confolations  fe  changent  en  des  tourmens  qui  ne 
finiront  jamais. 

Vous  en  êtes  furpris ,  mes  Frères  ?  vous  igno- 
rez donc  que  c'eft  un  crime  pour  un  Chrétien ,  de 
r/avoir  point  de  vertus  ?  Un  difciple  de,Moïfe , 
vivant  fous  une  loi  encore  imparfaite ,  eft  con« 
damné  pour  avoir  mené  une  vie  molle  &  délicieu- 
fe  ;  &  un  difciple  de  l'Evangile ,  un  membre  de 
lefus-Chrift  crucifié ,  feroit  traité  plus  favorable- 
ment ,  en  nr  rerufanrrien  à  fes  fenr,  6c  en  s'abfte- 
naiit  amplement  des  plaifirs  inju{tes  &  honteux  l 

C'eft  une  vérité  de  falut ,  que  vous  ne  pouvez 
être  jrédeftiné ,  fi  tous  n  êtes  rendu  ici  conforma. 
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â  Fimaffe  de  Jefus-Chrift.  Or ,  pour  reflcmbler  a 
Jefus-Chrift ,  fuffit-il  de  n'être  ni  fornicateur  ,  ni 
impie  ,  ni  injufte  ?  le  grand  modèle  de  coûtes  les 
venus,  reconnoîtra-t-il  pour  fon  difcîple,un  hom- 
me qui  n'en  a  aucune  ?  &  cependant  vous  ne  crai- 
gnez rien  pour  votre  deftinec ,  pourvu  que  vous 
viviez  dans  une  régularité*  que  le  monde  approu- 
ve. Il  eft  fi  vrai  que  cet  état  ne  vous  laine  point 
d'allarmes  pour  le  falut ,  que  lorfque  nous  vous 
propofons  la  pratiquedes  vertus  chrétiennes,  vous 
nous  répondez  que  vous  ne  voulez  pas  le  prendre  £ 
haut,  &  que  vous  croyez  qu'il  eft  plus  fage  d'éviter 
-ces  prétendus  excès. 

Saint  Auguftin  Te  plâignoit  que  certains  payens 
-de  fon  tems  refufoient  de  fe  convertir  à  la  Foi , 
parceqo'ils  menoient  une  vie  réglée  ,*fclon  le  mon* 
de  ;  &  voilà  précisément  la  réponfe  de  ces  Chré- 
tiens voluptueux  &  indolens ,  de  ces  vertueux  da 
fiécle ,  lorfque  nous  les  exhortons  à  une  vie  plus 
conforme  aux  maximes  de  l'Evangile.  Mais  écou- 
tez la  réponfe  de  ce  Père.  Leur  conduite  eft  irré- 
prochable ,  félon  le  monde  :  mais  ils  ne  font  pas 
Chrétiens  *  pourquoi  ?  parce  qu'ils  n'ont  pas  cruci- 
fié leur  chair  avec  fes  defirs  :  pareeque  les  Chré- 
tiens font  fpirituels,  &  que  ces  mondains  font 
encore  tout  charnels. 

Si  pour  être  Chrétien ,  il  fnffifoit  de  ne  pas  don- 
ner dans  les  excès  :  le  paganifme  nous  a  fourni  des 
hommes  fages ,  attachés  au  devoir ,  par  des  princi- 
pes de  gloire  &  d'honneur  :  ce  ne  font  donc  pas 
les  défordres  évités  qui  font  les  Chrétiens ,  mais 
tes  vertus  de  l'Evangile  pratiquées ,  c'eft  l'efprit  de 
Jefus-Chrift  crucifié. 

II.  Partie.  Lazare  meurt  &  eft  porté  dans 
le  fein  d'Abraham  j  le  Riche  meurt ,  &  il  eftenfe- 
veli  dans  l'enfer.  Quel  jiouyçI  ordre  de  deftinées  ! 
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le  Riche  eft  cnfevcU  \  le  mot  eft  remarquable  :  fe 
corps  de  Lazare  abandonné ,  trouve  à  peine  un 
peu  de  terre  qui  couvre  Ton  corps.  Lazare  meurt , 
6c  on  ignore  à  Jerufalem  qu'il  ait  vécu  :  le  Riche 
meurt ,  &  fans  doute  la  pompe  &  la  magnificence 
le  fuirent  jufquau  tombeau  -,  mais  àquoiluifert 
tout  cet  appareil  ?  ton  ame  précipitée  fous  le  poids 
de  fes  iniquités  ,  s  eft  déjà  creufé  un  lieu  profond 
dans  l'abîme  éternel:  Sepultuseftininferno.  Mais 
il  faut  fuivre  les  circonftances  du  fupplice  que 
fouffire  cet  infortuné  dans  le  lieu  des  tourmens. 

A  peine  leRiche  fe  trouve-t-il  dans  le  lieu  de  ion 
fupplice ,  qu'il  lève  les  yeux  en  haut  :  quelle  fur- 
prife  pour  un  homme ,  qui  n'a Jamais  foupçonné 
que  la  voie  où  il  marchôit  ,  fure  félon  le  mon- 
de ,  pût  conduire  à  la  perdition  !  Il  lève  les  yeux, 
&  voit  de  loin  Lazare  revêtu  de  gloire  &  d'inu- 
mortalité  :  première  circonftance  de  fon  fupplice. 
Quel  parallèle  alors  !  quels  defîrs  de  lui  avoir  re£- 
femble  !  quelle  rage  de  ne  lui  reûembler  pas!  Voi- 
là ,  mes  Frères ,  ce  qui ,  au  fond  de  <e  gouffre, 
rongera  éternellement  le  pécheur  :  la  vue  des  âmes 
bienheureufes ,  &  la  penfée  qu'il  étoit  né  pour  le 
même  bonheur. 

i°.  La  préfence  d'un  bien  auquel  jamais  on  n'a 
eu  de  droit ,  touche  moins  des  malheureux  qui  en 
font  privés:  mais*  ici  un  mouvement  rapide  por- 
tera le  coeur  de  l'homme  vers  le  Dieu  pour  lequel 
feul  il  étoit  créé  -,  &  une  main  invifible  le  repouf- 
fera loin  de  lui.  Le  Diçu  de  gloire  même  ,  pour 
augmenter  fon  défefpoir  ,  fe  montrera  à  lui  dant 
toute  fa  grandeur ,  fa  clémence ,  fa  bonté  ;  &  cet- 
te vue  le  tourmentera  plus  cruellement  encore , 
que  le  fentiment  de  la  fureur  Sçde  lajufticed* 
Pieu, 

Nous  tentons  foiblemeat  içi-te  l'ypogrjuwt 
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Sel  que  notre  ame  a  pour  fbn  Dieu  -,  pareeque  les* 
faux  biens  qui  nous  environnent ,  nous  occupent 
&  nous  partagent  :  mais  i'ame  féparée  du  corps , 
cous  ces  phantomes  de  biens  s'évanouiront ,  toute 
cette  capacité  d'aimer  fe  portera  vers  Dieu  \  tandis 
que  le  poids  de  l'iniquité  du  pécheur ,  le  fera  fans 
celle  retomber  fur  lui-même ,  &  le  repouflera 
dans  l'abîme ,  ou ,  fans  pouvoir  cefler  d'aimer,  il 
fe  verra  pour  l'éternité  l'objet  de  la  haine  de  fon 
Dieu.  Quelle  affreufe  deftinée  i  être  éternellement 
malheureux  ,  par  l'image  toujours  préfente  de  la 
félicité  qu'on  a  perdue  ! 

)  °.  Le  Biche  dans  l'enfer  eft  malheureux  par  le 
fbuvenir  des  biens  qu'il  avoit  reçus  durant  fa  vie  : 
autre  circonftance  de  fon  fupplice.  Quel  trifte  pa- 
rallèle pour  cette  ame  de  ce  qu'elle  avoirété  ,  avec 
ce  qu'elle  eft  !  ces  jours  panes  ne  font  plus ,  &  ne 
font  que  rendre  plus  affreufe  Tamertume  de  la  con- 
dition prélente.  Ajoutez  à  ce  fouvenir  ,  celui  des 
biens  de  la  grâce  dont  elle  a  abufé  :  c'eft  ici  ou  le 
réprouvé  ,  repaffant  fur  toutes  les  facilités  du  falut 
que  la  bonté  de  Dieu  lui  avoit  ménagées ,  entre  ea 
fureur  contre  lui-même. 

4°.  Autre  malheur  du  riche  réprouvé  :  les  pei- 
nes préfçntes  qu'il  endure.  Jefoujfre,  dit -il,  a  ex- 
trêmes tournent  dans  cette  flamme.  Il  demande  une 
goutte  d'eau  ;  non  pour  éteindre ,  mais  pour  adou- 
cir ,  l'ardeur  vengèrent  qui  le  brûle  $  &  elle  lui  eft 
re&fée.  Nous  ne  favons  pas  ce  qu'il  fouffrej  mais 
nous  favons  qu'il  fouffre  tout  ce  que  Dieu  lui-mê- 
me peut  faire  foufrrir  à  un  coupable  qu'il  veut 
punir. 

Vous  nous  dites  tous  les  jours ,  avec  un  air  dé-  ' 
plorable  de  fécurité ,  que  vous  voudriez  voir  quel- 
qu'un revenir  de  l'autre  vie  ,  pour  nous  dire  ce  qui 
t'y  paffç.  Eh  bien  i  répondoit  autrefois  faim  Ghry- 
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loftome  aux  Grands  de  Conftantinopk ,  contentez 
aujourd'hui  votre  curiofité  :  écoutez  cet  infortuné» 
4jue  Jefus-Chrift  en  rappelle ,  &  qui  vous  raconte 
le  détail  affreux  de  fes  malheurs. 

5*.  Ce  n'eft  pas  tout  :  fes  fouftrances  font  d  au- 
tant plus  affreufes,  qu'on  luirait  connoître qu'el- 
les ne  finiroruv-jamais.  Àinfi  l'aroe  réprouvée  perce 
dans  ta  durée  die  tous  les  fiécies  -,  l'avenir  eft  la  plus 
affreufe  de  fes  penfées  -,  &  l'éternité  toute  feule 
eft  la  rnefure  de  fes  tourmens. 

Enfin  >  le  dérèglement  de  fes  frères  qui  vivoien» 
encore ,  &  auxquels  l'exemple  de  fa  vie  molle  & 
voluptueuse  a  été  une  occafîonde  fcandale  ,  raie 
la  dernière  circonstance  de  fes  peines.  Il  fouffre 
pour  les  péchés  <Tantrui  •>  tous  les  crimes ,  où  fes  frè- 
res tombent  encore ,  augmentent  la  fureur  de  fes 
flammes  ,  parecque  fes  lcandales  durent  encore  : 
&  il  demande  leur  converfîon ,  comme  un  adou- 
ciiTement  à  fes  peines.  Combien  croyez-vous  qu'il 
y  ait  d  âmes  réprouvées  dans  l'enfer ,  avec  lefquci- 
Ics  vous  avez  vécu  autrefois ,  dont  vous  avez  malr 
heureufement  écouté  les  difeours ,  dont  vous  avez 
imité  les  exemples,  &  que  vous  avez  fuivies  dans  le 
goût  empoiformé  qu'ils  vous  infpiroient  pour  le 
plaifir  ? 

Mais  quelle  réponfe  fait-on  du  fein  d'Abra- 
ham à  toutes  ces  âmes  réprouvées  ?  vous  avez 
Moïfe  &  les  Prophètes  :  fi  les  vérités  de  l'Ecriture 
ne  vous  corrigent  pas  ,  envain  un  mort  reflufeite- 
roit  pour  vous  convertir-,  &  ce  mort  refTufcité  à  vos 
yeux  laifTeroit  encore  à  votre  cœur  corrompu  mille 
xaifons  de  douter.  Liiez  donc  les  livres  faints; 
commencez  par-là  vos  journées ,  &  finifTez-les 
toutes  par-là  ;  pulfque  c'eft  -  là  le  feul  moyen  que 
Jefus-Chrift  vous  propofe  aujourd'hui ,  pour  évi- 
ter la  deftinée  diuéprouvé  de  notre.  Evangile.  U 
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Tons  trouverez  les  vérités  les  plus  (impies  &  les 
premiers  fondemens  de  la  doârine  du  falut. 


LE  FEND.  DE  LA  IL  SEMAINE. 

Sur  tEnfant  prodigue. 

DIvisiON.  7.  V excès  de  la  paj/len  de  t impu- 
reté >  marqué  dans  les  égarement  de  V enfant 
prodigue.  II.  L'excès  de  la  miféricordsdeDieu,  dam 
les  démarches  du  père  de  famille. 

I.Partie.  L'excès  de  lapajpon  marqué  dans 
Us  égaremens  de  ï enfant  prodigue. 

i°.  Il  n'eft  point  de  vice  qui  éloigne  plus 
le  pécheur  de  Dieu  -,  il  mec  comme  un  abîme 
entre  Dieu  &  Famé  voluptueufe,  &  ne  laiffe  pres- 
que plus  au  pécheur  d 'efpérance  de  retour.  Voilà 
pourquoi  il  eft  dh  dans  l'Evangile,  que  le  prodigue 
s'en  alla  d'abord  dans  un  pays  tort  éloigné.  En  ef- 
fet ,  il  femble  que  dans  les  autres  vices ,  le  pécheur 
tient  encore  £  Dieu  par  de  foibles  liens-,  mais  la 
paillon  honteufe  dont  je  parle,  deshonore  le  corps, 
éteint  la  raifon,  &  rend  infipides  toutes  les  cho- 
ies du  ciel. 

i°.  Il  n'en  eft  point  qui  laiffe  moins  de  reffour- 
ces  pour  revenir  à  Dieu,  quand  on  s'en  eft  éloi- 
gné. Le  prodigue  didipa  tout  fon  bien  en  débau- 
ches, les  biens  de  la  grâce,  &  les  biens  de  la  nature. 
La  perte  de  la  grâce ,  eft  le  fruit  ordinaire  de  tout 
péché  qui  tue  lame  -,  mais  celui-ci  va  plus  loin  :  il 
va  tarir  les  dons  de  l'Efprit  Saint  jufques  dans  leur 
fource  ;  &  la  Foi ,  ce  fondement  de  tous  les  dons , 
île  tarde  pas  d'être  renverfée  dans  le  cœur  du  pé- 
cheur impudique ,  pareequ'il  n'y  a  pas  loin  de  là 
diffolution  à  l'impiété.  Les  biens  de  la  nature  font 
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pareillement  diffipés  :  tous  aviez  reça  en  naiffàrrt 
une  ame  fi  pudique  j  vous  étiez  né  doux  ,  égal , 
acceffible*  vous  aviez  reçu  en  naiifant  des  talens 
heureux  -,  depuis  que  ce  feu  impur  eft  entré  dans 
TOtrc  ame ,  on  ne  vous  reconnoît  plus ,  &  Ion 
cherche  tous  les  jours  vous-même ,  dans  vous  mê- 
me. 7e  ne  parle  pas  ici  des  biens  de  la  fortune ,  qui 
Tiennent  s'abîmer  dans  ce  gouffre. 

5  e.  Troirtéme  caractère  du  vice  honteux  donc 
aous  parlons  :  ce  vice  honteux  devient  le  (irpplice 
do  pécheur  impudique.  Après  que  l'enfant  prodi- 
gue eut  tout  diifipé ,  il  arriva  une  grande  famine 
en  ce  pays-là  ,  &  il  commença  à  tomber  en  nécef- 
fité.  Ce  vice  rend  le  pécheur  infupportable  à  hû- 
jnême  :  premièrement ,  par  le  fonds  d'inquiétude 
qu'il  latfie  dans  la  confeience  impure ,  qui  fait  que 
Je  pécheur  fe  reproche  fans  ceffe  fa  propre  foibleC 
jfe,&  qu'il  rougit  en  fecret  de  ne  pouvoir  fecouer  le 
joug  qui  l'accable.  Secondement,par  les  dégoûts,les 
jalonnes,  les  fureurs,  les  contraintes,  les  frayeurs  , 
les  tri/tes  événemens^inféparables  de  cette  paffion. 
Troifiémement,parles  nouveaux  defîrsquece  vice 
allume  fans  ceffe  dans  le  coeur.  Quatriémement.par 
les  triftes  fuites  du  dérèglement ,  qui  font  prefque 
toujours  expier  dans  un  corps  chargé  de  douleurs , 
la  honte  des  paffiohs  du  premier  âge. 

4°.  Dernier  caractère  de  ce  vice  :  il  n'en  eft 
point  qui  rende  le  pécheur  plus  vil  &  plus  méprifa-t 
ble  aux  yeux  des  autres  hommes.  L  enfant  prodigue 
tomba  dans  un  aviliffement  qu'on  ne  peut  lire  fans 
horreur.  En  vain  le  monde  a  donné  des  noms 
fpécieux  à  cette  paffion  honteufe  :  dans  la  vérité  , 
c  eft  un  avilifTement  qui  déshonore  l'homme  & 
le  Chrétien  5  c'eft  une  tache  qui  flétrit  les  plus 
grandes  actions  \  c'eft  une  baflefle ,  qui ,  loin  <fe 
a ous  approcher  des  héros ,  nous  confond  avec  ta 
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bêtes  -,  &  le  monde ,  ce  monde  fi  corrompu ,  ref- 
peftant  néanmoins  la  pudeur,  couvre  d'une  con- 
xuûon  éternelle  ceux  qui  s'en  écartent ,  &  en  fait 
le  fujet  de  fesdérifîons  &de  Tes  cenfures. 

II.  Partie.  Voyons  dans  la  converfion  de  t  en- 
fant prodigue  ,  le  modèle  &  les  confolationsdefa  pi*, 
nhence. 

i  •.  Le  premier  cara&ère  de  fa  paillon ,  a  voit  été 
de  mettre  comme  un  abîme  entre  lui  &  la  grâce  j 
par  les  ténèbres  quelle  avoit  répandues  fur  Ion  ef- 
prit ,  par  un  dégoût  affreux  des  chofes  du  ciel , 
par  l'aiTerviflement  des  fens  à  l'empire  de  la  volup- 
té. La  première  démarche  de  fa  pénitence  ,  éloi- 
gne tous  ces  obftacles.  Premièrement ,  elle  lui  ou- 
vre les  yeux  fur  l'état  honteux  ou  la  paffion  l'avoic 
réduit  :  elle  le  fait  rentrer  en  lui-même  ,  dit  f  Evan- 
gile. Secondement^  fon  dégoût  affreux  pour  les 
chofes  du  ciel ,  fc  change  en  un  faint  defir  de  la 
vertu  &  de  la  juftice  :  combien  de  ferviteur s ,  dit-il , 
dans  la  mai/on  de  mon  père  ont  du  pain  en  abondan- 
ce* &  i'fuù  ^i  à  mourir  de  faim  !  Autrefois  la  feule 
idée  de  la  régie  &  de  la  vertu  le  faifoit  frémir ,  la 
feule  vue  de  la  maifon  du  père  de  famille  lui  étoic 
insupportable  -,  il  commence  maintenant  à  envier 
la  deftinée  de  fes  ferviteurs  ,  de  ces  âmes  fidèles 
qui  lui  font  attachées.    Troifiémement  ,    il  ne 
s'en  tient  pas  à  de  fimples  fouhaits  d'imitation  -y 
il  ne  renvoyé  pas  à  l'avenir  $  il  ne  loue  pas  la  vertu 
dans  l'efpérance  d'en  fuivre  un  jour  les  régies  faill- 
ies :  la  véritable  douleur  parle  moins  &  agit  plus 
promptement.  Je  me  lèverai ,  dit-il:  Surgam  :  j'ai 
un    père  tendre  &  miféricordicux  ,  qui  ne  de- 
mande que  le  retour  de  fon  enfant  j  j'irai  dans  fa 
maifon  fainte/  Ibo-4dj>atrem  :  j'irai  répandre  à  fes 

Eix  toute  l'amertume  Je  mon  ame  :  je  lui  dirai  : 
n  p  ère  >  fai  péché  contre  le  ciel  &  devant  vous. 
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x*.  Quel  changement ,  &  quel  exemple  plein? 
de  confolation  pour  les  pécheurs  I  il  femble  que. 
Dieu  veut  être  particulièrement  le  père  des  ingrats» 
le  bienfaiteur  des  coupables ,  le  Dieu  des  pécheurs  ,- 
le  confolateur  des  pénitens.  En  effet ,  les  premiè- 
res démarches  de  la  pénitence  de  l'enfant  prodigue 
(ont  fuivics  de  mille  confolations ,  au  lieu  que. 
les  fruits  de  l'iniquité  avoient  été  pour  lui  amers  , 
comme  de  l'abiynthe. 

Premièrement ,  confolation  du  côté  des  facilités 
qu'il  trouve  dans  la  tainte  entreprife  de  ion  chan- 
gement. Le  père  de  famille  apperçoit  fon  fils  de 
foin  &  court  au-devant  de  lui  :  il  faut  peu  de  chofe 

Sour  ébranler  un  pécheur  dans  ce  commencement 
e  fa  carrière  :  le  démon  même ,  plus  attentif  alors 
que  jamais ,  à  ne  pas  fe  laifTer enlever  une  proie 
qui  lui  échappe ,  n'offre  à  une  ame  touchée  que  des 
difficultés  infurmontables  dans  fa  nouvelle  entre- 
prife.  Mais ,  que  fait  alors  l'amour ,  toujours  atten- 
tif ,  du  pète  de  famille  ?  il  court  vers  ion  enfant  ; 
il  le  hâte  de  le  fourenrr*,  il  le  rafTure  contre  fes 
frayeurs  ;  il  raiTemble  mille  circonftances  qui  lui 
facilitent  toutes  fes  démarches  -y  il  éloigne  des  oc- 
casions ou  lafoiblefTe  auroit  pu  échouer  ;  il  renver- 
fe  des  projets  qui  Tauroient  expofé  à  de  nouveaux 
périls.  Secondement ,  confolation  du  côté  des  dou- 
ceurs fecrettes  qu'on  trouve  dans  les  premières  dé- 
marches d'une  nouvelle  vie  :  le  père  de  famille  ne 
fe  contente  pas  de  courir  au-devant  de  fon  fils  re- 
trouvé ,  il  fe  jette  à  fon  col ,  il  l'embraflc ,  il  le 
ybaife  :  Cecidhfuptr  collwn  ejfts>&  ofculatus  eft  eum: 
image  tendre  &  confolante  de  la  joie  que  la  con- 
verhon  d'un  feul  pécheur  caufe  dans  le  ciel ,  &  des 
confolations  fecrettes  que  Dieu  fait  fèntiràunc 
ame ,  de  ces  premières  démarches  de  fon  retour 
vers  lui.  Troifiémement  >  confolation  du  côté  de 
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là  participation  aux  faints  myftères ,  dont  on  avoit 
fi  long-rems  vécu  privé  par  Tes  déréglemens.  Le 
père  de  famille  fait  tuer  le  veau  gras  -,  il  appelle 
fon  fils  retrouvé  à  ce  fcftin  célefte  :  Adducite  vitu- 
lumfaginatum  ;  manducemus  y  &  epulemttr.  Quel», 
le  douceur ,  après  avoir  vécu  tant  d'années  éloigné 
de  l'autel  Se  des  facrifices,  de  fe  retrouver  aux 
pieds  de  l'autel  faint  avec  Tes  frères ,  nourri  du  mê- 
me pain ,  foutenu  de  la  même  viande ,  attendant 
les  mêmes  promeuves  ,  &c.  Lame  regrette-t-elle 
alors  les  plaifîrs  honteux  dont  la  grâce  vient  de  la 
dégoûter  ? 

v  )°.  Enfin,  Tentant  prodigue  étoit  tombé  dans 
l'avilifiement  &  dans  le  dernier  mépris  :  l'honneur 
&  la  gloire  font  le  dernier  privilège  de  fa  péniten- 
ce :  on  le  rétablit  dans  tous  les  droits  dont  il  étoit 
déchu  -,  on  le  revêt  d'une  robe  de  dignité  &  d'inno- 
cence ;  on  lui  donne  même  la  préférence  fur  fon 
aîné  :  c'eft-à-dirc  que  la  piété  fait  oublier  ce  que 
nos  panions  avoient  ou  d'infenfé  ou  de  méprifabie-, 
on  n'en  rappelle  le  fouvenir ,  que  pour  donner  plus 
de  prix  aux  vertus  qui  leur  ont  fuccédé. 


LE   III.  DIMANCHE  DE  CAREME. 

Sur  t  inconfiance  dans  les  voies  dufalut. 

Proposition.  V  inconfiance  dans  Us  voies 
de  Die» ,  eft  de  tous  les  caractères  celui  qui  laijfe 
U  moins  defférance  de  f dut;  pareeque  toutes  Us  ref- 
fources  utiles  à  la  converfion  des  autres  pécheurs  >  de- 
viennent inutiles  à  famé  inconfiante  &  légère;  qui 
tantôt  y  touchée  de  fes  misères  >  revient  à  Dieu  ;  tantôt 
oubliant  Dieu  ,  fe  laijfe  rentramer  a  fes  misères. 
^  iQ.  La  première  reffource ,  utile  pour  ramener 

A  a  v  j 
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une  aine  de  l'égarement ,  c  eft  la  connoiflance  3& 
la  vérité.  En  errer ,  le  premier  moyen  que  la  grâce 
employé  pourlaconverfion  d'une  ame  mondaine , 
c'eit  de  lui  montrer  le  monde  &  l'éternité ,  tels 
qu'ils  font  en  effet ,  &  tels  qu'elle  ne  les  ayoit  ja- 
mais vus  :  alors  le  voile  qu'elle  avoit  fur  les  yeux , 
combe  tout  d'an  coup  ;  elle  eft  furprife  d'avoir  fi 
long-tems  ignoré  les  feules  vérités  qu'il  lui  irapor- 
toit  de  connoitre  \  &  la  nouveauté  donnant  com- 
me une  nouvelle  force  aux  impreffions  que  fait  la 
vérité  iur  elle ,  eUe  s'applaudit  d'avoir  enfin  ouvert 
Jes  yeux.  Mais  cette  retfburce  de  falut ,  fi  infailli- 
ble pour  les  autres  pécheurs ,  n'eft  que  d'un  foible 
ufage  pour  l'ame  inconftante  &  légère  :  les  vérités 
de  la  Foi  ne  font  plus  déformais  d'imprenlon  fur 
elle-,  pareeque  ce  ne  font  plus  pour  elle  de  nouvel- 
les lumières  :  elle  a  vu  clair  &  dans  la  vanité  des 
chofes  humaines,  &  dans  les  grandes  vérités  de 
l'éternité  :  ces  vérités  ont  perdu  a  (on  égard  la  far- 

{>ri(è  &  l'attrait  de  la  nouveauté  ,  fi  heureux  pour 
es  autres  pécheurs.  Quelle  refiborce  peut-il  donc 
encore  refter  à  cette  ame  dans  la  connoiflaoce  de 
la  vérité  ?  qu  apprendra-t-eile  de  nouveau  ?  que  le 
monde  eft  un  abus  ?  qu'il  eft  affreux  de  facrifier  une 
éternité  toute  entière  à  un  inftant  d'ivrefle  &  de 
volupté  ?  qu'il  faut  fe  hâter  de  bien  vivre ,  parce* 
qu'on  meurt  tel  qu'on  a  vécu?  mille  fois  elle  fe 
l'eft  dit  à  elle-même  dans  fes  momens  de  péniten- 
ce j  &  c'eft  de  rimpreffion  de  ces  vérités  ,  que  font 
venus  tous  ces  intervalles  de  repentir ,  qui  ont 
partagé  toute  fa  vie  :  qu'a  donc  de  nouveau  ,  Dieu 
même  à  lui  apprendre  ♦  Il  peut  encore  l'éclairer  5 
mais  ne  fera-ce  pas  plutôt  pour  elle  une  nouvelle 
occafion  de  réfifter  à  la  vérité ,  qu'un  nouvel  at- 
trait pour  la  fuivre?  elle  s'eft  familiarifée  avec  k 
vérité  &  avec  fes  paflions  :  elle  s'eft  accoutumée  à 
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foutenir  la  vue  des  maximes  faintes ,  te  celle  de  fc* 
foibleiîes  injuftes.  Ah  !  plût  à  Dieu  ,  comme  die 
nn  Apôtre  ,  quelle  fût  encore  dans  les  ténèbres  do 
fa  première  ignorance,  &  qu'elle  n'eût  jamais  con- 
nu la  vérité! 

i°.  Une  féconde  re (Tour ce  de  falat,favorabIe  aux 
autres  pécheurs ,  c'eft  un  nouveau  goût,  qui  accom- 
pagne toujours  les  commencerons  delajuftice, 
une  douceur  qu'on  trouve  à  porter  un  coeur  libre 
depuis  peu ,  de  fes  pallions  &  de  fes  remords  :  rien 
n'eft  plus  doux  que  ces  premiers  momens ,  où  nos 
chaînes  enfin  tombées ,  nous  commençons  à  ref- 
pirer ,  &  à  jouir  d'une  douce  &  fainte  liberté. 

Mais ,  vous ,  qui  avez  tant  de  fois  éprouvé  la 
douceur  de  ces  divines  impreflions ,  vous ,  qui  paC- 
fez  huis  cefle  du  goût  de  la  vertu,  au  goût  du  mon- 
de &  des  plaifirs ,  arne  inconftante  &  légère  ,  que 
pourra  "vous  offrir  de  doux  &  de  confolant ,  une 
nouvelle  Se  fainte  vie ,  que  vous  n  ayez  déjà  mille 
fois  goûté  ?  Si  vous  aviez  un  coeur  de  pierre  ,.  com^ 
me  ces  pécheurs  infen(îbles,un  coup  de  la  grâce 
pourrait  du  moins  le  frapper  >  lebrifer ,  l'amollir  5 
laais  vous  avez  un  cœur  facile  à  émouvoir ,  diffi- 
cile à  fixer ,  vif  dans  un  moment  de  grâce ,  plus  vif 
encore  dans  un  moment  de  plaifir  ,  qui  tantôt  ne 
trouve  que  Dieu  aimable ,  tantôt  n'a  de  goût  que 
pour  le  monde-,  je  vous  le  dis  en  tremblant ,  les 
convenions  des  âmes  qui  vous  refTemblent ,  font 
très-rares.  L'arrêt  de  Jeius-Chrift  là-deflusl,  eft  dé- 
cifif  &  terrible  :  il  dit  qu'une  ame  comme  lâ^ôtré  , 
ji'eft  pas  propre  au  Royaume  de  Dieu  :  c'eft-à-  dire 
que  fes  inclinations,  ion  fond,  le  caractère  partir 
culier  de  fon  efprit  &  de  fon  cœur ,  la  rendinha- 
bile  au  falut  :  d'od  vient  cela  ?  ceft  que  la  piété 
chrétienne  iuppofe  un  efprit  mûr  ,  capable  a  une 
«éfolution,qui,la  voie  droite  une  fois  conxtu€,y  çai* 
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trc  ,  &  ne  s'en  détourne  pas  aifément  ;  elle  fupptf^ 
fe  une  ame  forte  &fenlée,  qui  ne  fe  conduit  pai 
par  fentiment ,  mais  par  des  régies  de  foi  &  de 
prudence  :  c'eft  que  dans  le  monde  même  ,  un  efc 
prit  frivole  &  léger  n'eft  capable  de  rien  -,  &  que 
tout  ce  qu'il  entreprend ,  on  le  compte  déjà  pour 
échoué.  Or  vos  inégalités  de  conduite  ne  vien- 
nent que  d'une  légèreté  de  nature  ,  pour  qui  la 
nouveauté  a  des  charmes  inévitables,  &  qui  s'en* 
nuic  bientôt  d'un  même  parti  -y  elles  ne  viennent 
que  d'une  incertitude  &  d'une  inconftance  de 
cœur ,  qui  ne  peut  pas  répondre  de  foi-même  poux 
lvinftant  qui  luit  5  qui ,  fur  toutes  chofes  ne  con~ 
fuite  &  ne  fuit  que  le  goût  :  vous  n'êtes  donc  pas 
propre  au  Royaume  de  Dieu. 

}•.  Latroinéine  rertburce  utile  aux  autres  pé<- 
cheurs  ,  ce  font  les  Sacremens  :  or  cette  reflburce 
devient  un  écueil  à  Famé  inconftante  &  légère, 
Un  écueil ,  premièrement  ,  par  l'ufage  toujours 
inutile  de  ces  divins  remèdes  :  à  l'égard  d'un  pé- 
cheur qui  a  vieilli  dans  le  crime ,  &  qui  vient  en- 
fin le  jetrer  aux  pieds  d'un  homme  de  Dieu  ,  la 
majefté  du  lieu  ,"  la  fainte  févérité  du  Juge ,  l'im- 
portance du  remède ,  la  honte  feule  &laconfu- 
£on  de  (es  crimes ,  tout  cela  fait  fur  fbn  cœur  des 
impreflions  fi  nouvelles  &  fi  profondes  ,  qu'il  n'eft 

Sas  aifé  de  les  effacer  :  mais  le  pécheur  dont  je  par- 
:  y  porte  au  tribunal  une  ame  familiarifée  avec  (k 
conhifion  ;  il  eft  raffiné  contre  lui-même ,  il  ne 
rougit  plus  de  fes  aveus.  Ecueil  ,  iecôndement , 
par  la  diûimulation  infèparabie  des  rechutes  4 
écueil ,  troisièmement  ;  par  le  facrilége  inévitable 
dans  les  rechutes  :  car  le  repentir  fans  ceûe ,  &  re- 
tomber fans  ceffe ,  c'eft  être  un  mocqueur  &  un 
profanateur  des  chofes  fàintes  :  non  que  la  grâce 
4u  Sacrement  établiûe  l'homme  dans  un  état  confc 
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tant  &  invariable  de  juftice  5  mais  lorsqu'on  e(b 
ibrti  véritablement  juftifîé  des  pied»  du  Prêtre  T 
les  rechutes  du  moins  ne  font  pas  fi  promptes  -,  on* 
ne  pafTc  pas  en  un  inftant  d'un  état  de  juftice  ,  à 
un  état  de  péché ,  parceque  la  converfion  n'eft  pas 
l'ouvrage  d'un  moment ,  c'eft  un  ouvrage  difficile  $ 
or  on  ne  perd  pas  en  un  moment  ce  qu'on  n  avoir, 
acouis  qu'avec  des  peines  &  des  travaux  infinis  : 
c'eft  un  ouvrage  (blide  $  donc  ce  qui  s'écroule  en. 
un  inftant  n'étoit  bâti  que  fur  le  table  mouvant  1 
c'eft  un  ouvrage  férieux  fur  lequel  on  délibère 
long-tems  ♦,  or  une  entreprit  long-tems  méditée  * 
on  ne  l'abandonne  pas    le   même  jour  prefqua 
qu'on  venoit  de  la  finir.  Aufïl  les  Saints  ont  tous 
regardé  la  pénitence  de  ces  amés  inconftantes  & 
légères ,  comme  des  dérifions  publiques  des  Sacre* 
mens ,  &  des  outrages  faits  à  la  (ainteté  de  nos 
myftères  5  &  ils  les  éloignoient  déformais  de  l'auteL 
facré.  Je  fa»  qu'on  ne  doit  point  aggraver  le  joug  f 
&  qu'un  excès  de  févérité  ne  deshonore  pas  moins 
la  religion  qu'une  lâcheté  criminelle  :  mais  on  ne 
doit  pas  non  plus  confier  à  Imitant  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift  à  des  profanes  qui  l'ont  mille  fois  fouil- 
lé 1  on  ne  doit  pas  ajouter  foi  à  des  promefles  fi 
fouvent  violées  ;  &  plût  à  Dieu  ,  ame  infidèle , 
que  vous  euffiez  trouvé  tous  les  tribunaux  fermés 
à  vos  inconftances  homeufes  ,  on  ne  vous  verroh 
pas  encore  la  même  après  tant  de  Sacremens  8c 
de  démarches  inutiles  de  pénitence  :  que  dis-je  > 
la  même  !  vous  êtes  pire  ,   puifque  vous  ave* 
ajouté  à  des  defordres  qui  n'ont  jamais  été  par- 
donnés  ,  la  circonftance  arfreufe  d'un  grand  nom- 
bre de  facriléges. 

Pavois  dont  raifon  de  dire  que  de  tous  les  carac- 
tères ,  l'inconftance  dans  les  voies  du  falut  étoit  le 
moins  propre  au  royaume  de  Dieu  *   pareequ  il«ft 
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es  reffources  pour  les  antres  pécheurs ,  mais  <yc 
pour  celui-ci ,  il  n'en  cft  plus  ,  ou  du  moins  ,  il 
n'en  paroîr  plus. 


LE  LUNDI  DE  LA  III.  SEMAINE. 

Sur  le  petit  nombre  des  Elus. 

PROPOSITION  ET  DIVISION.  QueUêê 
font  les  caufes  du  petit  nombre  des  Elus  ?  Il  y  en 
m  trois  principales  qui  vont  faire  tout  le  flan  de  co 
dif cours. 

LPartie.  Lu  première  cuufe  du  petit  nombre 
des  Elus  ,  ceft  que  le  ciel  rieft  ouvert  qu'aux  inné- 
cens  y  ou  aux  penitens.  Il  n'y  a  que  ces  deux  voies 
de  falut  :  or  de  quel  côté  êtes-  vous  ? 

i°.  Etes-vous  innocent  ?  Dans  ces  tems  heureux 
ou  l'Eglifc  n'étoit  qu  une  affemblée  de  Saints  ,  il 
csoit  rare  de  trouver  des  Fidèles  ,  qui  après  avoir 
été  régénérés  dans  le  Sacrement  de  Bateme  ,  re* 
tombaient  dans  le  dérèglement  de  leurs  premières 
mœurs.  Mais  depuis  que  le  monde  devenu  Chré- 
tien a  porté  avec  lui  dans  l'Eglifc  fa  corruption  & 
Ces  maximes ,  nous  nous  égarons  prcfquc  tous  dès 
le  fein  de  nos  mères  -,  la  terre ,  comme  dit  un  Pro- 

Îhéte ,  eft  infectée  par  la  corruption  de  ceux  qui 
habitent  j  la  ville  eft  une  Ninive  péchereffe  $  la 
Cour  eft  le  centre  de  toutes  les  payions  humaines  ; 
le  fel  même  de  la  terre  s'eft  affadi.  Voilà  donc  dé* 
ja  une  voie  de  falut  fermée  prefqu'à  tous  les  hom- 
mes :  tous  fe  (ont  égarés  :  1  âge  a  peut-être  calmé 
les  partions  dans  plufieurs  ;  un  coup  de  la  grâce  a 
.peut-être  changé  leur  cœur  :  mais  quelle  a  été  leur 
jeunefTe  ?  U  ne  refte  donc  plus  qu'une  rcflburcc, 
VeftlapéaitcAce:or,  ,  j 
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*  Ie.  Etes-vous  pénitent  ?  Mais  od  font-ils  les 
pénitens  ?  forment-ils  dans  l'Eglifc  un  peuple 
nombreux  ?  la  parole  de  faint  Ambrôife  ,  auii  y 
a  encore  plus  d'innocens  que  de  pénitens ,  eit  ter- 
rible. Pour  comprendre  combien  les  vrais  péni- 
tens font  rares  ,  examinons  ce  que  cefr  qu'un  pé- 
nitent :  un  pénitent ,  difoif  autrefois  Tertullicn , 
c'eft  un  Fidèle  qui  fent  tous  les  momens  de  la  vie , 
le  malheur  qu  il  a  eu  de  perdre  &  d  oublier  autre- 
fois fon  Dieu  ,  qui  a  fans  ecfTe  fon  péché  'devant 
les  yeux  ,  &  qui  crok  ne  devoir  pins  vivre  que 
pour  s'en  punir ,  &c.  Voilà  en  abrégé  ce  que  ceft 
qu'un  pénitent  :  or  ,  encore  une  fois ,  ou  (ont  par- 
mi nous  les  pénitens  de  ce  caractère  ?  Les  fiécles  de* 
nos  pères  en  voyoient  encore  aux  portes  de  no» 
Temples ,  qui  ,  quoique  moins  coupables  que 
nous ,  paffoient  cependant  les  années  entières  dans* 
l'exercice  des  jeûnes ,  des  macérations  ,  des  priè- 
res ,  &  dans  des  épreuves  fi  laborieufes,  que  les  pé- 
cheurs les  plus  fcandaleux  ne  voudroienc  pas  le* 
fouteràr  aujourd'hui  un  feul  jour  :  ainfi  fi  l'on 
voyoit  encore  des  pécheurs  dans  ces  tems  heureux, 
le  fpedtacle  de  leur  pénitence  édifioit  bien  plus 
Taflemblée  des  Fidèles ,  que  leurs  chutes  ne  Fa- 
voient  fcandalKée.  Mais  aujourd'hui  ,  regardez 
autour  de  vous  5  je  ne  dis  pas  que  vous  jugiez  vos 
frères  ;  mais  examinez  quelles  font  les  mœurs  de 
tous  ceux  qui  vous  environnent  fils  font  pécheurs  ,» 
ils  en  conviendroient  ;  &  vous  n*êtes  pas  inno- 
cent ,  &  vous  en  convenez  vous-même  :  or  ,  font- 
ils  pénitens,  &  l'êtes-vous  ?  l'âge,  les  emplois, 
&c.  vous  ont  dégoûté  des  créatures  -,  mais  vous 
n'en  êtes  pas  plus  vif  pour  vôtre  Dieu  :  vous  êtes 
devenu  plus  exact  à  remplir  vos  devoirs  publics 
&  particuliers  ;  mais  vous  n'êtes  pas  pénitens  : 
tous  ayçz  ceiTé  vos  defordres  ;  mais  tous  ne  ta$ 
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avez  pas  expiés  :  car  montrez-moi  feulement  Amê 
vos  moeurs  des  traces  légères  de  pénitence  ;  il  n'y 
cd  a  point  :  cependant  cet  état  fi  dangereux  n'a 
tien  qui  vous  allarme  »  des  péchés  qui  a  ont  jamais 
été  purifiés  par  une  fincère  pénitence ,  ni  par  con- 
fisquent remis  devant  Dieu  »  font  à  vos  yeux  com- 
me s'ils  n  étoicut  plus  »  &  vous  mourrez  tran- 
quille  dans  votre  impénitence.  Après  cela  ,  vous 
prétendezau  falut  ?  mais  fur  quel  titre  *  dire  que 
vous  êtes  innocent  devant  Dieu  ,  votre  confeien* 
ce  tendroit  témoignage  contre  vous-même  ?  vou- 
loir nousperiuader  que  vous  êtes  pénitent  ,  vous 
A  olèriez ,  &  vous  vous  condamneriez  par  votre 
propre  bouche  *  vous  n'êtes  donc  pas  du  petit 
sombre  des  Elus. 

IL  Partie.  Inféconde  caufe  du  fetit  nombre 
des  Elus;  cefi  que  les  leix  fur  lefqueUes  les  homme* 
fe  gouvernent  ,  Us  maximes  qui  font  devenues  les 
régies  de  U  multitude  ,  fom  des  maximes  incompa- 
tibles avec  le  falut. 

Par  exemple ,  en  matière  de  dépenfe  &  de  pro* 
fuûon ,  rien  n  eft  blâmable  &  exceffif  folon  le 
monde ,  que  ce  qui  peut  aboutir  à  déranger  la  for- 
tune  &  altérer  les  affaires  j  cependant  quoi  de  plus 
pppofé  aux  régies  de  la  modération  chrétienne  ? 
C'eft  un  ufage  reçu  ,  que  l'ordre  de  la  naiflance  ou> 
les  intérêts  de  la  fortune ,  décident  toujours  de  nos 
deftinées ,  &  règlent  k  choix  du  fiécle  ou  de  TE- 
glife  -,  l'uîage  veut  que  les  jeunes  performes  du 
fexe  foient  inftruites  de  bonne  heure  de  tous  les 
ans  propres  à  réunir  &  à  plaire  -,  ëtes-vous  né  avec 
un  nom  ?  il  faut  parvenir  à  force  d'intrigues  ,  do 
baûefles ,  &  de  dépenfes  ,  &  faire  votre  idole  de 
la  fortune  ;  êtes-vous  jeune  ?  c'eft  la  faifon  des  plafc 
firs ,  &c.  Voilà  la  do&rine  du  monde  :  or  qui  vous 
4utorife  à  des  maximes  fi  peu  chrétiennes  ?  eft-ca 
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rEyangilcdcJcfus-Chrift?  eft-ce  la  do&rine  de* 
Saints  ?  fbnt-celes  loix  de  l'Eglife  ?  point  du  tout  + 
ceft  1  ufage  :  voilà  coût  ce  que  vous  avez  à  nous 
oppofer ,  comme  fi  l'ufage  pouvoic  preferire  con-* 
tre  les  régies  que  Jefus-Chrift  nous  a  laifTées  ,  8C 
aufquelles  ni  les  tems  ni  les  fiécles  ne  fauroient 
jamais  rien  changer  :  mais  vous  ne  penfez  pas  que 
ce  que  vous  appeliez  aujourd'hui ,  ufage  ,  étoient 
des  fingularites  monftrueufes  ,  avant  que  les 
mœurs  des  Chrétiens  euflent  dégénéré  5.  que  nou* 
ferons  jugés  fur  l'Evangile,  &non  fur  l'ufage  r 
furies  exemples  des  Saints  >  &  non  fur  les  opinions 
des  ho  marnes. 

Vous  répondez  à  cela  que  vous  ne  faites  que  ce 
que  font  tous  les  autres:  &  moi  je  vous  répond* 
que  c'eft  juftement  pour  cela  que  vous  vous  dam- 
nez ;  la  voie  qui  conduit  à  la  mort ,  c'eft  celle  oti 
marche  le  grand  nombre.  Ne  vous  conformez  pas 
à  ce  fiéclc  corrompu  ,  vous  dit  l'Ecriture  :  or  le 
fïécle  corrompu ,  n'eft  pas  le  petit  nombre  de  JuC 
tes  que  vous  n'imitez  pas  >  c'eft  la  multitude  que 
vous  fiiivez.  Vous  ne  faites  que  ce  que  font  les  au- 
tres ,  vous  aurez  donc  le  même  fort  qu'eux  •,  c'eft 
pareeque  prefque  tous  les  hommes  fui  vent  les  ufa~ 
ges  du  monde  ,  qull  y  en  a  (i  peu  qui  fe  fauvent. 
Au  lieu  donc  de  le  raifurer  fur  ce  qu  on  ne  fait  que 
ce  que  font  les  autres;  il  faudroitau  contraire  fe 
dire  à  foi-même  ,  il  y  a  dans  l'Eglife  deux  voies  , 
l'une  large  où  pafle  prefque  tout  le  monde ,  &  qui 
aboutit  a  la  mort  ;  l'autre  étroite  ,  ou  très-peu  de 

Îpns  entrent ,  &  qui  conduit  à  la  vie  :  de  quel  côté 
îiis-je  ?  luis-je  avec  le  grand  nombre  ?  je  ne  fuis> 
donc  pas  dans  la  bonne  voie  :  voyez  fi  Loth  fc 
conformoit  aux  voies  de  Sodome  -,  &  Abraham  vi- 
voit  comme  ceux  de  fon  fiécle  ;  fi  Efther  dans  la 
Cour  d'Affuerus  fe  coaduifoit  comme  les  autres 
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femmes  de  ce  Prince  5  enfin  voyez  G  dans  tous 

les  fîécles ,  les  Saines  ont  reflcmblé  au  refte  des 

kommes. 

Vous  prétendez  que  ce  font-Ià  des  fîngularïtés 
&  des  exceptions  plutôt  ouc  des  régies  que  tout  le 
inonde  (bit  obligé  de  illivre  *  mais  avons-nous 
donc  un  autre  Evangile  à  fuivre ,  d'autre*  devoirs 
à  remplir ,  &  d'autres  promeuves  à  efpérer  qne  les 
Saints  ?  s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  une  voie  plus  com- 
mode pour  arriver  au  ciel ,  que  celle  que  les  Saint* 
ont  prife  ,  ils  ne  nous  ont  donc  lai/Té  que  des 
exemples  dangereux  &  inutiles  ;  mais  pouvons- 
nous  le  penier  raisonnablement  ?  Ne  nous  ratât-' 
zons  donc  pas  fur  la  multitude  qui  fait  ce  que  nous 
faifbns  -,  tout  ce  que  nous  en  devorts  conclure , 
«eft  que  les  complices  def  nos  tranfgreffiontf ,  fe- 
ront, les  compagnons  de  notre  infortune. 

III.  Partie.  La  troifiéme  caufi  du  petit  nom- 
bre des  Elus ,  cefl  que  les  maximes  (§*  les  obligations* 
les  plus  unvverfellement  ignorées  ou  rejettées ,  font  tes 
plus  indifpenfables  aufalut. 

i°.  Vous  avez  renoncé  au  monde  dans  votre 
Batême  j  &  le  monde  auquel  vous  avez  renoncé  , 
c  eft  une  fociécé  de  pécheurs  dont  les  defîrs  ,  le* 
craintes  ,  les  efpérances ,  les  foins ,  les  projets ,  le» 
joies ,  les  chagrins  ne  roulent  plus  que  lur  les  biens 
&  fur  les  maux  de  cette  vie  ?  voilà  le  monde  que 
tous  devez  éviter ,  haïr ,  combattre  par  vos  exem- 
ples ,  être  ravi  qu'il  vous  haïfle  à  fon  tour ,  qu'il 
contredite  vos  moeurs  pat  Jes  fïennes:  or,  eft-ce- 
là  votre  (îtuation ,  par  rapport  au  monde  ?  ou  font 
ceux  qui  renoncent  de  bonne-foi  aux  plaifïrs  ,  aux 
«(âges ,  aux  maximes ,  aux  efpérances  du  monde  \ 
tous  l'ont  promis  -,  qui  le  tient  ? 

i°.  Vous  avez  renoncé  à  la  chair  dans  votre 
featême  3  c'eft-à-dire,  vous  vous  êtes  engagé  à  \ 
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thàticr  ,  à  la  domter ,  à  la  crucifier  5  ce  n'çft  pas 
ici  une  perfection  ,  ccft  un  vœu ,  ceft  le  premier 
de  tous  vos  devoirs  :  or  ou  font  les  Chrétiens 
quilà-defïus  foientplus  Fidèles  que  vous  ? 

3  °.  Vous  avez  dit  anathême  à  fkan  &  à  Tes  oeu- 
vres i  &  quelles  font  fes  œuvres  ?  celles  qui  com- 
po&nt  prefque  le  fil  &  comme  toute  la  fuite  de 
votre  vie  -,  les  pompes ,  les  jeux ,  les  p  lai  fi  r  s  ,  les 
fpeclacles ,  le  meuibnge ,  l'orgueil ,  les  jaloufies 
&  les  contentions  :  donc  tout  Chrétien  doit  s'abfte- 
nir  de  toutes  ces  choCes  ,   &  U  viole  les  vœux  de 
f on  bâté  me,  lorfquily  participe:  ce  font  là  vos 
obligations  les  plus  eflentielles  ,  &  vous  n'êtes 
point  Chrétien  fi  vous  ne  les  obfervez  pas  \  cepen- 
dant qui  les  obferve  ,  qui  les  connoît  feulement, 
qui  s  avife  de  venir  s'  aceufer  au  tribunal  d'y  avoii: 
été  infidèle  ? 

Si  celaeftainfi  ,  direz-vous,  qui  pourra  donc 
fe  fauver  2  peu  de  gens  ,  mon  cher  Auditeur  :  ce 
ne  fera  pas  vous  ,  du  moins  fi  vous  ne  changez  i  cè- 
ne feront  pas  ceux  qui  vous  reflemblent  5  ce  ne  fe- 
ra pas  la  multitude:  qui  pourra  fe  fauver  ?  ce  feront 
ceux  qui  vivent  au  milieu  du  monde  ,  mais  qui  ne 
vivent  pas  comme  le  monde  »  ce  feront  ceux  qui 
ne  fe  font  pas  une  loi  des  ufages  infenfés  du  mort? 
de  ,  mais  qui  corrigent  les  ufages  par  la  loi  de 
Dieu;  ce  fera  vous-même  qui  vous.fauverez  .  & 
vous  voulez  fuivre  ces  exemples  :  voilà  les  gens 
qui  fe  fauveront  :  or ,  ces  gens-là  ne  forment  pat 
apurement  le  plus  grand  nombre.  Mais  que  con- 
clure de  ces  vérités  ?  qu'il  faut  defefpérer  de  foa 
falut  ?  A  Dieu  ne  plai(e  I  le  fruit  de  ce  difeours., 
JSoit  être  de  nous  détromper  de  cette  erreur  fi  uni-, 
verfellc ,  qu'on  peut  faire  ce  que  tous  les  autres 
font ,  &  que  l'uiage.eft  une  voie  fure  ->  de  nous 
convaincre  que  pour  fç  fauver ,  il  faut  fe  fliftijM 
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gucr  des  autres  ,  être  fingulier  ,  vivre  à  part  au 

milieu  du  monde  ,    &  ne  pas   refTembler  à  ia 

fouie. 


LE  MARDI  DE  LA  III.  SEMAINE. 
Sur  le  mélange  des  bons  &  des  méchans. 

DIvision.  Le  mélange  des  bons  &  des  mi- 
ebans  qui  pareét  fi  injurieux  à  la  gloire  de 
Dieu  y  m  néanmoins  fis  raifim  &  fis  ufages  dans 
tordre  de  la  Providence.  I.  Les  bons  dans  Us  dejfeim 
de  Dieu  doivent  firvir  ou  au  falut  ou  à  la  condam- 
nation des  méchans.  II.  Les  méchans  font  foujfertt 
four  finfiru&'um,  ou  four  le  mérite  des  Juftes. 

I.  Partis.  Les  Juftes  fervent  au  falut  des  mi» 
thons  t  en  leur  fourni/font  mille  rejpmrces  de  falut  ; 
leficours  des  inftruBions  3  des  exemples  >  des  prières  , 
ceft-M~dire .  j  les  moyens  les  plus  efficaces  de  leur  con* 
lïerfion. 

i°.  Le  fecours  des  inftru&ions ,  qui  font  d'au- 
tant plus  d'effet  fur  lès  âmes  les  plus  mondaines , 
^ue  la  vérité ,  l'autorité ,  la  charité ,  en  font  les 
caractères  inféparabtes.  La  vérité  accompagne 
les  inftruétions  des  juftes-,  car  ils  ont  l'oeil  trop 
Simple,  &  les  lèvres  trop  innocentes  ,  pour  louer 
le  pécheur  dans  les  défirs  de  Ton  coeur  ;  ils  appel- 
lent avec  {implicite  le  bien  un  bien ,  &  le  mal  un 
mal  ;  &  le  vice  ne  trouve  jamais  auprès  d'cui ,  ni 
ces  baffes  adulations  qui  l'admirent ,  ni  ces  adou- 
ci fTcmens  artificieux  qui  le  juftifient.  L'autorité; 
en  effet  les  paroles  des  juftes  tirent  d'une  certaine 
autorité  que  la  vertu  feule  donne ,  un  poids  &  une 
force  qui  ne  fi:  trouve  pas  dans  les  dif cours  des 
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hommes  ordinaires  :  le  pécheur  quelque  élevé  qu'U 
{bit ,  perd  par  Tes  égaremens  le  droit  de  reprendre 
les  autres ,  &  Tes  mœurs  nelailTent  plus  de  crédit 
&  d'autorité  à  Tes  paroles  *  mais  le  jufte  peut  avec 
confiance  condamner  dans  les  autres  ce  qu'il  a 
commencé  à  s'interdire  à  lui-  même.  A  la  vérité 
&  à  l'autorité  ,  les  juftes  ajoutent  dans  leurs  inf- 
truclions  les  faints  artifices  &  les  fages  circonf- 
fedioas  d'une  charité  fage  &  prudente  ,  qui  loin 
de  condamner  fans  indulgence  ,  &  de  corriger 
fans  difeernement  3  fait  choiiir  Tes  momens ,  de 
ménager  fes  confeils  ,  fe  rendre  utile  fans  fe  ren* 
dre  odiçufe  ;  telles  font  les  inftru&ions  des 
juftes.  '  * 

xp.  Ils  fervent  au  falut  des  méchans  en  fe  trou- 
vant mêlés  avec  eux  ,  par  leurs  exemples»  En  effet 
fi  les  pécheurs  ne  vivoient  qu'avec  des  hommes 
qui  leur  reflemblaflcnt ,  le  crime  feroit  toujours 
tranquille ,  pareeque  fon  oppofîtion  avec  la  piété 
n'en  troubleroit  jamais  les  fauffes  douceurs  $  &  ils 
croiroient  la  vie  chrétienne impoffible ,  parcequ'ils 
la  verroient  fans  exemple  :  mais  dans  quelque  fi* 
tuation  que  la  Providence  les  ait  fait  naître ,  ils 
trouvent  des  juftes  de  leur  âge  8c  de  leur  état , 
oui  obfervent  la  loi  du  Seigneur  -,  leur  exemple 
ieul  eft  une  voix  puiflante  qui  rappelle  le  pécheut 
malgré  lui  à  la  vérité  &  à  la  juftice ,  &  qui  lui  par* 
le  fans  cefTc  au  fond  du  cœur  ;  nous  lui  annon^ 
30ns  la  piété  du  haut  de  ces  chaires  chrétiennes  ; 
mais  l'exemple  des  juftes  la  lui  perfuade, 

3  °.  Les  juftes  mêlés  avec,  les  pécheurs ,  fervent 
encore  à  leur  falut  par  leurs  prières.  En  effet ,  fî 
Dieu  jette  encore  des  regards  de  miféricorde  fur  là 
terre-,  ce  font  les  prières  &  les  gémifTemens  fe* 
crets  des  gens  de  bien ,  qui  nous  les  attirent  -,  c'eft 
par  eux  que  toutes  les  grâces  fe  répandent  dans 
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glife  >  parcequ  Us  font  cette  colombe  qui  gémit 
.  fans  cefle ,  &  qui  ne  gémit  jamais  en  vain. 

Mais  en  fécond  lieu  ,  ks  juftes  fervent  aufli  à  la 
condamnation  des  médians.  On  a  beau  dire  que  la 
vertu  eft  rare  ;  il  eft  encore  far  la  terre  des  âmes 
pures  &  fidèles:  vous  en  connoi&Zjpécheurs^aas 
votre  tang  &  dans  votre  état*  aufquelles  vous 
ce  pouvez  refufer  le  titre  refpcétable  de  la  vertu. 
Or  ,  des  âmes  de  ce  caraéfcèréotent  à  l'iniquité  tou- 
tes les  exeufes  :  car  que  pourrez-vous  répondre  de- 
vant le  tribunal  de  Jefus-Chrift  ,  que  leur  exem- 
ple ou  n'aftot  oli/Te  ,  ou  ne  confonde  ?  placez- vous 
en  telle  fituation  qu'il  vous  plaira ,  chaque  fit  na- 
tion a  fes  faints ,  qui  font  autant  de  témoins  qui 
dépofent  contre  vous. 

II.  Partie.  L«  méchtns font  fouffats  po  tir  ttnfi. 
tru&ion  ou  four  Ifi  mérite  des  jufies* 

i°.  Ils  fitrvent  à  kur  inftruâion.  Car  comme 
la  négligence ,  le  dégoût ,  l'oubli  des  grâces  ,  fonc 
Je*  écueils  les  plus  ordinaires  de  la  vertu  des  juftes  , 
J'éxempledes  méchans  leur  fournit  des  leçons  con- 
tinuelles :  Premièrement  de  vigilance  :  s'ils  fonc 
tentés  de  s'affoiblir ,  ils  iifent  tans  cefle  dans  les 
chutes  de  kurs  frères  les  raifons  qu'ils  ont  de  veil- 
ler 3  ils  apprennent  dans  l'hiftoire  des  malheurs 
4'autrui ,  quels  font  ks  dégrés  qiù  conduifent  in- 
ienfiblemcnç  au  crimes  que  les  commencemens 
«en  font  toujours  légers  j  qu  aiafi  il  n'y  a  de  fureté 
four  la  vertu  que  dans  la  vigilance ,  pareequ'il  n'y 
a  jamais  loin  entre  l'aifoiblirïement  &  la  chute. 
Secondement,  de  fidélké,eontre  la  tentation  du  dé* 
£oût  :  car  fi  les  juftes  vi  voient,  tous  féparés  des  pé- 
cheurs ,  peut-être  que .  dans  ces  momens  où  nul 
•  goût  fenfible  ne  foutient  plus  la  vertu ,  ils  pour- 
voient fc  promettre  dans  le  monde  des  plaifirsplos 
doux  juc  ceux  de  la  piété  *  mais  la  feule  préfence 

de* 
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Ses  pécheurs  d^Rie  cette  illuflb*.  Sans  même  faire' 
ttfeçe  de  (à  foi ,  fr  n^  qu'à  çuvrîr-  les.  yeux  :  il 
cherche  <fes  heureux  rfans  ce  monde,&  il  n'en  trou- 
ve point  ;  il  volt  par  tout  des  agitations  cm  on  ap- 
Çclfe  plaifos ,  Senne  voit  pull©  part  de  bonheur; 
'tainemementjde  rtçonnoidfânce contre  latenta^ 
tion  <îe.rbubfi  des  grâces  :  kk  iuftep  vpyent  périr 
£ans  lfe  monie  une  Infinie  de  pèçhçurs moins,  cou. 
fabfçs^qu  eux ,  qui  on;  4u  flanchant  pour  1%  vertu^ 
cml  gémiffent  même  (pus  le  ppids.de  leurç  chaîna 
&  qui  défirent  leur  délivrance;  &  ils  fe  fouvieB- 
xient  que  le  Seigneur  vint  au-devant  d'eus  pour  les 
Retirer  du.  déforme  ,  après  qu'ils  s'étpien*  fpufllç? 
J>ar  des  çxçeS  monûruéux  ,  qui  ne  pouvoient  par- 
tir que  d'un  cœur  profondérn,ent'  mauvais.  &  c$£T 
rompu  j,  &  torique  toin.de  Katçendrç  #  <felVpp£lr 
for ,  ils,  fuypiene  encore  fa  préfence  5  ces,  objets,  {k 
tes  réflçxions  toujours  préfentes.»  fpnt  içatirchar 

S|uo  inftaht  aux  Juftes  le  prix  inçftiniablç  du,bjk:a> 
ait  qui  a  changé  leiir  coeur ,  &  teuf  inij^renç.un 
fonds  de  tojérançç  ,  &  dpuceur ,  fiç  cfe.  Wjité 
pour  leurs  frères,  qui  s'égarent ,  au  lieu  fe  les  çqi\- 
furer  ,  ou  de  les  fuir  comme  des  objets  dange- 
reux. .  ■         » 

i».  Les  méchans  font  foufrerts  pour  le  mérite 
des  juftes.  Premièrement  ,  par  la  féduâion  de 
leurs  exemples  >  ils  donnât  u^  couve  au  prix  à  la 
fidélité  du  jufte  *  qui  a  befoin  de  force  pour  s'en 
défendre  \  car  11  a  fans  ceiTe  ces  exemples  devant 
tes  yeux  :  ils  favorifent  d'ailleurs  les  inclinations 
corrompues  de  la  nature.  Secondement ,  la  mali- 
gnité des  pécheurs  ménage  encore  à  la  vertu  des 
juftes  mille  épreuves  glorieufcs  :  en  les  opprimant, 
ils  font  éclater  leur  patience  §  en  les  chargeant  de 
dérifions  &  d'opprobres  ,  ils  ménagent  de  nou- 
veaux triomphes  a  leur  charité  j  en  les  dépouillant 

Carême  ,  Tom.  IL  B  b 
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èc  lents  biens ,  ils  purifient  leur  détachement ,  tok 
Cela  montre  que  les  juftes ,  en  considérant  la  con- 
duite de  Dieu  for  les  médians ,  ne  font  pas  tou- 
jours u&ge  de  leur  foi  :  ils  iouhaiteroient  que  la 
flété  fut  toujours  protégée  ,  favorifée  ,  préférée 
jnême  ici-bas  dans  la  diitribution  des  grâces  ,  Se 
des  honneurs ,  au  vice  -,  mais  ils  n  apperçoi vent  pas 

Îpe  ,  fi  leurs  defiri  iujuftes  écoient  exaucés  ,  ce 
eroit  6ter  à  la  fagefTe  de  Dieu  le  principal  moyen 
•4e  falut  qu  elle  a  préparé  dans  tous  les  fiécles  k 
tes  ierviteurs ,  &  que  pour  ménager  un  vain  triom- 
phe à  la  vertu  ,  on  lui  ôteroitloccafion  &  le  mé- 
dite de  les  véritables  victoires.  Troisièmement , 
Jes  (caudales  8c  les  déréglemens  des  pécheurs  af- 
fligent les  juftes ,  &  arrachent  à  leur  piété  des  gé- 
sruflemens  de  zèle  &  de  corrfpaflîon  qui  leur  font 
an  nouveau  mérite  devant  le  Seigneur.  En  effet 
quand  on  a  de  la  foi ,  &  qu'on  eft  touché  de  la 
gloire  du  Dietf  qu  on  lert  &  qu'on  aime ,  peut-on 
Toir  ce  qui  fe  paue  dans  le  monde ,  d'un  ail  fec  , 
tranquille ,  indifférent ?  les  maximes  de  Jefus- 
Chriit  anéanties  ,  les  myftères  deshonorés  ,  fes 
jfçryitçvus  méprifés  9  fç$  promeÛç*  oubliées  * 
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